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HlSTORICAl- 

MEOICAL 


Le  caractère  particulier  de  l’époque 
actuelle  de  la  science  médicale,  c’est 
l’utile.  Partout  on  le  cherche,  s’inquié- 
tant peu  des  doctrines  et  de  leurs  fau- 
teurs, des  théories  et  de  leurs  inven- 
teurs : le  médecin  consciencieux  va  s’é- 
clairant de  toutes  les  lumières,-  de  quel- 
que source  qu’elles  émanent;  mais  avant 
tout , il  consulte  la  nature , se  laisse  gui- 
der par  elle,  et  pour  lui  chaque  fait  doit 
être  en  quelque  sorte  la  science  tout 
entière. 

L’abus  que  l’on  fît  long-temps  des 
doctrines  et  des  théories,  l’abus  que  l’on 
en  faisait  encore  il  y a peu  de  jours, 
nous  ont  heureusement  ramenés  à l’ob- 


servatlon  el  à l’expérience  qne  ne  do- 
mine pins  un  aveugle  enipyrisme  : les 
travaux  d’Hippocrate^  anxquelsil  faudra 
toujours  revenir,  sont-ils  d’ailleurs, 
autre  chose  que  les  conseils  de  l’ex- 
périence? Si  nous  ne  comprenons  pas 
toute  la  médecine  comme  Hippocrate  la 
comprenait,  c’est  que  nous  avons  des  res- 
î.ources  (ju’il  n’avait  pas  : prolîtons-en, 
mais  n’oublions  jamais  ce  que  la  simple 
observation  a pu  faire. 

Ces  réflexions  paraîtront  encore  plus 
justes,  si  l’on  aies  maladies  des  enfants 
en  vue;  ici,  plus  encore  que  chez  les 
adultes,  le  praticien  est  souvent  réduit 
au  rôle  d’observateur,  et  s’il  agit,  est- 
ce  la  théorie  ou  l’expérience  qui  le 
guident?  combien  la  médecine  de  l’en- 
fance est  peu  raisonnée  •'  le  siège  même 
du  mal  est  souvent  inconnu  , el  quand  le 
jeune  malade  est  guéri,  sait-on  toujours 
la  maladie  que  l’on  avait  à combattre? 


Les  médecins  qui  débutent  dans  la 
carrière  médicale,  étant  maintes  fois 
embarrassés  lorsqu’ils  sont  appelés  pour 
soigner  les  enfants,  trouveroul  dans  ce 
livre  un  guide  qui  leur  épargnera  des 
recherches  et  leur  tracera  la  conduite 
qu’ils  auront  à tenir  dans  cette  partie  si 
essentielle  et  si  difficile  de  l’art , la  mé~ 
decme  de  ïenjance.  C’est  principale-' 
ment  pour  eux  que  nous  avons  eu  l’idée 
de  publier  cet  abrégé,  essentiellement 
pratique  , dans  lequel  ils  trouveront 
sans  digression,  tout  ce  qu’il  est  indis- 
pensable de  savoir  pour  arriver  facile- 
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ment  au  diagnostic  et  au  traitement  de 
chaque  affection. 

L'enfance  est  cette  période  de  la  vie 
où  les  cliangemenis  sont  les  plus 
prompts,  les  plus  multipliés.  On  la  di- 
vise en  première  et  en  seconde  enfance. 

La  première  enfance,  qui  comprend 
depuis  la  naissance  jusqu’à  l’âge  de  sept 
ans,  présente  trois  périodes  : l’une  s’é- 
tend jusqu’à  la  première  dentition,  c’est- 
à-dire  jusqu’à  sept  mois  environ.  La 
deuxième  période  embrasse  le  temps  de 
la  première  dentition;  elle  commence 
vers  le  septième  mois  et  se  termine  du 
vingt-septième  au  vingt-huitième.  C’est 
l’époque  la  plus  orageuse  pour  l’enfant; 
alors  ses  maladies  se  compliquent  pres- 
que toujours  de  convulsions.  La  troi- 
sième période,  remplit  l’intervalle  de 
la  première  à la  deuxième  dentition, 
depuis  Page  de  vingt-huit  mois  jusqu’à 
la  septième  année.  Excepté  dans  les 


maladies  éruptives,  telles  que  la  petite 
vérole,  la  rougeole,  dont  les  plus  béni- 
gnes sont  quelquefois  accompagnées  de 
convulsions,  l’enfant,  après  cette  époque, 
n’éprouve  guère  plus  de  mouvements 
convulsifs. 

Ce  premier  âge,  est  celui  où  la  vie 
est  le  moins  assurée,  car  l’on  a calculé 
qu’avant  d’atteindre  leur  huitième  an- 
née, près  de  la  moitié  des  enfants  avaient 
déjà  terminé  leur  carrière. 

La  seconde  enfance  est  marquée  par 
la  deuxième  dentition  ; elle  commence 
à l’âge  de  sept  ans  et  se  termine  à la  pu- 
berté. Soit,  parce  que  l’enfant  est  plus 
fort,  soit,  parce  qu’il  est  moins  irritable, 
ce  second  travail  n’est  pas  aussi  pénible 
que  le  premier. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  dans 
le  traitement  des  maladies  des  enfants, 
que  s’ils  tombent  facilement  malades,  ils 
se  rétablissent  aussi  très  promptement. 


Nous  avions  d’adord  eu  riûtention  de 
diviser  notre  travail  en  quatre  sections  : 
1°  en  maladies  de  la  première  enfance; 
2®  en  maladies  de  la  dentition;  3“  en 
maladies  de  la  deuxième  enfance  ; 4“  en- 
fin en  maladies  communes  aux  deux 
époques  de  l’enfance;  mais  nous  nous 
sommes  vu  arrêtés  par  l’embarras  de 
rapporter  à chacune  de  ces  divisions,  les 
affections  qui  leur  appartiennent  exclu- 
sivement. Néanmoins^  après  les  avoir 
langées  à peu  près  dans  cet  ordre,  il 
nous  a paru  plus  convenable  de  ne  pas 
tirer  la  ligne  de  démarcation^  ce  qui,  au 
résumé,  intéresse  peu  le  praticien  ; la 
seule  chose  qui  lui  importe,  c’est  la 
meilleure  manière  de  traiter  les  mala- 
dies prises  isolément. 

Nous  n’îivons  point  fait  mention  de 
quelques  affections  généralement  expo- 
sées dans  les  traités  des  maladies  des 
enfantS;  parceque  nous  les  avons  consi- 
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dérées  comme  n’élant  point  à leur  place 
et  regardant  plus  particulièrement  le 
chirurgien , ou  étant  du  ressort  de  l’a- 
natomie pathologique;  du  reste,  ne  por-  • 
tant  que  peu  ou  point  de  tort  à l’enfant: 
ainsi  l’union  des  doigts  et  des  orteils^ 
celle  du  pénis  avec  le  scrotum,  les  hj- 
pospadias,  les  pieds  bots,  enfin  les  par- 
ties surnuméraires.  Nous  croyons  de- 
voir en  prévenir,  pour  que  l’on  ne  nous 
accuse  point  de  les  avoir  omises. 

Pour  plus  d’utilité,  et  afin  que  l’on, 
ait  sous  la  main  les  diverses  formules 
que  nous  avons  indiquées  dans  le  cours 
de  l’ouvrage,  on  trouvera  à la  suite,  un 
formulaire  contenant  trois  cent  cin- 
quante-huit formules , parmi  lesquelles 
nous  en  avons  conservé  quelques-unes 
qui,  par  leur  forme,  paraîtront  peut- 
être,  au  premier  abord,  insignifiantes  ou 
empiriques;  nous  les  avons  données 
parce  qu’elles  peuvent  être  utiles  : seu- 
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lement,  ne  voulant  pas  en  prendre  loiilo 
la  responsabilité,  nous  leur  avons  laissé 
leur  couleur  gothique  j d’ailleurs,  nous 
y voyons  encore  l’avantage  de  pouvoir 
l'aire  connaître  en  même  temps  quel- 
ques dénominations  anciennes  qui  n’ont 
point  entièrement  disparu  du  domaine 
pharmaceutique. 
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LE  MÉDECIN 
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DE  L’ASPHYXIE 

DES 

NOUVEAU -NÉS.  ’ 


Sous  cetlc  dénomination , tes  auteurs  com- 
prennent un  état  de  mort  apparente , accom- 
pagné de  décoloration  du  visage  et  de  flaccidité 
des  membres,  sans  respiration,  qui  n’est  autre 
chose  qu’une  véritable  syncope.  Dans  ce  cas  , 
le  cordon  ombilical  est  sans  pulsations  et  sa 
section  n’est  pas  indispensable , tandis  que 
dans  l’apoplexie  elle  est  urgente. 

L’enfant  est  plus  particulièrement  exposé  h 
naître  dans  cet  état , lorsqu’il  vient  au  monde 
spontanément  par  les  pieds,  et  suv-tout  lors- 
qu’on est  obligé  rtc  terminer  l’accouchement 
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KH  l’aSPHYXIB. 

en  allant  les  chercher.  Le  bain  tiède , aiguisé 
avec  le  vin , l’eau-de-vie , peut  convenir  pour 
ranimer  l’irritabilité  qui  paraît  éteinte. 

Si  le  défaut  de  respiration  et  la  mort  appa- 
rente, sont  la  suite  de  mucosités  abondantes 
qui  engorgent  l’arrière-bouche  ou  les  bron- 
ches, il  est  convenable,  pour  dissoudre  et  déta- 
cher les  phlegmes  dont  ces  parties  sont  ta- 
pissées, de  retirer  les  glaires  de  la  bouche 
avec  le  doigt  enveloppé  d’un  linge  que  Ton 
trempe  dans  une  dissolution  de  muriate  de 
soude.  On  frotte  la  région  du  cœur  et  les  tem- 
pes avec  un  liquide  spiritueux.  Des  frictions 
sèches  et  chaudes  le  long  du  rachis,  le  pas- 
sage d’une  brosse  sur  cette  même  partie, 
sur  la  plante  des  pieds  ou  la  paume  des 
mains,  sont  des  moyens  avantageux  pour  ex- 
citer les  contractions  du  cœur. 

L’air  libre  et  frais  est  utile  à ces  enfants; 
on  fera  aussi  des  insufflations  dans  les  pou- 
mons au  moyen  d’un  soufflet,  ou  bien  avec  la 
bouche. 

L’électricité , le  galvanisme  peuvent  être 
appliqués  à la  syncope  des  nouveau-nés;  on 
Jlcvra  leur  faire  respirer  de  rmmnoniaque, 
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DE  l’apoplexie. 

de  l’ail  écrasé  ou  de  l’acide  acétique  (vinai- 
gre radical)  , et  on  introduira  dans  la  bouche 
quelques  gouttes  d’une  liqueur  spiritueuse. 


DE  l’apoplexie  DES  WOU VEAU-IVÉS. 

Lorsque  l’accouchement  a été  long  et  labo- 
rieux, que  la  tête  a séjourné  long-temps  dans 
i’cxcavation  pelvienne , soit  que  l’enfantait 
franchi  avec  violence  le  détroit  du  bassin , 
soit  que  l’on  ait  employé  le  forceps  pour 
surmonter  les  obstacles  qui  s’opposaient  à la 
sortie  de  la  tête,  si  le  cou  a été  comprimé 
par  quelques  tours  du  cordon  ombilical  ou 
de  quelque  manière  que  ce  soit  , l’enfant 
naît  apoplectique:  c’est  la  compression  exer- 
cée sur  le  cerveau  qui  produit  cet  état  de  mort 
apparente;  la  tête  et  la  poitrine  sont  alors  gor- 
gées de  sang;  la  face  est  livide,  violette  ou 
tuméfiée  ; les  paupières  sont  gonflées , les 
yeux  saillants  , le  cou  et  la  poitrine  vergetés; 
les  nouveau -nés  ne  donnent  aucun  signe  de 
vie. 

La  section  du  cordon  ombilical  est  le  se- 


4 de  l’union  CONCiNIALE  DES  LÎiVRES. 

cours  le  plus  prompt  et  le  plus  convenable 
à administrer  aux  enfants  apoplectiques , elle 
débarrasse  le  cerveau  et  la  poitrine  ; mais 
l’écoiileraentdusang  n’est  point  toujours  assez 
'considérable,  on  est  obligé  de  recourir  à 
l’application  d’une  ou  de  deux  sangsues 
derrière  chaque  oreille.  On  peut  aussi  plonger 
l’enfant  dans  un  bain  tiède  animé  avec  le 
vinaigre  , le  vin  ou  l’eau-de-vie.  Assez  ordi- 
nairement la  respiration  commence  à s’établir, 
et  devient  de  plus  en  plus  facile  à mesure 
que  se  fait  l’effusion  du  sang;  dès  lors  aussi 
les  mouvements  s’établissent  et  la  lividité  de 
la  face  diminue  par  degrés. 


DE  ï/uNION  GONGÉNIALE  DES  LÈVRES. 

L’adhésion  congénîalc  des  lèvres  est  très 
rare;  elle  ne  s’étend  presque  jamais  au-dclè 
du  voisinage  des  commissures  décès  organes; 
et  lors  même  qu’elle  est  le  plus  intime,  un 
sillon  transversal  indique  encore  l’endroit 
oh  la  séparation  normale  devait  exister.  Si  la 
réunion  n’est  que  partielle,  une  sonde  can- 
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DE  l’AUHÉREKCE  de  LA  LANGUE. 

nelée  ou  le  doigt  indicateur  introduit  dans 
la  bouche , éloignent  les  lèvres  des  gencives 
et  servent  de  guide  au  bistouri , avec  lequel 
on  détruit  le  moyen  d’union  qui  s’oppose  à 
l’ouverture  complette  de  la  bouche.  Lors« 
qu’il  n’existe  aucun  espace  libre  entre  les 
lèvres , il  faut  les  séparer  d’abord  avec  pré- 
caution dans  un  endroit , et  passer  ensuite  la 
sonde  à travers  la  plaie,  comme  dans  le  cas 
précédent.  Les  cris  de  l’enfant,  et  l’action  de 
téter  suffisent  pour  prévenir  toute  union  nou- 
velle : pour  plus  de  sûreté,  on  pourra  placer 
cependant  entre  les  lèvres , pendant  le  som- 
meil, un  linge  légèrement  enduit  de  beurre 
ou  de  cérat , afin  de  prévenir  le  contact  im- 
médiat des  plaies. 


Dii  l’adhérence  de  la  langue  aux 

GENCIVES.  ^ 

Dès  la  naissance  de  l’enfant,  on  devra  exa- 
miner sa  bouche  avec  soin  ; car  les  bords  de 
la  langue  peuvent  être  unis  au  côté  interne 
des  gencives.  On  remédiera  à ce  vice  de 
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DU  FILET. 


conformation , qui  toutefois  ne  se  présente 
pas  souvent,  en  incisant  la  membrane  qui 
forme  l’adhérence  , avec  un  bistouri  bou- 
tonné ou  des  ciseaux  : il  faut  procéder  sans 
retard  à cette  opération,  afin  de  rendre  5 l’en- 
fant la  faculté  de  sucer  et  d’avaler;  le  doigt 
de  la  nourrice  porté  de  tems  en  tems  dans  la 
bouche,  s’oppose  à l’agglutination  nouvelle 
des  parties.  Il  est  rare  que  celte  incision  pro- 
cure une  hémorrhagie  difficile  à arrêter:  si 
cela  arrivait , on  aurait  recours  au  cautère 
actuel. 


DU  FILET. 

Pour  que  l’enfant  puisse  prendre  le  sein 
et  exécuter  les  mouvements  de  succion  , 
il  faut  que  l’extrémité  de  la  langue  ait  une 
grande  liberté  , ce  qui  ne  saurait  arriver 
lorsque  le  repli  de  la  muqueuse  , que  l’on 
nomme  filet  ou  frein  , s’étend  trop  vers  la 
pointe  , et  que  sa  longueur  ou  son  exten- 
sibilité ne  sont  point  suffisantes.  Dans  ces 
circonstances,  les  enfants  après  avoir  essayé 
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de  prendre  le  sein  font  d’inutiles  efforts  pour 
téter. 

Le  moyen  curatif  consiste  à diviser  avec 
les  ciseaux,  le  repli  de  la  muqueuse,  après 
avoir  soulevé  la  pointe  de  la  langue  avec  le  pa- 
villon d’une  sonde  cannelée.  En  faisant  cette 
section  , il  faudra  avoir  soin  de  s’éloigner  des 
veines  et  des  artères  ranînes  , sans  quoi  Ton 
s’exposerait  à les  diviser  , ce  qui  exigerait  la 
cautérisation  du  vaisseau  ouvert  : c’est  un  dan- 
ger d’autant  plus  grand,  que  l’écoulement  du 
sang  serait  entretenu  par  les  mouvements  de 
succion  auxquels  les  enfants  se  livrent  cons- 
tamment. 


DE  l’occlusion  DES  NARINES. 

Lorsque  l’enfant  vient  au  monde,  il  peut 
avoir  les  deux  narines  bouchées  , quelquefois 
cependant  il  n’y  en  a qu’une;  il  est  tout-à-fait 
privé  de  l’odorat  ou  seulement  en  partie;  il 
a la  voix  nasillarde , il  respire  avec  peine  , et 
il  risque  même  de  sulfoquer  quand  il  telte, 
faute  de  pouvoir  prendre  haleine. 

Celle  imperforation  peut  tenir  ti  des  niu- 
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cosîtés  qui  obstruent  les  narines , à une  mem- 
brane qui  en  ferme  l’ouverture,  ou  à l’adhé- 
rence des  ailes  du  nez  avec  la  cloison  qui  les 
sépare. 

Lorsque  l’occlusion  lient  à des  mucosités, 
un  peu  d’eau  tiède  ou  d’huile  introduites 
plusieurs  fois  dans  les  narines  suffisent  pour 
ouvrir  le  passage  obstrué  {F.  Coryza).  Si 
c’est  une  menabrane  qui  ferme  l’ouverture , 
il  faudra  l’inciser  avec  un  bistouri  ou  des 
ciseaux  et  en  tenir  les  lambeaux  écartés  h 
l’aide  d’un  petit  tampon  de  charpie  ou  d’une 
éponge  dont  on  augmente  progressivement  la 
grosseur  ; il  vaut  mieux  encore  , s’il  est 
possible,  en  faire  l’excision. 

Quand  il  y a adhérence  des  ailes  du  nez 
avec  la  cloison,  il  est  Lien  difficile  d’y  por- 
ter remède  ; on  essaiera  cependant  de  plon- 
ger un  bistouri  entre  les  deux  cartilages , et 
Fou  y maintiendra  ensuite  des  corps  étran- 
gers , tels  que  l’éponge  préparée  ou  la  racine 
de  gentiane  qui  , en  la  dilatant , élargiront 
l’ouverture  et  s’opposeront  à la  réunion  des 
deux  côtés  divisés. 


DE  l'iMPERFORATÎON  DE  l’ANÜS.  Q 


DE  l’iMPERFOIIATCON  DE  l’aJNUS. 


L’auus  est  quelquefois  bouché  par  une 
membrane  qui  n’est  qu’un  simple  prolonge- 
ment de  la  peau, ou  bien  qui  renferme  dans 
son  épaisseur  un  tissu  fibro-celluleux  et  des 
fibres  charnues;  suivant  que  celte  membrane 
est  plus  ou  moins  épaisse,  elle  fait  varier  la 
distance  qui  existe  entre  l’extrémité  inférieure 
du  rectum  et  la  surface  des  téguments.  Ce 
premier  genre  d’imperforation  est  ordinaire- 
ment facile  h reconnaître:  on  rencontre  à 
l’endroit  de  l’anus  une  légère  dépression , 
d’autres  fois  un  petit  tubercule  ; dans  quel- 
ques cas,  la  peau  est  lisse  et  n’oflfro  aucune 
différence  d’avec  celle  des  parties  voisines. 
L’enfant  refuse  de  prendre  le  sein  de  sa  nour- 
rice, il  ne  rend  pas  de  méconium  et  fait, 
pour  l’expulser,  d’inutiles  efforts  qui  plus 
lard  sont  suivis  de  mouvements  convulsifs  et 
de  vomissements.  Son  visage  est  d’un  rouge 
livide,  ses  yeux  deviennent  saillants,  les 
veines  de  son  cou  sont  gonflées;  il  est  dans 
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DE  l’imperfouation 

uii  état  d’agitation  et  de  souffrances  conti- 
nuelles, il  pousse  des  cris  aigus.  Ces  symp- 
tômes appartiennent  à tous  les  genres  d’atré- 
lismes  congénitaux  do  l’anus.  Dans  celui 
qui  nous  occupe,  on  trouve  à l’endroit  où 
celte  ouverture  devrait  être  placée,  une  mem- 
brane au  travers  do  laquelle  on  peut  distin- 
guer la  couleur  du  méconium.  Cette  mem- 
brane s’élève  et  forme  une  tumeur  molle  plus 
ou  moins  saillante,  pendant  les  efforts  que 
fait  l’enfant.  En  appuyant  le  doigt  sur  la  tu- 
meur, on  y sent  la  fluctuation  de  la  matière 
retenue.  Si  on  ne  remédie  promptement  h 
ce  vice  de  conformation , les  enfants  péris- 
sent d’engorgements  au  cerveau  et  aux  pou- 
mons, ou  d’épanchement  du  méconium  dans 
la  cavité  du  ventre  après  la  rupture  du  canal 
intestinal. 

La  première  indication  ([ui  se  présente  est 
de  procurer  l’issue  du  méconium  le  plus  tôt 
possible,  en  pratiquant  une  ouverture  qui 
passe  par  le  centre  du  sphincter,  afin  que  ce 
muscle  puisse , suivant  le  besoin,  permettre 
ou  empêcher  l’expulsion  des  matières  fécales. 
Il  faut  faire  une  incision  cruciale  sur  le  mi- 
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lieu  de  la  membrane  qui  bouche  l’anus , en 
ayant  la  précaution  d’exciser  les  angles  des 
lambeaux  pour  s’opposer  à leur  recollement; 
l’opération  faite,  on  abandonne  les  enfants  à 
la  nature , sans  crainte  que  l’ouverture  se  re- 
ferme; le  passage  continuel  des  matières  s’y 
oppose. 

Lorsque  la  membrane  est  fort  épaisse,  dou- 
blée par  des  fibres  musculaires , et  que  rien 
n’indique  le  lieu  où  doit  répondre  l’intestin , 
il  faut  reconnaître  l’endroit  où  il  existe  , en 
examinant  avec  attention  la  région  malade 
pendant  les  efforts  que  fait  l’enfant.  On  pra- 
tique avec  un  bistouri  à lame  étroite,  une 
incision  plus  profonde  que  dans  le  cas  précé- 
dent, sur  le  lieu  où  la  peau  est  soulevée,  en 
ayant  soin  de  la  rapprocher  de  la  direction 
connue  du  rectum. 

Chez  quelques  sujets  l’anus  n’-est  point  im- 
perforé,  mais  il  offre  une  ouverture  trop 
étroite  pour  l’issue  du  méconium;  ce  rétré- 
cissement est  borné  à l’anus  ou  bien  il  s’é- 
tend plus  ou  moins  loin  dans  l’intestin  rec- 
tum : alors,  la  maladie  est  beaucoup  plus 
grave  et  rarement  l’opération  est  suivie  de 
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succès;  il  arrive  presque  toujours,  d’après  led 
observations  de  M.  Dubois,  que  le  rétrécisse- 
ment reparaît  ensuite  et  que  la  plupart  des 
enfants  finissent  par  périr. 


OBLITÉRATION  DU  RECTUM 
PAR  UNE  OLISON  MEMBRANEUSE 
INTÉRIEURE. 

Celte  espèce  d’imperforation  est  fort  dan- 
gereuse sous  plusieurs  rapports,  et  spéciale- 
ment parce  qu’étant  cachée  et  l’anus  offrant 
la  conformation  ordinaire,  elle  échappe  long- 
temps aux  personnes  qui  prennent  soin  de 
l’enfant  : on  ne  réclame  les  secours  des 
gens  de  l’art  que  lorsque  le  sujet  est  épuisé 
et  prêt  à succomber. 

Dans  ce  cas  on  reconnaît  la  maladie  aux 
symptômes  généraux  de  l’occlusion  du  canal 
intestinal , l’enfant  ne  rend  pas  le  méconium; 
le  petit  doigt  ou  bien  une  sonde  de  femme 
introduite  par  l’anus,  indiquent  la  profondeur 
de  l’obstacle  qui  s’oppose  à la  sortie  des  ex- 
créincnlg.  Qiiandil  y a une  simple  membrane 
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on  sent,  lorsque  l’enfant  fait  dos  efîorts,  une 
répulsion  produite  par  les  matières  conte- 
nues dans  l’intestin.  Si  roLlIléralion  est  si- 
tuée très  près  de  l’anus,  on  porte  sur  le  petit 
doigt  ou  sur  une  sonde  cannelée,  un  bistouri 
avec  lequel  on  incise  la  membrane  d’avant 
en  arrière. 

Lorsque  l’oblitération  est  profondément  si- 
tuée et  que  le  doigt  est  introduit,  on  a pro- 
posé de  se  servir  d’un  trois-quarts  dont  la 
canule  soit  cannelée  dans  toute  sa  longueur, 
pour  qu’elle  puisse  servir  de  guide  au  bis- 
touri. Celte  opération  est  très  dangereuse  et 
incertaine. 

Chez  des  enfants  qui  ont  l’anus  imperforé, 
le  rectum  peut  s’ouvrir  dans  le  vagin,  la  ves- 
sie ou  le  canal  de  l’iirètre;  on  a vu  aussi  le 
rectum  se  terminer  par  deux  ouvertures, 
dont  une  répondait  îi  l’anus  et  l’autre  dans  la 
vessie,  le  canal  de  l’urètre  ou  le  vagin;  dans 
CCS  cas  il  faut  tenter  de  faire  passer  les  ma- 
tières par  la  voie  naturelle  en  la  dilatant. 
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DE  l’imperforation  DE  l’üRÈTRE  ET 
DU  PRÉPUCE. 

Certains  enfants  mâles  viennent  au  monde 
avec  une  imperforalion  du  prépuce,  rurètrc 
étant  bien  conformé.  On  s’en  aperçoit  aux 
efforts  infructueux  que  font  ces  enfants  pour 
rendre  leur  urine,  à la  distension  du  prépuce 
qui  présente  une  tumeur  oblongue,  molle, 
demi -transparente,  offrant  une  fluctuation 
sensible.  Il  faut,  dans  ce  cas,  faire  une  inci- 
sion h l’endroit  où  existe  naturellement 
l’ouverture  du  prépuce,  ou  mieux  encore  ex- 
ciser avec  des  ciseaux,  une  portion  de  cella 
membrane,  pour  éviter  le  pliymosis  qui  pour- 
rait, par  la  suite,  résulter  du  resserrement  de 
l’ouverture;  l’urine  s’écoule  aussitôt  après  l’o- 
pération et  les  accidents  se  calment  bientôt. 

L’impcrforalion  de  Turèlre  est  rare  che?: 
les  enfants  mâles,  quelquefois  elle  se  lie  aux. 
vicelfcle  conformation,  nommés  kypospadias 
et  épispadias.  Chez  les  filles  on  remarque 
rarement  l’imporforalion  de  l’iirèlrc.  On 
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reconnaît  ce  vice  de  conformation  à l’aL- 
sencc  totale  des  urines  et  à la  distension  du 
ventre  par  la  vessie  , qui  forme  une  tumeur 
aux  régions  hypogaslrique  et  ombilicale:  si 
le  seul  obstacle  est  une  membrane  mince  , 
tendue  par  le  liquide  qui  cherche  à s’échap- 
per , il  faut  y remédier  en  la  perçant  avec  la 
pointe  d’un  bistouri  ou  d’une  lancette;  quel- 
quefois l’ombilic  reste  ouvert , et  l’urine  s’é- 
chappe par  cet  endroit  au  moyen  de  l’oura- 
ejue  qui  reste  creux  et  représente  son  canal 
de  décharge. 


DE  l’iMPEREORATION  DU  YAGIN. 

Les  filles  naissent  parfois  avec  diverses  es- 
pèces d’imperforations  du  vagin.  Souvent  ce 
vice  de  conformation  consiste  dans  la  mem- 
brane hymen  qui  représente  une  cloison 
complette,  au  lieu  d’offrir  une  ouverture  vers 
sa  partie  centrale,  comme  cela  s’observe  dans 
l’état  naturel.  Alors,  presque  toujours,  celte 
me.mbrane  est  plus  épaisse  et  plus  dense 
qu’elle  ne  devrait  l’être  ; quelquefois  l’imper- 
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foration  est  produite  par  une  autre  membrane 
placée  plus  profondément  que  l’hymen. 

Quellequesoitla  cause  de  l’imperforation, 
il  arrive  presque  toujours  , à l’époque  de  la 
menstruation , des  accidents  plus  ou  moins 
graves  , eu  proportion  de  la  quantité  de  sang 
retenu  dans  la  matrice  et  la  partie  supé- 
rieure du  vagin  : les  symptômes  qui  survien- 
nent dans  ces  cas  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  phénomènes  qui  se  rencon- 
trent pendant  la  grossesse,  commodes  nausées, 
des  vomissements,  la  perte  ou  la  perversion 
de  l’appétit,  des  coliques  accompagnées  de 
borborygmes,  des  spasmes,  des  convulsions, 
la  tuméfaction  des  mamelles,  etc.  Aussi  a-t-on 
plusieurs  fois  regardé  comme  enceintes , des 
jeunes  filles  chez  lesquelles  l’imprégnation 
eût  été  impossible;  les  accidents  étaient  alors 
l’eftet  de  la  rétention  du  sang. 

Avec  un  bistouri  à lame  étroite  on  pratique 
une  incision  cruciale  au  centre  de  la  mem- 
brane; le  sang  et  les  matières  muqueuses 
retenues  s’écoulent  aussitôt  et  les  malades  ne 
tardent  pas  à être  soulagées.  On  s’oppose  à 
l’agglutination  des  bords  de  la  plaie,  en  main- 
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tenant  à demeure  dans  le  vagin  une  grosse 
lente  de  charpie  qu’on  renouvelle  de  temps 
en  temps;  on  peut  aussi,  pour  entraîner  les 
caillots  qui  restent  dans  la  matrice  et  pour 
calmer  l’inflammation , l’aire  des  injections 
émollientes  avec  une  seringue  munie  d’un 
tube  de  gomme  élastique.  S’il  se  manifeste 
des  symptômes  do  métrite  ou  d’inflamma- 
tion abdominale,  on  aura  recours  aux  sai- 
gnées générales  ou  locales,  aux  bains,  aux 
fomentations  émollientes. 

Quelquefois  la  maladie  est  produite  par  la 
réunion  des  parois  mêmes  du  vagin  , de  sorte  ^ 
que  ce  canal  paraît  formé  , dans  le  point  de 
l’adhérence , par  un  cordon  plus  ou  moins 
long.  Dans  ce  cas , l’affection  est  beaucoup 
plus  grave , et  les  chances  de  l’opération  sont 
bien  moins  certaines.  Il  est  rare  que  l’on 
puisse  SC  permettre  de  tenter  le  rétablisse- 
ment de  ce  canal , vu  les  dangers  qui  accom- 
pagneraient l’opération. 


DE  l’aNKILOBLÉPUARON. 


i8 

DE  l’anKILOBLÉPHARON  OU  OCCEUSION 
DES  PAUPIÈRES. 

Les  paupières  peuvent  être  réunies  dans  une 
partie  ou  dans  toute  l’étendue  de  leurs  bords 
libres  , mais  quelquefois  cependant  ces  voiles 
mobiles  sont  en  même  temps  adhérents  au 
globe  de  l’œil:  le  cas  le  plus  simple  est  celui 
où  la  réunion  n’a  lieu  qu’au  moyen  d’une 
membrane  accidentelle  intermédiaire.  Lors- 
qu’il n’existe  pas  d’adhérence  avec  l'e  globe 
oculaire,  on  devra  séparer  les  paupières  à 
l’aide  d’un  bistouri  guidé  par  une  sonde  can- 
nelée, et  s’opposer  à une  nouvelle  adhérence , 
au  moyen  de  lotions  et  d’injections  fréquentes 
avec  l’eau  et  le  vin  lièdes.  On  conçoit  aussi 
fort  bien  l’opération  ù pratiquer  si  l’adhé- 
rence avec  le  globe  existe;  mais  ici  l’on  ren- 
contre des  difficultés  d’exécution  et  des  chan- 
ces toujours  fort  peu  favorables  pour  le  ré-> 
sultat.  (Voiries  Ouvrages  de  chirurgie.  ) 
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DE  LA  SYWÉSIS  OU  OCCLUSION  DE  LÀ 
PUPILLE. 

L’enfant  peut  naîlre  sans  prunelle  ou  avoir 
celte  ouverture  encore  fermée  par  la  mem- 
brane pupillaire.  Dans  l’un  ou  l’autre  cas  , 
s’il  vient  au  monde,  avec  une  pareille  diffor- 
mité, il  est  nécessairement  aveugle,  ou  bien 
s’il  peut  distinguer  la  lumière  d’avec  les  té- 
nèbres, c’est  aussi  vaguement  qu’un  individu 
clairvoyant  le  fait  en  ayant  les  paupières 
fermées. 

Si  la  prunelle  manque,  l’espace  qu’elle 
devrait  occuper  paraît  opaque,  au  lieu  qu’il 
offre  un  aspect  membraneux  lorsqu’elle  n’est 
que  voilée. 

Afin  d’  ouvrir  un  passage  aux  rayons  lumi- 
neux, ilfaudra  faire  une  prunelle  artificielle, 
ou  enlever  la  membrane  pupillaire  qui  n’est 
pas  encore  tombée.  Le  procédé  de  Wenzel 
est  le  moins  dangereux  pour  remplir  cette 
double  indication  : il  consiste  h inciser  demi- 
circulairement  la  cornée  transparente,  comme 
dans  l’extraction  de  la  cataracte,  à relever 
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ce  lambeau  et  à le  faire  tenir  dans  cette  posi- 
tion par  un  aide  , tandis  qu’armé  d’une  pince 
et  d’une  paire  de  ciseaux  effilés  et  courbés 
sur  leur  plat,  on  emporte  la  totalité  de  la 
membrane  pupillaire,  ou  une  portion  circu- 
laire de  l’iris,  de  la  grandeur  que  devrait 
avoir  la  pupille.  Du  reste  , pour  les  procédés 
opératoires  en  général,  nous  renvoyons  aux 
traités  de  chirurgie. 


DE  l’imperforation  DU  CONDUIT 
AUDITIF. 

Cette  maladie  est  le  plus  ordinairement 
congéniale  : si  elle  existe  des  deux  côtés  à la 
fois,  elle  rend  sourds  et  par  conséquent  muets, 
les  enfants  qui  en  sont  affectés. 

Le  conduit  auditif  est-il  simplement  bouché  I 
par  une  membrane  extérieure,  le  diagnostic  I 
de  la  maladie  est  facile  et  le  traitement  sim- 
ple. Si  au  contraire  la  membrane  acciden- 
telle est  profondément  située  dans  ce  con- 
duit , près  de  celle  du  tympan  , le  diagnostic  i 
est  plus  difficile  et  le  Iraileincnt  incertain,  n 
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Lorsque  la  cloison  est  extérieure  ou  peu 
profonde , il  faut , avec  un  bistouri  h lame 
étroite,  la  diviser  par  une  incision  cruciale, 
exciser  les  petits  lambeaux  et  introduire  une 
tente  de  charpie  dans  le  conduit  auditif  jus- 
qu’à ce  que  la  plaiesoit  cicatrisée. 

Si  la  membrane  est  profondément  située, 
on  ne  reconnaît'ordinaircment  son  existence 
qu’à  l’âge  où  les  enfants  devraient  commen- 
cer à parler,  parce  qu’alors  on  s’aperçoit  de 
leur  surdité,  et  qu’en  recherchant  les  causes 
de  cette  infirmité,  on  examine  avec  soin  le 
conduit  auditif.  Pour  faire  cet  examen,  il  faut 
avoir  bien  soin  de  diriger  l’oreille  vers  le 
jour  et  faire  tomber  les  rayons  du  soleil  dans 
le  conduit  auditif,  soit  directement  soit  en  les 
réfléchissant  au  moyen  d’un  petit  miroir  ; 
l’on  peut  employer  aussi  le  spéculum  auri. 

Quand  la  membrane  est  très  rapprochée 
du  fond  du  conduit  auditif,  il  est  préférable 
d’avoir  recours  à la  cautérisation;  pour  cela 
on  la  touche  avec  le  nitrate  d’argent  jusqu’à 
ce  qu’on  l’ait  completlement  détruite.  On 
introduira  en  même  temps  dans  l’oreille  une 
petite  tente  de  charpie  pour  absorber  le  pus 
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qui  s’écoule.  Enfin,  dans  les  cas  plus  graves,, 
où  les  parois  du  conduit  auditif  sont  agglu- 
tines, on  a conseillé  d’employer  un  trois- 
quarts  pour  détruire  l’obstacle  au  passage  des* 
rayons  sonores. 


DU  BEG-DE-LIÈVRE  CONGÉNIAL. 

Les  lèvres  du  nouveau-né  sont  souvent! 
divisées  dans  toute  leur  épaisseur  : celte  dif- 
formité a reçu  le  nom  de  bec-de-lièvre.  Il  estt 
simple , lorsqu’il  consiste  en  une  seule  fente;; 
double,  s’il  en  existe  plus  d’une,  soit  à lai 
même  lèvre,  soit  aux  deux  lèvres  h la  fois;: 
enfin  le  bec-de-lièvre  est  quelquefois  compli- 
qué de  la  saillie  des  dents  antérieures,  et  d’uno'j 
portion  des  os  maxillaires,  de  la  séparalioni 
de  ces  os  , ainsi  que  du  voile  du  palais , de 
tubercules  charnus  développés  dans  l’écarte- 
ment des  deux  parties  de  l’organe,  ou  même 
de  l’adhérence  de  celui-ci  aux  gencives. 

Le  bec-de-lièvre  congénial  dont  la  direc- 
tion est  ordinairement  parallèle  à l’axe  dm 
corps,  existe  presque  constamment  h la  lèvre 
supérieure. 


CONGKNIAL. 
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Ledran  , Louis,  Sabatier  ont  pi'oposé  d’o- 
pérer les  enfants  dès  l’age  le  plus  tendre, 
mais  le  plus  grand  nombre  des  praticiens 
pensent,  avecDionis,  Garengeot,  MM.  Du- 
bois et  Boyer,  qu’il  convient,  en  général, 
d’attendre  jusqu’à  ce  que  le  tissu  des  lèvres 
ait  acquis  une  assez  grande  fermeté  pour 
supporter  l’action  des  aiguilles.  L’âge  de 
trois  ou  quatre  ans  semble  être  l’époque  la 
plus  convenable,  à moins  que  le  bec-de- 
lièvre  ne  soit  assez  considérable  pour  gêner 
les  mouvements  de  la  succion  et  de  la  déglu- 
tition; dans  ce  cas  les  enfants  devront  être 
nécessairement  opérés  dès  le  premier  âge. 

La  division  anormale  des  lèvres  présente 
trois  indications:  i»  écarter  les  complica- 
tions qui  sont  susceptibles  de  s’opposer  à 
l’exécution,  ou  au  succès  de  l’opération;  2“ 
rafraîchir  avec  des  ciseaux  ou  avec  un  bis- 
touri, les  bords  de  la  solution  de  continuité  ; 
5®  enlin  les  réunir  h l’aide  des  aiguilles  et  de 
la  suture  entortillée,  afin  défaire  disparaître 
la  difformité.  ( Consulter  les  Ouvrages  de 
chirurgie.  ) 


DES  TUMEÜR8 


s4 

DES  tumeurs  du  cuir  CHEVELU. 

L*on  observe  assez  souvent  chez  les  enfants 
qui  viennent  au  monde  par  la  tête,  une  tu- 
meur située  ordinairemerrt  dans  la  résicn 
occipitale;  cette  tumeur,  résultat  de  la  com- 
pression que  la  tête  a éprouvée  au  passage  , 
est  formée  par  de  la  sérosité  infdtrée  ou  par 
du  sang;  le  plus  souvent  le  tissu  cellulaire 
est  véritablement  œdémateux , tandis  que  la 
peau  est  en  même  temps  ecchymosée;  la 
couleur  est  jaunâtre,  demi-transparente  ou 
rouge,  livide,  noirâtre,  suivant  que  la  quan- 
tité de  sang  est  plus  ou  moins  abondante. 
Dans  plusieurs  cas  cette  tuméfaction  des  té- 
guments du  crâne  ne  demande  que  peu  d’at- 
tention; mais  quelquefois  au  lieu  d’être  sim-  * 
plement  infiltrés , les  liquides  et  le  sang  en 
parliculier,  sont  épanchés  entre  les  os  et  les 
enveloppes  cutanées;  enfin  s’il  existe  une  col- 
lection entre  le  crâne  et  le  cerveau , des 
suites  funestes  peuvent  en  être  la  consé- 
quence. 

Lorsqu’il  n’y  a qu’une  simple  iufdlralion 
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séreuse , l’on  bassinera  la  partie  avec  de 
Toxlcrat  ou  de  l’eau-de-vle , de  l’eau  végéto- 
minérale  ou  slmplemeotde  l’eau  salée , et  l’on 
appliquera  des  compresses  trempées  dans  les 
mêmes  liquides. 

Dans  le  cas  d’infdlration  sanguine  , les 
mêmes  moyens  suffisent,  seulement  la  ré- 
sorption est  plus  lente;  mais  si  le  sang  est 
épanché  sous  la  peau , Ton  est  obligé  de  lui 
donner  issue  par  une  incision;  des  compres- 
ses imbibées  d’une  liqueur  résolutive  , seront 
ensuite  appliquées.  Il  peut  quelquefois  sur- 
venir de  l’inflammation:  les  moyens  appro- 
priés seront  alors  mis  en  usage;  mais  il  faut 
remarquer  que  les  émollients  ne  doivent  être 
continués  que  pendant  un  temps  très  court  ; 
ils  devront  être^  bientôt  remplacés  par  les 
résolutifs.  S’il  existe  une  collection  à la 
surface  du  cerveau , cl  que  des  accidents  en 
soient  l’efl’et,  l’on  n’hésitera  pas  à l’évacuer  îi 
l’aide  du  bistouri,  qui  suffit,  à cet  âge,  pour 
diviser  les  os. 

Lorsque  le  sang  est  réuni  en  certaine  quan- 
tité, il  est  toujours  important  de  lui  donner 
sisue  de  bonne  heure. 


O 
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DES  CONTUSIONS 


DES  CONTUSIONS  OU  MEURTRISSURES 
DES  NOUVEAU-NÉS. 

C’est  principalement  après  un  accouche- 
ment laborieux,  que  les  contusions  sont  plus 
fréquentes  : cela  dépend  quelquefois  des 
manœuvres  que  l’accoucheur  emploie  pour 
hâter  la  délivrance,  et  bien  plus  souvent  de  la 
capacité  du  bassin  comparée  au  volume  de 
l’enfant.  Les  chairs  du  nouveau -né  sont  si 
molles,  qu’il  faut  bien  peu  de  chose,  pour  y 
déterminer  une  contusion  ; à plus  forte  raison 
lorsqu’on  est  obligé  de  retourner  le  fœtus 
dans  la  matrice,  d’appliquer  le  forceps,  ou 
les  lacs. 

Les  contusions  ou  meurtrissures  présen- 
tent une  teinte  rouge  , brunâtre  et  plus  ou 
moins  foncée  , avec  ou  sans  excoriation  de  la 
peau;  il  survient  ordinairement  un  certain 
degré  d’inflammation , qui  se  manifeste  par 
la  tension  et  l’enflure  des  parties,  et  se  ter- 
mine par  résolution,  par  suppuration  ou  par 
gangrène. 

Ce  que  nous  venons  do  dire  servira  à faire 
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distinguer  les  meurtrissures  des  nouveau- 
nés  , d’avec  ces  sortes  de  taches  plus  ou 
moins  étendues  que  l’on  remarque  sur  la 
peau,  et  qui  Sont  connues  sous  le  nom  A' en- 
vies. 

Les  simples  ecchymoses  disparaissent  faci- 
lement , en  faisant  des  lotions  toniques  ou 
résolutives  sur  l’es  parties  malades  ; mais 
lorsqu’il  existe  une  contusion  considérable  , 
une  inllafnmation  vive , il  est  convenable 
d’appliquer  des  émollients  pour  apaiser  la 
douleur;  quelquefois  même  il  faut  dégorger 
la  partie  au  moyen  des  sangsues  : s’il  se  forme 
un  abcès  sanguin,  on  devra  l’ouvrir.  Enfin 
quand  la  gangrène  survient  il  faudra  cher- 
cher à la  borner,  soit  par  les  antiphlogisti- 
ques si  elle  paraît  produite  par  l’inflamma- 
tion , soit  par  les  toniques  et  les  excitants 
si  elle  semble  dépendre  d’un  défaut  d’acti- 
vité. 

Les  meurtrissures  delà  tête  sont  en  général 
plus  graves  que  celles  de  la  poitrine  et  de 
l’abdomen  , qui  peuvent  avoir  cependant  des 
suites  fâcheuses , sur-tout  si  quelque  viscère 
profond  est  contus. 
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LUXATIONS 

DES  LUXATION  ET  DES  FRACTURES 

A la  suite  d’un  travail  long  et  difficile , si 
l’accoucheur  a été  ohligé  d’en  venir  à des 
tractions  répétées  sur  les  extrémités  supé- 
rieures ou  inférieures , il  n’est  pas  rare  que 
les  muscles  se  relâchent  et  que  des  luxations 
et  des  fractures  en  soient  la  conséquence.  En 
tirant  sans  mesure  sur  le  tronc , lorsque  la 
tête  est  encore  retenue  dans  le  bassin , on 
risque  aussi  de  déplacer  les  vertèbres  cervi- 
cales, accident  presque  toujours  mortel.  Les 
os  du  crâne  sont  de  même  susceptibles  d’être 
fracturés,  il  faut  user  de  précautions  lors- 
qu’on applique  les  instruments. 

Si  les  membres  se  présentent  en  travers, 
s’ils  portent  à faux  lorsqu’ils  arrivent  â l’un 
des  détroits,  les  os  sont  très  exposés  à sc 
rompre. 

C’est  à la  difficulté  des  mouvements,  h 
l’alongement  ou  au  raccourcissement  des 
membres,  et  aux  cris  que  la  douleur  arrache 
à renfaut , que  l’on  devra  soupçonner  l’exis- 
tence des  luxations  ou  des  fractures;  leur 


de  l’hÉMORKIIAÔIE  OMBl^.fCALE.  2g 

(langer  esl  moins  grand  si  elles  sont  simples, 
que  lorsqu’elles  sont  compliquées  de  contu- 
sions. 

Les  muscles  n’opposant  que  peu  ou  point  de 
résistance  chez  les  nouveau-nés,  l’extension, 
la  contre-extension  et  la  coaptation  peuvent 
se  faire  sans  beaucoup  de  difficulté.  On  main- 
tient les  parties  au  moyen  de  compresses  et 
de  bandes  convenablement  appliquées  ; quel- 
ques attelles  légères  pourront  être  utiles  dans 
les  fractures  des  os  longs. 

Quelquefois  des  accidents,  tels  qu’une  vio- 
lente douleur,  des  convulsions,  viennent  à 
se  déclarer;  on  les  combattra  à l’aide  des 
cataplasmes  émollients  et  narcotiques , des 
potions  calmantes  , des  bains.  Ou  emploiera 
les  lotions  résolutives  s’il  y a des  contusions , 
et  les  antiphlogistiques  s’ils  paraissaient  né- 
cessaires. 


DE  LHÉMORRHAGIE  OMBILICALE. 

Un  suintement  sanguin  par  l’extrémité  des 
vaisseaux  ombilicaux  mal  cicatrisés,  cons- 


5o  DE  l’inflammation  de  l’ombilic, 

litue  l’afleclion  qui  nous  occupe  ; eiie  est 
assez  rare,  sur-tout  lorsque  la  ligature  du 
cordon  a été  bien  faite  ; le  sang  peut  cepen- 
dant couler  plus  ou  moins  long-temps  si  Ton 
n’y  porte  pas  remède. 

Pour  arrêter  cette  hémorrhagie  , on  place 
sur  le  nombril  une  petite  compresse  pyra- 
midale que  l’on  maintient  appliquée  pendant 
deux  ou  trois  semaines  par  un  emplâtre  ag- 
glutinatif  et  par  un  bandage.  Tel  est  le  seul 
moyen  curatif  que  l’on  puisse  employer:  car 
le  vaisseau  d’où  le  sang  s’écoule  , étant  situé 
trop  profondément,  il  serait  impossible,  ou  du 
moins  très  difficile  de  le  lier. 

Si  la  ligature  du  cordon  n’avait  pas  été 
assez  serrée  et  que  l’hémorrhagie  en  dépen- 
dît , ii  lâudrait  appliquer  un  nouveau  fd. 


DE  l’inflammation  DE  l’oMBILIC. 

Peu  de  jours  après  la  naissance,  que  l’on 
ait  lié  le  cordon  ombilical  ou  non  , l’extré- 
mité qui  tenait  au  nombril  tombe  , et  laissç 
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une  pelite  plaie  qui  guéril  par  snppuralion. 
Celte  inflammation,  ordinairement  légère, 
n’a  besoin  que  de  soins  de  propreté;  dans 
quelques  cas  , cependant , elle  fournit  une 
suppuration  plus  abondante  , et  entretient 
l’ulcération  du  nombril  plus  long-temps: 
d’autres  fois  on  l’a  vue  se  cicatriser  et  plus 
tard  s’ulcérer  de  nouveau. 

Le  traitement  de  l’inflammation  de  l’om- 
bilic consiste  simplement  à bassiner  le  nom- 
bril avec  une  décoction  émolliente  ; dès  qu’il 
n’y  a plus  d’irritation,  on  fait  usage  de  vin 
tiède  miellé  ou  arromatisé,  et  l’on  applique 
des  compresses  du  même  liquide  , pour  accé- 
lérer la  cicatrisation. 


DU  TÉTANOS. 

Cette  alTection,  qui  parmi  les  enfants,  n’at- 
taque guère  que  les  nouveau-nés,  est  carac- 
térisée par  la  rigidité  , la  tension  convulsive 
d’un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  mus- 
cles, et  quelquefois  de  tous  les  muscles  sou- 
mis à l’empire  de  la  volonté. 
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D’après  le  nombre  des  parties  qu’affecte 
le  tétanos,  on  le  dit  général  ou  partiel  : lors- 
qu’il est  général  il  maintient  tout  le  corps 
dans  un  état  permanent  de  rigidité,  sans  le 
fléchir  dans  aucun  sens  : c’est  le  tétanos  to- 
nique; quand  i)  est  partiel,  11  peut  affecter  la 
moitié  antérieure  , postérieure  ou  latérale  du 
corps  : il  prend  alors  le  nom  à' emprostho- 
tonos  , A’ opisthotonos  , de  pleurothotonôs  , 
suivant  qu’il  courbe  le  corps  en  avant,  en  ar- 
rière, ou  sur  le  côté.  Porté  sur  les  muscles  de 
la  mâchoire,  il  s’appelle  trlsmus , vulgaire- 
ment mal  de  mâchoire  ; sur  les  membres  il 
emprunte  son  nom  de  celui  de  la  partie  af- 
fectée. 

Les  enfants  atteints  de  cette  maladie  jet- 
tent d’abord  des  cris  continuels;  ils  prennent 
le  mamelon  pour  le  quitter  aussitôt,  et  font 
d’inutiles  efforts  pour  téter  ; bientôt  après,  la 
mâchoire  inférieure  se  serre  contre  la  supé- 
rieure, la  langue  s’embarrasse  et  se  meut 
avec  plus  de  difficulté;  les  cris  et  les  pleurs 
diminuent  â mesure  que  la  maladie  augmente; 
les  muscles  du  cou  et  de  toute  l’épine  se  con- 
tractent avec  beaucoup  de  force  ; la  tête  reste 
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assez  droite , mais  le  tronc  décrit  une  espèce 
de  demi-courbure  en  divers  sens.  La  peau 
qui  recouvre  les  muscles  de  l’épine , est 
d’abord  très  rouge  et  devient  peu  à peu  vio- 
lette; toutes  ces  parties  paraissent  consiclé- 
. i'ablement  gonflées. 

Cette  alTection  dure  peu  de  jours  et  se 
• termine  le  plus  souvent  parla  mort. 

Les  antispasmodiques , même  l’opium  à 
haute  dose,  l’infusion  de  rhubarbe,  l’huile 
d’amandes  douces,  le  sirop  diacode,  les  bains 
.froids,  ainsi  que  les  bains  chauds,  ont  été 
tour  à tour  préconisés  contre  celle  cruelle 
maladie-,  ces  derniers  paraissent  seuls  avoir 
eu  quelques  résultats  avanlageux.  Les  fric- 
tions mercurielles,  le  mercure  doux  à l’inlc- 
rieur  et  sur-tout  les  fumigations  aromaliques, 
l’enfant  étant  placé  sur  une  claie  au-dessus 
du  vase  où  est  le  liquide,  ont  été  employés 
avec  succès  ; les  saignées  générales  et  locales  , 
mais  sur-tout  les  premières  , même  chez  les 
enfants,  peuvent  être  pratiquées. 
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DES  BOUGEUnS  DES  EXPANTS. 


DES  RÜUGEUnS  DES  ENFATHTS 
NOUVEAU-NÉS. 

Les  enfants  qui  ne  sont  point  tenus  assez 
proprement,  sont  sujets  à avoir  aux  aines  , 
aux  fesses,  aux  cuisses,  aux  parties  génitales, 
des  rougeurs  qui  sont  produites  par  le  séjour 
des  urines  et  des  matières  excrémenlitielles. 
Ces  rougeurs  sont  accompagnées  pour  l’ordi- 
naire d’une  démangeaison  vive  , qui  trouble 
le  sommeil.  Les  endroits  où  les  téguments 
forment  des  plis , deviennent  rouges  ; les 
parties  , sans  être  ulcérées  , sécrètent  abon- 
damment un  fluide  visqueux  et  blanchâtre; 
cette  sécrétion  et  cette  irritation  dépendent , 
comme  chez  les  personnes  grasses , du  séjour 
des  fluides  transpiratoires  sur  les  parties  qui 
se  touchent  et  qui,  étant  privées  du  contact  de 
l’air,  ne  peuvent  être  desséchées  à la  surface. 

Il  faut,  pour  éviter  ces  rougeurs,  tenir  les 
enfants  très  proprement  : les  lotions  avec  le 
lait  ou  avec  une  décoction  de  racine-  de  gui- 
mauve suffisent  ensuite  pour  les  faire  dispa- 
raître. 


DE  L’ânYSIPiaÈ  DES  ENFANTS. 
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DE  l’ÉRYSIPELE  des  ENFANTS 
NOUVEAÜ-NJÉS. 

La  première  impression  de  l’air  irrite  faci- 
lement la  peau  de  l’enfant  qui  vient  de 
naître;  très-souvent  aussi,  on  lave  le  nou- 
veau-né avec  de  l’eau  trop  chaude,  ou  bien 
on  l’essuie  avec  des  linges  trop  rudes,  ce 
qui  détermine  sur  tout  son  corps  ou  sur  quel- 
ques unes  de  ses  parties,  une  couleur  d’un 
rouge  obscur  qui  disparaît  sous  la  pression 
du  doigt , pour  reparaître  aussitôt  après.  Peu 
è peu  l’épiderme  devient  furfuracé  et  la 
peau  reprend  sa  couleur  naturelle  : tel  est 
l’érysipèle  des  nouveau-nés. 

La  couleur  jaunâtre  de  la  conjonctive  et 
les  taches  analogues  que  l’urine  imprime  au 
linge,  dans  l’ictère  des  nouveau-nés  , empê- 
cheront do  le  confondre  avec  l’érysipèle; 
d’ailleurs  cette  dernière  maladie  est  si  bé- 
nigne, que  la  nature  seule  la  guérit.  Ou  fera 
tout  au  plus  quelques  lotions  avec  de  l’eau 
de  sureau. 


56  Dj3  la  cnouTü  elicnc  du  cüii\  cïilveuj, 
de  la  croûte  seghe  du  cuir 

CHEVELU. 

Quelques  enfants,  lorsqu’ils  viennent  au 
monde , portent  sur  le  cuir  chevelu  une 
espèce  de  calotte  ou  croûte  dure  qui  se  rompt 
et  se  lève  par  écailles  ; sa  couleur  est  jau- 
nâtre. Les  sages-femmes  recommandent  de 
la  respecter,  prétendant  qu’elle  garantit  le 
crâne  des  accidents  auxquels  il  est  exposé , à 
cause  de  son  peu  d’épaisseur  et  à cause  aussi 
de  l’ouverture  des  fontanelles;  c’est  une 
erreur.  11  est  utile,  il  est  même  nécessaire 
de  taire  disparaître  celte  crasse,  quoique  le 
vulgaire  pense  le  contraire;  elle  s’oppose  îi 
la  transpiration  de  la  tête;  le  plus  ordinai- 
rement il  suffit  pour  l’enlever,  de  frotter  le 
cuir  chevelu  avec  une  brosse,  cependant  elle 
est  quelquefois  tenace,  et  pour  y parvenir, 
il  faut  employer  des  cataplasmes  émollients 
dont  on  recouvre  la  tête  : mais  leur  tempé- 
rature ne  doit  pas  être  plus  élevée  que  celle 
des  parties  sur  lesquelles  on  les  applique, 
alin  d’éviter  les  congestions  cérébrales;  ensuity 
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on  la  lave  tous  les  malins,  ayant  soin  de 
l’essuyer  exactement. 


DË  LA  nÉTENTION  DU  MÉCONIUM. 

Les  excréments  que  Tenfant  rend,  pour 
l’ordinaire,  pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  de  sa  vie,  ont  reçu  le  nom  de  méconium. 
Ainsi  que  le  prouve  l’analyse  qu’en  a faite 
M.  Vauquelin  , le  méconium  contient  de  la 
bile  comme  les  matières  slercorales  des  adul- 
tes : sa  couleur  est  verdâtre  ou  noirâtre. 

Les  enfants  évacuent  presque  en  naissant, 
mie  partie  de  leur  méconium,  mais  le  plus 
souvent,  ce  n’est  qu’au  bout  de  quelques 
heures  qu’ils  rendent  cette  matière  excré- 
mentillelle,  laquelle  exerce  sur  les  intestins 
une  irritation  accompagnée  de  coliques,  quel- 
quefois même  de  vomissements,  qui  mena- 
ceraient les  jours  de  l’enfant  si  l’on  n’avait 
soin  de  solliciter  promiptemcnt  l’excrétion  de 
cette  humeur  étrangère  et  visqueuse. 

Lorsqu’un  enfant  éprouve  des  accidents 
quelques  jours  après-  su  naissance;  qu’il  est 

4 


58  DK  LA.  HiTEKTION  DU  MÉCONIUM. 

nquiet,  agité,  assoupi;  qu’il  se  manifeste  de 
î’insomnie  ou  des  convulsions;  que  l’anus 
est  resserré  au  point  de  ne  pouvoir  recevoir 
une  canule  ou  un  suppositoire;  enfin  lorsque 
la  peau  devient  iclérique  ou  jaunâtre,  il  faut 
soupçonner  lu  rétention  d’une  partie  du  mé- 
conium, car  ce  n’est  quelquefois  que  fort 
lard , que  cette  matière  est  chassée  hors  du 
corps. 

Le  premier  lait  delà  mère,  que  l’on  nomme 
colostrum,  suffit  ordinairement  pour  amener 
cette  évacuation;  mais  les  enfants  d’une  fai- 
ble constitution , ou  bien  ceux  qui  ont  souf- 
fert au  passage,  ont  besoin  des  secours  de 
l’art  pour  expulser  le  méconium;  à cet  effet 
on  leur  fait  prendre  de  l’eau  miellée,  et  si  cela 
ne  suffit  pas,  on  a recours  aux  sirops  laxatifs; 
ainsi,  l’on  donnera  le  sirop  de  chicorée  com- 
posé , à la  dose  d’une  once  , que  l’on  délaiera 
dans  deux  onces  d’une  décoction  de  gruau, 
d’orge  ou  bien  d’eau  gommée;  on  en  fera 
prendre  à l’enfant  une  cuillerée  toutes  les 
demi-heures  ou  tous  les  quarts  d’heure,  jus- 
qu’à ce  quel’évacuation  du  méconium  ait  lieu. 

Si  cette  évacuation  tarde  trop  long-temps 
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h s’établir,  on  donne  avec  avantage,  soit  un 
lavement  émollient  avec'addilion  d’une  cuil- 
lerée d’huile  d’olives , soit  une  petite  cuillerée 
h café  de  sirop  de  nerprun  délayé,  avec  deux 
cuillerées  h bouche  de  la  décoction  déjà  in- 
diquée: il  est  bien  rare  cependant  quel’onsoit 
obligé  de  recourir  à ce  dernier  purgatif,  le 
sirop  de  chicorée  et  même  l’eau  miellée  suf- 
fisant presque  toujours. 


DE  LA  RÉTENTION  d’uRINE 
CHEZ  LES  ENFANTS. 

Quand  les  langes  qui  enveloppent  l’enfant 
ne  sont  point  mouillés,  on  doit  soupçonner 
une  rétention  d’urine;  il  existe  aussi  d’autres 
symptômes , qui  se  manifestent  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité  : l’enfant  qui  ne  peut  uri- 

N 

ner,  fait  de  violents  ellorts  , il  est  dans  une 
agitation  continuelle,  il  pousse  des  cris  aigus  , 
l’hypogaslre  est  tendu , gonflé  et  très  dou- 
loureux, il  n’y  a plus  de  sommeil,  ni  de  re- 
pos, le  visage  s’enflamme;  enfin  les  convul- 
sions se  déclarent , et  la  mort  survient  si  l’on 
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n’y  porlc  pas  remède  ; aussi  doil*oii  se  hâter 
de  procéder  au  traitement. 

On  fera  prendre  è l’enfant  des  bains 
licde.s  et  l’on  appliquera  sur  l’hypogastre  des 
fomentations  éinoüientes  ; si  ces  moyens  ne 
suflSsaient  pas , il  faudrait  recourir  au  cathé- 
térisme. 

Ordinairement,  dès  que  l’urine  coule,  tous 
les  symptômes  alarmants  cessent  el  l’enfant 
s’endort  ; mais  si  la  fièvre  persévère  et  que  la 
tête  paraisse  embarrassée,  on  appliquera  une 
sangsue  derrière  chaque  oreille  afin  d’em- 
pêcher la  congestion  cérébrale  et  les  convul- 
sioj3S  qui  ne  larderaient  pointé  se  manifester. 
Pour  prévenir  la  récidive,  l’enfant  devra 
être  ténu  chaudement  j on  le  plongera  sou- 
vent dans  un  bain  tiède  émollient,  des  cata- 
plasmes seront  appliqués  sur  l’hypogaslro. 


DH  LA  FAIBLESSE  DES  ENFANTS 
NOUVEAU-NÉS. 

. Il  n’est  pas  rare,  après  l’expulsion  du  mé- 
conium, de  voir  tomber  certains  enfants  dans 
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uue  grande  faiblesse  : les  yeux  s’éleignent, 
les  extrémités  deviennent  froides  , les  lèvres 
sont  pâles,  le  visage  se  flétrit,  la  bouche 
se  remplit  de  mucosités,  ils  n’ont  pas  la  force 
de  prendre  le  sein;  quelquefois  il  y a un  dé- 
voiement de  matières  verdâtres.  Ces  enfants 
ont  besoin  de  beaucoup  de  soins;  on  devra 
leur  faire  jaillir  le  lait  dans  la  bouche  et  leur 
donner  du  bouillon  très  léger  , ainsi  que  des 
potions  légèrement  toniques  et  aromatisées. 
Je  me  suis  souvent  bien  trouvé  de  leur  faire 
frictionner  l’épine  dorsale  et  l’épigastre  avec 
le  linimentde  Rosen  (voir  le  formulaire).  S’il 
y a constipation,  il  faudra  donner  un  sirop 
purgatif  composé  , soit  de  chicorée  ou  de 
fleurs  de  pêcher,  à la  dose  d’üne  demi- once 
à une  once,  dans  deux  onces  d’infusion  de 
feuilles  d’oranger,  à prendre  par  cuillerées. 


DU  RIS  SARDONIQUE. 

On  observe  fréquemment  chez  les  enfants 
pendant  leur  sommeil  et  sur-tout  â l’époque 
de  la  dentition,  un  serrement  des  lèvres  qui 
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donne  à la  bouche  rex{)ressi<m  d’un  sourire 
Gonlinuel.  Cet  état  est  regardé  par  quelques 
auteurs  comme  un  commencement  de  con- 
vulsions; cependant,  tant  que  ce  dérange- 
ment se  borne  au  sourire  , il  est  peu  dange- 
reux,et  n’est  attribué,  parquelqucs  médecins, 
qu’à  des  vents  qui  se  trouvent  renfermés 
dans  l’estomac;  il  suffit  alors  de  réveiller 
l’enfant  s’il  dort  trop  long-temps , de  lui 
frotter  le  d»'S,  l’abdomen,  l’estomac,  avec 
de  l’eau  de  Cologne  ou  de  Mélisse  et  de  lui 
donner  à i’intérieur  un  peu  d’eau  sucrée 
avec  quelques  gouttes  d’eau  de  fleurs  d’oran- 
ger; mais  si  ce  sourire  se  prolonge  ou  se  rér 
pète  pendanfplusieurs  jours,  l’enfant  éprouve 
des  soubresauts  , il  tombe  dans  l’assoupisse- 
ment, et  les  convulsions  surviennent. 


DE  L4  SYNCOPE  DES  ENFANTS. 

Chez  les  enfants , la  syncope  n’est  point 
rare;  elle  est  sur-tout  inijrortanle  à cause  de 
sa  gravité,  non  pas  immédiate,  mais  par  l’in- 
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fluence  que  cet  état  peut  avoir  sur  la  santé 
ultérieure. 

Le  sujet  qu’eile  attaque  se  trouvant  tout- 
h-coup  privé  du  sentiment  et  du  mouvement, 
une  excessive  pâleur  se  répand  sur  tout  son 
corps  ; sa  peau  devient  froide  et  se  recouvre 
d’une  sueur  plus  ou  moins  abondante.  En 
cet  état,  les  membres  restent  souples,  mais 
quelquefois  cependant  ils  sont  agités  de  con- 
vulsions partielles  et  passagères;  la  respira- 
tion est  arrêtée , ainsi  que  la  circulation  ; le 
pouls  est  insensible;  on  distingue  à peine 
quelques  faibles  battements  du  cœur;  et  cel 
ensemble  de  phénomènes,  ne  dilDire  de 
ceux  qui  dépendent  de  la  mort,  que  parce 
qu’il  est  possible  de  le  faire  disparaître  assez 
promptement. 

Mais  la  syncope  n’atteint  pas  toujours  ce 
degré  d’intensité  : elle  est  alors  précédée  de 
malaise , de  langueur , de  gêne  dans  la  région 
précordiale  , de  nausées,  etc.  La  vue  se  trou- 
ble , il  y a des  bourdonnements  et  des  sillle- 
ments  d’oreille;  les  malades  font  des  eflbrts 
pour  SC  mouvoir,  ils  prononcent  des  mots 
mal  articules , quelquefois  iis  éprouvent  des 
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convulsions  dans  les  muscles  de  la  face.  Chez 
les  enfants  l’embarras  de  l’estomac  e.st  une 
cause  assez  fréquente  de  syncope.  Après  avoir 
fait  avaler  au  malade,  s’il  est  possible,  de 
l’eau  tiède  avec  up  grain  de  tartre  sliblé  ou 
bien  du  sirop  d’ipécacuanha  , la  syncope 
cesse  pour  l’ordinaire.  Le  repos  et  l’observa- 
tion attentive  d’un  régime  convenable,  doi- 
vent suivre  ce  traitement. 


DJ5  l’iWSOMNIE  des  ENFANTS. 

Les  enfants  sont  sujets  quelquefois  à une 
insomnie  opiniâtre,  qui  est  ordinairement 
symptomatique;  on  dcvra.dansee  cas, recher-  v 
cher  la  cause  et  la  traiter  par  les  remèdes 
convenables. 

Si  l’insomnie  ne  reconnaît  pas  une  cause 
appréciable  , elle  ne  menace  pas  directement 
la  santé  de  l’enfant,  mais  elle  peut  l’altérer 
è la  longue  ; on  lâchera  de  la  faire  cesser  par 
l’usage  des  calmants , seulement  on  devi'a  se 
bien  pénétrer  qu’il  est  de  la  plus  grande 
importance  de  ne  point  employer  les  prépa- 
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rations  opiacées  qui,  chez  les  enfants  , sont 
presque  toujours  nuisibles,  car  elles  déter- 
minent l’alllux  du  sang  vers  la  tête. 


DE  l’hydrocéphale  CONGÉNIALE  (l). 

D’après  son  étymologie , le  mot  hydrocé- 
phale désigne  un  épanchement  d’eau  dans  la 
tête.  Cette  maladie,  ordinairement  originaire, 
est  reconnaissable  alors  à une  augmentation 
excessive  du  volume  de  la  tête , avec  écarte- 
ment des  sutures,  transparence  des  fonta- 
nelles et  fluctuation  sensible  dans  ces  inter- 
valles. 

L’bydrocéphale  chronique  avec  diminution 
de  la  grosseur  de  la  tête,  s’est  toujours  déve- 
loppée dansle  sein  de  la  mère;  le  plus  souvent 
alors,  les  enfants  ont  en  naissant  les  fontanelles 


(i)  Lorsque  l’Iiydrocéphale  n’est  pas  cong^nialc,  l’en- 
fant parait  apporter  une  disposition  toute  particidière  à 
cette  alTection.  Le  volume  de  la  tète , l’étal  des  facultés 
irilellccliu'llcs  cl  le  faible  dévcloppeim  ut  des  membres,  en 
sont  les  indiecs. 
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fermées  et  les  sutures  ossifiées.  La  plu- 
part fie  ces  enfanls  h5'firocéphales  meurent 
en  qiiillant  le  sein  maternel  ou  périssent  fians 
les  convulsions  très  peu  fie  temps  après  leur 
naissance , car  le  petit  nombre  fie  ceux  qui 
échappent  à la  mort,  finit  par  succomber  au 
bout  de  quelques  semaines,  de  quelques  mois 
ou  au  plus  d’un  an. 

Dans  cette  affection  , l’activité  des  sens  et 
de  l’intelligence  est  considérablement  dimi- 
nuée et  même  nulle,  les  mouvements  sont 
faibles  ou  anéantis;  la  tête  ne  peut  être  sou- 
tenue, elle  retombe  continuellement  sur  les 
épaules  ou  sur  la  poitrine.  On  observe  dans 
quelques  cas,  vers  l’occiput  une  tumeur  fluc- 
tuante dont  la  piession  détermine  des  symp- 
tômes comateux  ou  convulsifs.  Si  l’hydro- 
céphale est  survenue  après  la  preniière  année, 
l’augmentation  successive  du  crâne  et  l’affai- 
biissement  graduel  des  fonctions  sensitives 
et  locomotrices , suffisent  pour  la  faire  re- 
connaître. La  céphalalgie  devient  de  moins 
en  moins  intense  à mesure  que  la  maladie 
lait  des  progrès. 


CONGÉNIALE.  4/ 

Oq  doit,  avant  de  commencer  le  traitement 
de  l’hydrocéphale  , examiner  avec  soin  quel 
est  l’état  de  l’enfant,  afin  de  ne  pas  donner 
dès  le  principe,  des  médicaments  trop  énergi- 
ques. On  lâchera  de  combattre  la  constipation 
à l’aide  du  calomel , administré  à petites 
doses,  un  à deux  grains  par  jour;  ou  bien 
encore  â l’aido  de  l’huile  de  ricin,  de  la  rhu- 
barbe, du  sirop  de  nerprun.  On  entretiendra, 
s’il  en  existe,  les  éruptions  du  cuir  chevelu 
et  le  suintement  des  oreilles,  au  moyen  des 
cataplasmes  émollients  ou  des  frictions  avec 
la  pommade  de  garou  , et  l’on  fera  choix 
d’une  nourriture  analeptique.  Le  malade  sera 
exposé  au  grand  air.  Des  frictions  sèches 
seront  pratiquées  sur  le  corps,  avec  les  tein- 
. turcs  de  scillcet  de  digitale,  afin  défavoriser 
récoulemenl  des  urines  et  activer  la  sécrétion 
cutanée.  Les  bains  irritants  avec  le  tartre 
slibié,  5 la  dose  d’uue  once  par  seau  d’eau, 
devront  être  administrés.  Plus  lard  si  l’hy- 
drocéphale fait  de  grands  progrès  , il  faudra 
appliquer  un  large,  vésicatoire  sur  la  tête  et 
opérer  une  révulsion  sur  le  canal  digestif,  ù 
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Taule  des  drastiques.  Dans  le  cas  où  il  Sur- 
viendra des  x:ongcstious  cérébrales  , on  les 
combattra  par  les  émissions  sanguines  , les 
bains  de  pieds , etc. 


DE  L^HYDROCÉPHALE  ACCIDENTELLE. 


On  doit  soupçonner  le  premier  degré  d’une 
hydrocéphale  accidentelle  chez  un  enfant, 
lorsqu’il  est  atteint  d’accès  irréguliers  de 
fièvre,  de  propension  au  sommeil,  de  semi- 
clôture  des  paupières  dans  les  moments 
d’assoupissement;  qu’il  se  manifeste  de  fré- 
quents dérangements  dans  les  digestions, 
du  dévoiement  , des  vomissements  , des 
chutes  fréquentes  ; il  y a un  faciès  particulier, 
auquel  le  médecin  exercé  ne  se  trompera 
pas. 

Lorsque  celle  maladie  est  aiguë,  sa  marche 
gSt  très  irrégulière;  aussi  la  reconnaît-on  dif- 
ficilement, sur-tout  chez  les  petits  enfants 
qui  ne  peuvent  pas  rendre  raison  de  leurs 
maux.vLa  face  ollVe  souvent  une  chaleur  et 
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une  rougeur  inégales  ; le  malade  pousse  des 
cris,  grince  des  denU,  éprouve  des  déman- 
geaisons dans  le  nez;  le  plus  souvent  il  existe 
une  constipation  opiniâtre , ainsi  que  de  la 
fièvre  , de  la  douleur  à la  tête , et  particu- 
lièrement en  travers  du  front  ; de  îa  stupeur, 
une  dilatation  des  pupilles , des-  nausées , des 
vomissements , une  lenteur  très  grande  dans 
le  pouls , des  convulsions  : tels  sont  les  signes 
pathognomoniques  de  cette  affection  parti- 
culière aux  enfants.  C’est  chez  les  scrofu- 
leux et  les  rachitiques  qu’elle  se  montre  le 
plus  fréquemment. 

L’hydrocéphale  ne  s’annonce  pas  toujours 
par  tous  ces  symptômes  à la  fois;  tantôt  elle 
débute  par  l’un  , tantôt  par  l’autre.  Le  pro- 
nostic de  cette  maladie  chez  les  enfants  doit 
toujours  être  fâcheux  : les  percussions  , les 
coups  sur  la  tête,  en  sont  une  cause  assez 
commune;  elle  survient  souvent  â la  suite  de 
la  rougeole  et  de  la  scarlatine.  Une  dentition 
difficile , la  suppression  d’une  gourme , un 
refroidissement  subit,  peuvent  y donner  lieu. 

A quelque  cause  que  l’on  doive  rapporter 
la  formatioi?,  de  l’hydrocéphale  aiguë,  on  doit 
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insister  sur  l’empioi  des  saignées;  celle  de  la 
veine  jugulaire  ou  de  Tarière  lemporale  ont 
été  conseillées.  Chez  les  enfants  très  jeunes  on 
doit  avoir  recours  à la  saignée  locale,  au 
moyendeTapplication  desangsuesaux  tempes, 
au  front  et  derrière  les  oreilles.  M.  Cruveilhier 
veut  que  Ton  tire  du  sang  de  la  membrane 
pituitaire;  à cet  effet  il  a imaginé  d’en 
scarifier  une  certaine  étendue  avec  un  ins- 
trument qu’il  appelle  phlébotome  de  la  pitui- 
taire. 

Après  avoir  fait  usage  des  antiphlogistiques, 
M.  Jadelot  emploie  la  glace  sur  la  tête  : afin 
d’éviter  que  le  malade  soit  mouillé  à mesure 
que  la  glace  fond,  on  aura  le  soin  de  la  mettre 
dans  une  vessie.  Pour  calmer  l’irritation  dont 
le  cerveau  est  le  siège  , on  prescrit  aussi  avec 
avantage,  les  pédiluves  irritants  . et  les  demi- 
bains,  si  Tabdomen  est  sympathiquement 
douloureux.  Les  vésicatoires  sur  la  fête,  au 
cou  et  h la  nuque  , des  sinapismes  aux  pieds 
sont  indiqués;  Tirrilalion  qu’ils  produisent 
peut  opérer  le  déplacement  de  Tinllammation 
qui  tend  à s’établir  ; mais  il  faut  prendre 
garde  que , dans  quelques  cas,  ils  augmentent 
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!fi  céphalalgie  et  les  accidents  cérébraux. 
L’utilité  des  purgatifs  dans  les  congestions 
cérébrales  n’est  point  douteuse;  la  maladie 
qui  nous  occupe  étant  d’ailleurs  souvent 
accompagnée  de  constipation,  on  adminis- 
trera le  calomel  h doses  suffisantes  pour  sol- 
liciter des  évacuations  : les  lavements  pur- 
gatifs pourront  aussi  être  prescrits , mais  seu- 
lement s’il  n’existe  pas  de  sensibilité  vers 
les  viscères  abdominaux,  car  cette  complica- 
tion assez  fréquente  , réclame  de  préférence 
l’emploi  des  fomentations  émollientes  et  des 
bains. 

Si  dans  l’hydrocéphale  il  y a des  vomisse- 
ments qui  persistent  long-temps  , s’ils  parais 
sentdenaturespasmodique,  il  faudra  combat- 
tre ce  symptôme  par  la  potion  anti  émétique 
de  Rivierre.  Dans  le  cas  où  ce  médicament 
ne  réussirait  pas  î»  calmer  le  vomissement, 
bien  qu’on  y eût  ajouté  qiieh|ues  gouttes,  soit 
d’éther  sulfurique  , soit  de  laudanum , il  est 
probable  qu’il  existe  en  môme  temps  une 
inflammation  de  l’estomac;  on  appliquera 
avec  avantage  des  sangsues  sur  l’épigastre 
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qui  calmeront  sans  nu!  doute  le  vomissement. 
On  a conseillé  aussi  pour  faciliter  la  résorp- 
tion de  l’épanchement,  l’usage  de  la  teinture 
de  digitale,  soit  à l’intérieur,  soit  en  frictions  , 
ainsi  que  les  préparations  scillitiques. 

La  transpiration  étant  encore  une  des  voies 
que  la  nature  emploie  peur  procurer  l’ex- 
pulsion d’uu  liquide  épanché  dans  une  cavité, 
le  bain  de  vapeur  administré  auprès  du  lit  du 
malade  a paru  à M.  Itard,  un  excellent 
moyen  : pour  cela  il  fait  chauffer  une  bai- 
gnoire vide  et  on  y place  le  malade  assis  sur 
un  tabouret,  les  pieds  tant  soit  peu  relevés  : 
on  verse  alors  dans  la  baignoire  cinq  ou  six 
pintes  de  liquide  bouillant-,  on  relient  la 
vapeur  au  moyen  d’une  couverture  de  laine 
tendue  sur  la  baignoire,  et  attachée  au- 
tour du  cou.  L’enfant  y reste  dix  minutes 
environ;  une  décoction  do  fleurs  de  sureau 
animée  avec  le  vinaigre  est  une  des  plus  pro- 
^ près  à exciter  la  transpiration. 
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DE  L’iiyDRORACHIS  OU  SPIIS A-BIFIDA. 

On  désigne  sous  ce  nom  l’accumulation 
de  sérosiu' , ou  d’un  liquide  plus  ou  moins 
analogue , dans  le  canal  vertébral. 

On  distingue  deux  espèces  d’hydrorachis  : 
l’une  est  accidentelle  , acquise , ne  survient , 
en  un  mot,  que  plus  ou  moins  long-temps 
après  la  naissance;  l’antre  est  congéniale. 
Dans  la  première  espèce  , les  parois  osseuses 
du  rachis  sont  intactes , dans  la  seconde  elles 
sont  divisées  , d’où  résulte  l’affection  géné- 
ralement connue,  sous  le  nom  de  spina- 
bifida  , désignée  aussi  par  quelques  auteurs 
sous  le  nom  de  tumeur  lombaire , parce  que 
c’est  aux  lombes  qu’elle  a son  siège  le  plus 
fréquent.  Béclard  a proposé  de  désigner  ce 
vice  de  conformation  par  le  terme  ^atèlora- 
chidie. 

Le  spina-bifida  est  caractérisé  extérieure- 
ment par  la  présence  d’une  ou  de  plusieurs 
tumeurs,  situées  sur  le  trajet  de  la  colonne 
vertébrale.  Dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  elles  ont  leur  siégea  la  région  lombaire. 
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assez  souvent  au  dos,  et  rarement  à la  nuque. 
Tantôt  toute  la  vertèbre  est  divisée,  tantôt 
elle  manque  seulement  d’une  partie  plus  ou 
moins  étendue  de  ses  arcs  latéraux , enfin  | 
quelquefois  les  arcs  sont  seulement  écartés. 

Le  volume  delà  tumeur  est  très  variable  : on 
en  a vu  qui  égalaient  à peine  la  grosseur  d’une 
noisette,  quelquefois  même  on  n’observe 
pas  de  tumeur,  mais  seulement  une  légère 
saillie  de  la  peau  qui  est  transparente  et  qui 
donne  une  sensation  de  fluctnalion^  d’autres 
égalent  le  volume  de  la  tête  d’an  jeune  enfant. 

L’hydrorachis  congéniale  avec  division  des 
vertèbres  , peut  constituer  la  seule  affection 
dont  l’individu  soit  atteint , ou  bien  cire  coin-  i 
pliquée  avec  d’autres  affections  du  système 
nerveux;  telles  que  riiydrocéphalie , l’anen- 
céphalie , l’acéphaiie , ou  Lieu  avec  diffé- 
rents vices  de  conformation  d’autres  organes, 
tels  que  l’absence  de  la  paroi  intérieure 
de  l’abdomen,  i’( xtroversiou  de  la  vessie, 
l’hypospadias , l’imperforaliou  de  l’anus-,  le 
bec-de-lièvre,  la  transposition  générale  des  j 
viscères , etc.  I 

Les  symptômes  de  celte  maladie  sont  ou  | 
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locaux  ou  généraux  et  dépendent  alors  du 
lieu  où  existe  la  tumeur,  de  son  étendue , de 
l’état  de  la  moelle,  de  l'existence  des  diverses 
complications  qui  viennent  d’être  indiquées. 

L’hydrorachis  congéniale  est  ordinaire- 
ment accompagnée  de  convulsions,  d’assou- 
pissement et  sur-tout  de  paralj^sie  des  extré- 
mités inférieures.  ParTeflet  du  frottement,  ou 
parce  que  la  peau  est  distendue  par  l’abord 
continue  du  liquide,  cette  membrane  ne 
larde  pas  à rougir  et  ù s’enQammer;  elle  se 
crève,  et  donne  issue  au  liquide  épanché  : lu 
mort  en  est  très  promptement  la  suite.  Cepen- 
dant on  ne  peut  rien  fixer  de  certain,  sur  le 
temps  que  peuvent  vivre  ces  enfants;  les  uns 
périssent  dans  le  scia  de  leur  mère,  d’autres 
au  bout  (le  quinze  jours,  d'un  mois  de  nais- 
sance : il  en  est  qui  vivent  plusieurs  années. 

Le  traitement  h opposer  au  spina-bifida 
est  palliatif  ou  curatif;  le  premier  consiste 
ù préserver  la  tumeur  de  toute  violonce  exté- 
rieure qui  pourrait  la  comprimer  brusque- 
» ment  ou  la  rompre  et  ù la  garantir  de  tout 
irritant.  Astley  Couper  a soumis  une  fois  à 
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Ja  compression  graduée  , une  tumeur  de  ce 
genre  située  aux  lombes  ; il  est  parvenu  îi 
la  faire  peu  à peu  disparailrc , et  l’a  main- 
tenue rentrée  comme  une  hernie,  à l’aide  d’un 
bandage  approprié. 

Afin  d’opérer  la  cure  radicale,  on  a pro- 
posé les  moyens  suivants  : la  ligature  dans  le 
cas  où  la  tumeur  aurait  un  étroit  pédicule; 
mais  toutes  les  fois  qu’elle  a été  pratiquée,  il 
en  est  résulté  degraves  accidents  ; des  convul- 
sions et  la  mort  sont  survenues.  L’application 
de  moxas,  de  sétons  , de  cautères,  autour  de 
la  tumeur,  n’ont  point  eu  de  succès.  Enfin, 
on  a encore  tenté  d’évacuer  le  liquide  à l’aide 
de  ponctions  pratiquées  avec  un  instrument 
à pointe  très  line  : c’est  un  moyen  qui  n’a  été 
suivi  d’aucun  inconvénient  et  que  par  consé- 
quent l’on  peut  tenter. 

Les  bains  entiers  prolongés  pendant  plu- 
sieurs heures  , ceux  de  vapeurs  émollientes , 
les  sangsues  appliquées  en  grand  nombre  le 
long  de  la  colonne  vertébrale  et  de  chaque 
côté  des  apophyses  épineuses , conviennent 
dans  l’état  aigu. 
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DU  CORYSA  DES  ELVFANTS. 

Celle  afTeclioiJ  que  l’on  désigné  aussi  sous 
le  nom  de  catarrhe  nasal,  consiste  dans  l’Irri- 
tation de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
les  narines.  Le  refroidissement  subit  de  tout 
le  corps,  des  pieds  seulement  ou  de  la  tête, 
en  est  la  cause  la  plus  ordinaire. 

L’enfant  nouveau-né  refuse  quelquefois  de 
prendre  le  sein;  il  saisit  le  mamelon,  le 
quille  brusquement , dès  qu’il  a exercé  une 
ou  deux  succions;  sa  face  devient  violette, 
la  respiration  dilTicile , et  s’il  n’abandonne 
j pas  précipitamment  la  mamelle , il  éprouve 
des  quintes  de  toux,  à la  suite  desquelles  II  s’en- 
goue ; il  pousse  aussi  des  cris  aigus  dès  qu’on 
applique  sa  bouche  sur  la  poitrine  de  la  nour- 
rice; dès  lors,  on  doit  soupçonner  qu’un  obs- 
tacle l’empêche  de  téter.  Si  l’on  observe  en 
même  temps  chez  l’enfant  la  tuméfaction  du 
nez,  des  paupières  inférieures , si  la  bouche 
reste  béante,  c’est  le  corysa  que  l’on  aura  à 
combattre.  Les  yeux  sont  rouges  et  humides, 
l’enfant  éternue  plus  ou  moins  souvent,  il 
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perd  quelquefois  l’appélit;  la  sécrétion  du 
mucus  nasal  finit  par  sc  rétablir  et  devient 
très  abooilanle,  elle  est  d’abord  limpide  et 
visqueuse  , puis  blanche  , opaque  et  jaunâtre. 
Si  cette  espèce  de  catarrhe  est  très  intense,  la 
fié  vre  peut  l’accorapagncT , mais  elle  ne  dure 
pas  , ede  s’apaise  à mesure  que  l’écoulement 
du  nez  a uginente  ; dans  ce  cas,  il  faut  bassiner 
les  narines  avec  une  décoction  éoiolliente 
pour  enlever  le  mucus  qui  les  remplit  et  qui 
s’oppose  à la  respiration  par  cette  partie. 
Pendant  le  temps  que  cet  état  subsiste,  on 
doit  nourrir  l’enfant  h la  cuiller  et  attendre 
quatre  à cinq  jours  pour  qu’il  puisse  re- 
prendre le  sein. 

Quand  le  corysa  est  léger  et  récent,  il 
n’exige  que  de  la  chaleur  : si  les  symptômes 
devenaient  plus  prononcés  , on  les  modére- 
rait par  des  boissons  délayantes , par  des 
pédiluves , par  des  vapeurs  émollientes  diri- 
gées vers  les  fosses  nasales;  lorsque  l’enfant 
est  sanguin,  la  saignée  et  sur-tout  les  sang- 
sues derrière  les  oreilles  sont  indiquées. 

Lorsque  l’irritation  tend  à se  fixer  sur  les 
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narines,  que  le  corysa  devient  chronique  et 
habituel , ce  qui  arrive  cependant  rarement , 
après  avoir  employé  les  fumigations  avec  l’in- 
fusion de  fleurs  de  sureau , de  sauge , on 
devra  recourir  aux  vésicatoires,  même  au 
séton  îi  la  nuque. 


DE  l’oPHTHALMIE  DES  EISFAINTS 
WOÜVEAU-KÉS. 

Les  nouveau-nés,  trois  ou  quatre  jours 
après  la  naissance,  sont  sujets,  sur-tout  pen- 
dant l’hiver,  à une  inflammation  des  yeux  et 
des  paupières.  Le  moindre  courant  d’air, 
l’impression  du  froid  ou  de  Thuinidité  peuvent 
la  déterminer.  Celle  afiectiou  se  manifeste 
par  la  rougeur  et  le  gonflement  de  la  paupière 
qui  paraît  comme  œdématiée;  l’œil  est  tel- 
lement irrité,  qu’il  ne  peut  s’entr’ouvrir,  ij 
est  larmoyant , et  il  en  coule  une  humeur 
limpide,  laquelle  se  change  en  une  matière 
puriforme  qui  s’amasse  sous  les  paupières; 
on  peut  la  faire  sortir  par  une  légère  près- 
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sîon.  Elle  diminue  peu  à peu,  et  Tinflamma- 
tion  disparaît  complètement  au  bout  de  i 
quelques  jours. 

Cette  espèce  d’ophthalmie  se  dissipe  eu  i 
tenant  l’enfant  chaudement  et  en  lui  lavant 
les  yeux  avec  de  l’eau  de  roses , ou  avec  le 
collyre  n°  .58  (voir  le  formulaire).  Si  elle 
se  prolongeait  pendant  plusieurs  jours,  l’on 
donnerait  un  peu  de  manne,  afin  d’entretenir 
la  liberté  du  ventre. 


DU  STRABISME. 

Le  strabisme  consista  dans  le  défaut  de 
parallélisme  des  deux  axes  visuels.  Chez  l’en- 
fant, il  est  généralement  le  résultat  d’une 
mauvaise  habitude  et  plus  souvent  des  cir- 
constances extérieures  dans  lesquelles  il  s est 
trouvé  placé.  Un  état  spasmodique  (Tuu  des 
muscles  du  globe  de  l’œil  peut  être  la  cause 
du  strabisme. 

Pour  empêcher  que  les  cnlants  ne  Ion- 
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chent,  on  doit  toujours  les  placer  en  face  de 
la  lumière  et  leur  présenter  directement  les 
oLjels  qui  leur  plaisent. 

Les  deux  yeux  n’ont  pas , en  général , la 
même  force;  l’œil  gauche  est  ordinairement 
plus  faible  que  le  droit,  le  contraire  s’observe 
cependant.  Lorsque  celle  différence  est  peu 
considérable , il  n’en  saurait  résulter  de  chan- 
gement dans  la  direction  de  ces  organes; 
mais  si  la  force  de  l’un  est  de  beaucoup  su- 
périeure à celle  de  l’autre , le  plus  faible 
non  seulement  ne  reçoit  pas  une  impression 
nette  des  objets,  mais  il  trouble  celle  que 
reçoit  le  plus  fort  qui , sans  lui,  eût  vu  d’une 
manière  bien  distincte.  Pour  remédier  à ce 
vice  de  conformation  ou  è cette  difformité, 
car  ce  n’est  souvent  pas  autre  chose,  il  faut 
tâcher  de  rétablir  l’équilibre  entre  les  deux 
yeux.  On  y parvient  en  exerçant  davantage 
celui  qui  est  le  moins  actif;  pour  cela  on 
soustrait  l’autre  h la  lumière,  et  par  l’exercice 
le  premier  acquiert  une  force  suffisante  pour 
marcher  de  pair,  en  quelque  sorte , avec  son 
congénère.  On  peut  ajouter  des  moyens  pro- 
pres h relever  l’action  de  la  vie  dans  l’ccil 
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faible  ; les  vapeurs  excilanles , les  collyres 
Ioniques  sont  indiqués. 

Plusieurs  modes  de  traitement  ont  été 
proposés  par  les  auteurs  : ainsi , les  lunettes 
opaques,  excepté  cependant  à leur  portion 
centrale , les  coquilles  de  noix  percées  d’un 
trou.  Les  plaques  que  l’on  mettait  en  dedans 
ou  en  dehors  de  l’œil  dévié,  n’agissaient  pas 
contre  la  cause,  et  n’avaient  pas  de  résultat 
efficace.  Nous  ne  rappellerons  pas  la  section 
de  l’nn  des  muscles  droits , pas  plus  que  les 
dérivatifs  appliqués  aux  tempes. 

Le  strabisme  peut; être  le  résultat  d’une 
affection  du  cerveau. 


DU  CLIGNOTEMEINT  ET  DE  l’ÉG  ARE  MENT 
DE  LA  VUE. 

L’habitude  qu’ont  les  nourrices  d’exposer 
les  enfants  à une  trop  grande  clarté , ou  de 
leur  faire  regarder  une  l’oule  d’objets  en 
mouvement  , qui  se  succèdent  d’une  manière 
trop  rapide,  occasione  souvent  chez  eux 
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celle  diflbrmilé  de  la  vue  qui  paraît  comme 
égarée. 

Quand  les  enfants  seront  nés  avec  les  yeux 
très  sensibles  , on  préviendra  le  clignotement 
et  l’égarement  de  la  vue,  en  les  exposant 
le  moins  possible  è une  lumière  trop  vive, 
sur-tout  immédiatement  après  le  réveil.  On 
bmr  présentera  des  objets  qui,  eu  les  amu- 
sant, les  engagent  à y fixer  les  yeux. 


DE  L AMAIGRISSEMENT  APPARENT 
DES  NOUVEAU-NÉS. 

Les  parents  sont  souvent  fort  tourmentés 
d’un  amaigrissement  subit  qui  survient  chez 
leurs  enfants  peu  de  jours  après  la  naissance  ; 
cela  tient  U ce  qu’ils  viennent  au  monde 
quelquefois  avec  beaucoup  d’embonpoint  ap- 
parent; le  plus  ordinairement  ce  n’est  qu’une 
bouffissure  du  tissu  cellulaire  : on  doit  en  pré- 
venir la  mère,  afin  qu’elle  ne  se  tourmente  pas 
de  la  diminution  du  volume  du  corps;  les  en- 
fants , du  reste,  ne  s’en  portent  pas  moins  bien. 
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DU  STROPHÜLUS  OU  EFFLORESCENCE 
CUTANÉE. 

On  remarque  quelquefois , peu  fie  temps 
après  la  naissance,  une  éruption  de  petits 
boutons  d’un  rouge  vif,  réunis  au  nombre  de 
dix  à douze  en  forme  de  grappe  : souvent 
cette  éruption  se  borne  à deux  ou  trois  grap- 
pes sur  les  bras  ou  sur  les  joues;  sa  durée 
est  de  quatre  à cinq  jours  , elle  occasione  de 
la  chaleur  et  de  la  démangeaison.  Lorsqu’une 
grappe  s’efface , il  en  paraît  une  autre  h peu 
de  distance , et  la  maladie  parcourt  de  cette 
manière , le  visage , le  tronc  et  les  extrémi- 
tés; elle  peut  durer  un  mois.  Si  pendant  ce 
temps,  l’enfant  éprouve  du  malaise,  que  la 
langue  soit  blanche , le  pouls  accéléré  , le 
strophulus  dépend  alors  d’une  affection  de 
l’estomac  et  des  intestins  : il  suffit , pour  que 
la  maladie  disparaisse,  d’administrer  un  vo- 
mitif tel  que  le  sirop  d’ipécacuanha  ou  bien  un 
purgatif;  mais  si  l’état  du  canal  digestif  paraît 
être  évidemment  indauimulcire , il  faut  se 
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borner  h l’usage  des  émollients  : on  prescrira 
un  régime  léger,  des  bains,  etc.  On  aura  soin 
sur-tout  de  ne  point  exposer  l’enfant  au  froid 
dans  la  crainte  de  voir  l’exanthème  se  réper- 
cuter : des  accidents  plus  ou  moins  graves  en 
seraient  la  conséquence. 

L’éruption  peut  egalement  se  former  par 
une  suite  de  petites  pustules  qui  se  remplis- 
sent d’un  liquide,  tantôt  limpide,  tantôt  pu- 
rulent, ne  causant  aucune  altération  de  la 
santé  générale.  Celte  variété  se  guérit  sans 
les  secours  du  médecin.  Il  se  développe  quel- 
quefois aussi  sur  le  dos  et  sur  le  poignet  des 
enfants,  plusieurs  vésicules  contenant  un 
fluide  aqueux;  les  boutons  disparaissent  et 
reviennent  plus  ou  moins  long-temps  après. 

Willan  a donné  le  nom  de  stropliulus  al- 
bîdus  h une  éruption  se  rencontrant  princi- 
palement sur  la  face , le  cou  , et  la  poitrine  ; 
elle  consiste  en  un  grand  nombre  de  petits 
points  blancs  un  peu  élevés;  Il  ne  coule  de 
leur  sommet  aucun  fluide:  ils  persistent  pour 
l’ordinaire  pendant  quelque  temps. 

Enfin  , une  autre  espèce  d’éruption  est 
formée  par  un  grand  nousbre  de  petits  bou- 
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Ions  très  rapprochés,  d’une  couleur  rouge, 
durant  plusieurs  semaines  et  paraissant  sur 
différentes  parties  du  corps.  Les  boulons  se 
teraiinentpar  l’exfoliation  de  l’épiderme;  ils 
reparaissent  souvent  à la  même  place. 

On  calme  le  prurit  qui  se  manifeste  dans 
cette  affection , en  frottant  légèrement  les 
papules  avec  de  l’eau  salée  ou  vinaigrée,  et 
l’on  prescrit  des  bains  à une  douce  tempéra- 
ture avec  une  décoction  de  son. 


DES  GERÇURES  QUI  SE  FORMENT  AUX 

■i 

AINES  ET  AU  COU  DES  ENFANTS. 

, ^ ' 

Plus  les  enfants  sont  gras , plus  ils  sont 
exposés  ix  avoir  des  gerçures  ou  crevasses  qui 
ont  leur  siège  aux  aînés  et  au  cou  ; c’est  dans 
les  endroits  où  la  peau  forme  des  plis  j<ro- 
l'onds,  que  ces  gerçures  se  manifestent  plus 
particulièrement:  elles  commencent  par  une 
légère  phlogose  accompagnée  quelquelois  de 
démangeaison. 

Dès  que  l’on  aperçoit  que  les  parties  rou- 
gissent, on  devra  les  laver  deux  ou  trois  lois 
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par  jour,  avec  de  l’eau  froide,  et  ensuite  les 
saupoudrer  avec  de  l'amidon  pulvérisé  ou  de 
la  poudre  de  lycopode;  c’est  le  moyen  de 
prévenir  les  gerçures. 

Les  préparations  saturnines  , telles  que 
l’oxide  blanc  de  plomb  par  l’acide  acéleux  ; 
la  céruse  ou  blanc  de  plomb  avec  la  craie, 
quelquefois  employées  par  les  nourrices  , doi- 
vent être  proscrites,  comme  étant  d’un  usage 
nuisible  et  pouvant  donner  lieu  aux  convul- 
sions, à la  paralysie,  k la  colique  des  pein- 
tres , ainsi  que  MM.  Chaussier  et  Plenck  l’ont 
remarqué. 


DE  l’eNDURCISSEMEET  DU  TISSU  CEL- 
EULAIllE  DES  KOÜ VE AU-NÊS. 

Cette  maladie  date  souvent  du  sein  de  la 
mère;  clic  attaque  ordinairement  les  enfants, 
depuis  le  premier  , jusqu’au  huitième  ou 
dixième  jour  de  leur  naissance,  plus  rare- 
ment après  le  quinzième.  Quelques  auteurs 
assurent  qu’elle  peut  encore  se  monti'er  au 
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bout  (l’un  mois  et  même  d’un  an;  mais  il  est 
probable  qu’on  a pris  dans  ces  cas , pour 
l’endurcissement  du  tissu  cellulaire  qui  ap- 
partient exclusivement  au  premier  âge  de  la 
vie,  une  affection  de  nature  différente;  par 
exemple  , l’anasarque  actif  observé  par 
M.  Jadelot.  On  remarque  aussi  que  ce  sont 
les  enfants  faibles,  peu  développés,  ou  nés 
avant  terme,  que  l’induration  du  tissu  cellu- 
laire attaque  de  préférence  : le  refus  de  téter, 
des  cris  qui  ont  un  caractère  tout  particulier , 
une  agitation  presque  toujours  exemple  de 
mouvements  convulsifs , la  sécheresse  de  la 
peau  , jointe  à l’abaissement  de  sa  tempéra- 
ture, principalement  sur  les  parties  que  le 
mal  doit  atteindre,  annoncent  sou  dévelop- 
pement. 

Le  plus  habituellement,  la  maladie  com- 
mence par  les  extrémités  abdominales,  moins 
souvent  par  les  membres  supérieurs  ; les 
joues  s’affectent  assez  ordinairement  en  même 
temps;  et  lorsqu’elle  est  de  nature  à marcher 
avec  rapidité,  ellea  bientôt  atteint  l’abdomen 
et  la  poitrine,  quoiqu’on  ait  dit  que  la  maladie 
ne  s’étendait  jamais  jusquc.-!à.  Aux  membres. 
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le  gonflement  toujours  plus  considérable  se 
distingue  encore  par  une  plus  grande  dureté; 
il  affecte  sur-tout  la  partie  externe  des  jambes, 
et  il  est  fréquemment  porté  au  point  de  faire 
croire  qu’elles  sont  courbées;  la  peau  qui 
recouvre  les  parties  atteintes  d’induration  est 
d’un  rose  léger  , ou  bien  d’une  couleur  plus 
foncée,  pourpre,  violette,  livide.  Si  on  la  con- 
prime  avec  le  bout  du  doigt,  la  couleur  rouge 
disparaît  etlaisse  voir  constammentune  teinte 
jaune  plus  ou  moins  foncée.  Lorsque  la  mar- 
che du  mal  est  aigue,  le  refroidissement  gé- 
néral est  très  rapide , le  pouls  se  laisse  à 
peine  sentir , bientôt  les  cris  deviennent  plus 
faibles,  le  froid  des  membres,  leur  rigidité  et 
leur  dureté  augmentent;  cette  dureté  devient 
quelquefois  telle,  que  l’on  peut  la  comparer  à 
celle  dont  les  muscles  sont  affectés  dans  le 
tétanos.  On  observe  les  mêmes  phénomènes 
sur  îo  tronc,  quoique  portés  ordinairement 
à un  moindre  degré  d’intensité;  la  respiration 
déjh  très  gênée,  s’embarasso  de  plus  en  plus, 
les  cris  cessent,  la  face  devient  livide;  le 
pouls  est  imperceptible  et  les  enfants  meurent 
comme  suüoqués,  le  plus  grand  nombre  du 
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premier  au  troisième  jour  de  l’invasion,  quel- 
ques uns  vers  le  dixième  ou  douzième,  et 
môme  le  vingtième  iour.  Sa  disparition  aux 
approches  des  grandes  chaleurs,  doit  la  faire 
attribuer  au  froid  que  l’enfant  éprouve  au 
moment  de  sa  naissance,  ou  dans  les  premiers 
jours.  Il  n’est  cependant  pas  rare  de  voir 
celte  affection  durer  un  mois  ou  six  semaines. 

Quand  la  maladie  est  susceptible  de  guéri- 
son les  symptômes  marchent  avec  une  cer- 
taine lenteur  ; l’endurcissement  du  tissu  cel- 
lulaire ofTnî  une  densité  médiocre  et  se  borne 
à une  petite  étendue;  le  refroidissement  n’est 
pas  non  plus  très  grand  ; la  voix  acquiert  un 
peu  de  force,  la  respiration  de  la  facilité, 
le  pouls  se  développe,  la  lividité  de  la  peau 
disparaît  en  même  temps  qu’elle  reprend  de 
la  chaleur,  accompagnée  même  d’une  cer- 
taine moiteur.  Sous  la  persistance  d’un  pareil 
état  de  choses  , la  dureté  du  tissu  cellulaire 
diminuegraduellemenl  et  disparaît  enfin  pour 
ne  plus  revenir.  Ces  heureux  .changements 
sont  en  général  très  rares, 

M.  Allard  a cru  trouver  de  l’analogie  entre 
l’endurcissement  du  tissu  cellulaire  des  non- 
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veau-nés  et  la  maladie  des  Barbades;  mais  ü 
y a une  différence  : dans  la  première  affection 
la  peau  n’est  que  peu  ou  point  altérée,  et  dans 
la  seconde,  au  contraire,  elle  est  essentielle- 
ment affectée. 

Quant  à quelques  maladies,  que  l’on  a 
confondues  avec  l’induration  du  tissu  cellu- 
laire, telles  que  l’érysipèle  des  nouveau  nés, 
l’ictère,  elles  ne  lui  ressemblent  jamais  aux 
yeux  d’un  praticien  tant  soit  peu  exercé. 

Jusqu’ici  on  n’a  guère  opposé  à l’affection 
qui  nous  occupe , que  des  moyens  propres  à 
combattre  son  symptôme  le  plus  formidable, 
c’est-à-dire  la  gêne  avec  laquelle  la  respira- 
tion et  la  circulation  s’exécutent.  On  pres- 
crira d’abord  les  boissons  délayantes,  les  bains 
et  les  fomentations  émollientes  : on  se  servira 
ensuite  avec  avantage  des  bains  préparés 
avec  une  décoction  de  sauge  ou  autres  plantes 
aromatiques , des  frictions  sèches  avec  des 
flanelles,  des  applications  de  sable  chaud 
autour  des  membres.  Les  sinapismes  et  les 
vésicatoires  ont  aussi  procuré  d’heureux  ré- 
sultats, Si  le  sujet  avait  de  la  disposition  au 
sommeil , qu’il  y eût  inetiace  d’un  embarras. 
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du  cerveau , il  serait  urgent  d’appliquer  une 
ou  deux  sangsues  derrière  chaque  oreille  ; en 
même  temps  l’on  mettrait  des  vésicatoires 
aux  janiLes.  Dès  que  l’enfant  pourra  avaler, 
on  devra  lui  donner  le  sein  d’une  bonne  nour- 
rice; les  légers  cordiaux  sont  alors  néces- 
saires. 


DES  ACIDES  DES  PREMIÈRES  VOIES  CHEZ 
LES  ENFANTS. 

La  digestion  étant  souvent  languissante  et 
dérangée  chez  les  enfants  qui  tètent,  sur- 
tout lorsqu’ils  ont  nii  tempérament  faible, 
l’on  observe  assez  souvent  ce  que  l’on  appelle 
acidité  des  premières  voies.  Dans  ce  cas  les 
enfants  sentent  l’aigre , leurs  déjections  sont 
vertes  , ils  sont  plus  sensibles  et  plus  inquieîs 
qu’à  l’ordinaire. 

On  a deux  indications  à remplir  dans  le 
traitement  de  celte  indisj)Osilion;  détruire  les 
acides  et  rétablir  l’intégrité  des  fonctions  des 
organes  digestifs.  La  magnésie  et  le  carbo- 
nate de  chaux,  à la  dose  de  six  à huit  grains, 
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sont  les  absorbants  que  l’on  emploiera  de 
prélerence;  ensuite,  d’après  les  indications 
que  l’on  observera , ou  bien  on  fortifiera 
l’enfant  en  lui  donnant  quelques  toniques, 
comme  de  la  cannelle  ou  des  martiaux,  du 
suc  de  viande,  du  bon  vin;  ou  bien  on  le 
tiendra  à une  diète  plus  ou  moins  sévère,  et 
à l’usage  d’une  boisson  adoucissante.  En 
même  temps  l’on  surveillera  le  régime  de  la 
nourrice. 


DU  HOQUET. 

L’avidité  avec  laquelle  les  enfants  tètent 
ou  mangent,  est  souvent  la  cause  du  hoquet, 
c’est  une  affection  passagère  peu  importante, 
qui  consiste  dans  un  état  convulsif  du  dia- 
phragme, auquel  s’associent  quelquefois  la 
glotte  et  le  poumon. 

Pour  faire  cesser  le  paroxisme  du  hoquet, 
il  suffit  de  quelque  circonstance  qui  agisse 
vivement  sur  l’attention  de  l’individu  , telli 
qu’une  surprise.  On  ne  devra  pas  néanmoins 
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effrayer  les  enfants,  car  on  s’exposerait  à leur 
procurer  des  maladies  graves;  il  est  bien  plus 
convenable  de  les  faire  rire  ou  de  chercher  à 
fixer  leur  attention. 

Si  le  hoquet  ne  cède  point , on  se  trouvera 
bien  de  donner  à l’enfant  une  petite  cuillerée 
de  vinaigre. 


DU  VOMISSEMENT. 

Le  vomissement  qui  s’opère  sans  action 
sensible  de  la  part  des  muscles  abdominaux 
et  du  diaphragme,  n’est  point  en  général  de 
mauvais  augure  chez  les  enfants  à la  mamelle; 
ilsse  débarrassent,  par  ce  moyen,  du  superflu 
de  nourriture  qui  fatigue  leur  estomac.  Ce 
vomissement  arrive  immédiatement  après 
avoir  tété,  ou  après  un  sommeil  tranquille  ; 
les  enfants  rejettent  sans  efforts  le  lait  ou  les 
aliments  qu’ils  ont  pris;  il  suffit  pour  y remé- 
dier de  diminuer  la  quantité  de  la  nourriture. 

Souvent  le  vomissement  est  produit  par  la 
surcharge  de  l’estomac  et  du  canal  intestinal 
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irrité  : il  faut  rechercher  quelle  est  la  nature 
des  substances  qui  irritent  ces  organes.  On 
reconnaît  que  les  matières  sont  acides  , par 
l’odeur  aigre  de  l’haleine  et  des  déjections  , 
lesquelles  ont  une  couleur  verdâtre  ; dans  ce 
cas  on  prescrira  la  magnésie , à la  dose  do 
six  à huit  grains , et  en  même  temps  pendant 
plusieurs  jours  une  eau  de  rhubarbe. 

Les  enfants  qui  mangent  beaucoup  de  pâ- 
tisserie eu  des  viandes  trop  grasses  , sont  ex- 
posés au  vomissement  : on  devra  donner  une 
légère  infusion  de  thé  et  changer  le  régime. 

Le  vomissement  dépendant  de  la  trop 
grande  susceptibilité  de  l’estomac,  se  guérit 
par  l’administration  des  amers  et  l’applica- 
tion sur  l’épigastre  d’un  emplâtre  de  thé- 
riaque. 

A la  suite  d’une  dentition  difficile,  il  n’est 
pas  rare  d’avoir  à combattre  le  même  acci- 
dent, qui  dépend,  dans  ce  cas,  de  l’irritation 
des  gencives  : on  posera  quelques  sangsues 
derrière  les  oreilles , afin  de  déplacer  cette 
irritation.  Si  l’on  soupçonne  l’inllammation 
de  la  membrane  muqueuse  de  l’estomac  , les 
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Lains  tiède  s,  les  fomenlalions  émollientes  sur 
la  région  épigastrique , quelques  sangsues  au 
creux  de  l’estomac  feront  cesser  ce  vomis- 
sement. Dans  le  cas  où  il  serait  occasioné 
par  la  rentrée  d’une  éruption  cutanée , on 
mettra  de  suite  l’enfant  dans  un  bain  tiède, 
et  après  lui  avoir  frictionné  tout  le  corps  on 
le  couchera.  Si  le  vomissement  continue,  on 
appliquera  un  vésicatoire  au  creux  de  l’es- 
tomac. 

Lorsque  c’est  à la  vapeur  du  charbon  que 
paraît  tenir  le  vomissement,  il  faudra  exposer 
le  sujet  b l’air  libre,  et  lui  faire  respirer  du  vi- 
naigre, ou  mieux  encore  de  l’animoniaque. 

Le  vomissement  dû  à des  aliments  qui  ont 
séjourné  dans  le  cuivre,  exige  des  boissons 
abondantes,  telles  qi  e 'e  lait,  ou  des  blancs 
d’œufs  délayés  dans  de  l’eau. 

Si  l’on  soupçonne  l’existence  des  vers,  les 
vomissements  qu’ils  déterminent,  n’exigent 
d’autre  traitement  que  celui  qu’indique  leur 
présence. 
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DR  l'ictère  des -nouveau-nés. 


Le  méconium  retenu  dans  le  conduit  in- 
testinal est  liï'causc  la  plus  commune  de  l’ic- 
tère des  nouveau-nés:  un  lait  trop  ancien-, 
nullement  en  rapport  avec  l’activité  des  or 
ganes  digestifs  du  nourrisson  , en  est  aussi 
une  des  causes  fréquentes;  enfin,  l’impression 
subite  de  l’air , rinflammation  et  les  lésions 
organiques  du  foie,,l’immersioij  des  nouveau- 
nés  dans  l’eau  froide  et  la  compression  de  la 
tête,  y contribuent  aussi. 

L’enfant  chez  lequel  l’iclère  se  déclare  après 
sa  naissance,  a la  peau,  la  conjonctive,  la 
langue,  la  bouche  , le  tissu  cellulaire  et 
même  les  viscères  abdominaux  jaunes,  ver- 
dâtres ou  de  couleur  de  feuilles  mortes.  La 
superficie  de  son  corps  est  plus  chaude  et 
plus  rude  qu’à  l’ordinaire  ; ses  urines  et  sa 
transpiration  déposent  sur  le  linge  une  ma- 
tière bilieuse  et  lui  donnent  une  teinte  ana- 
logue; les  déjections  alvines  sont  jaunâtres, 
quelquefois  noirâtres,  souvent  grises. 
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On  a rapporté  au  spasme  des  conduits  bi- 
liaires, l’ictère  qui  se  déclare  brusquement, 
et  qui  s’accompagne  de  cardialgie  ou  d& 
vives  coliques  ; dans  ce  cas , le  ventre  est 
tendu , l’épigastre  resserré;  il  y a des  nausées 
ou  des  vomissements , quelquefois  des  con- 
vulsions ; l’enfant  rend  peu  d’urine , ses  dé- 
jections sont  verdâtres. 

La  jaunisse  qui  dépend  d’une  affection 
du  foie , telle  que  l’obstruction  , se  reconnaît 
à la  proéminence  et  à la  dureté  de  l’hypo- 
chondre  droit,  au  défaut  d’appétit,  à la  lan- 
gueur des  digestions,  h la  couleur  livide  du 
visage , à la  maigreur  des  extrémités,  à l’in- 
somnie. 

J., a douleur,  la  réitlueiice  et  la  tension  du 
foie  , ou  de  la  région  qu’il  occupe  , caracté- 
risent son  inflammation;  l’enfant  est  dans 
une  agitation  continuelle , le  ventre  est  or- 
dinairement resserré,  il  y a de  la  fièvre. 
L’on  a quelquefois  aussi  attribué  riçlère 
à une  pression  exercée  sur  la  léle  par  le 
forceps. 

Le  traitement  de  cette  afl’ection,  varie  selon 
la  cause  qui  l’a  produite.  Celui  qi;i  dépend 
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de  l’immersion  dans  l’eau  froide  ou  de  la 
première  impression  de  l’air^  exige  seulement 
que  la  transpiration  soit  ranimée  par  de  lé- 
gères frictions  avec  la  main  ou  avec  un  mor- 
ceau de  flanelle  , et  par  des  lotions  réitérées 
avec  de  l’ean-de-vie. 

L’iclère,  causé  par  un  trop  long  séjour  du 
méconium  dans  l’intestin  , se  dissipe  par  la 
succion  du  premier  lait  de  la  mère.  Si  l’en- 
fant est  confié  è une  nourrice  étrangère,  on 
peut  conseiller  è celle-ci  quelques  délayants  , 
tels  que  l’eau  d’orge,  afin  de  diminuer  la 
consistance  de  son  lait.  On  pourra  donner  à 
l’enfant  du  petit-lait  édulcoré  avec  du  miel , 
ou  bien  encore  du  sirop  de  chicorée  composé 
ou  de  fleurs  de  pêcher,  dont  on  délaiera  une 
à deux  onces , dans  une  quantité  égale  de 
tisane , et  que  l'on  donnera  à l’enfant  par 
cuillerées  plus  ou  moins  rapprochées,  jusqu’à 
ce  qu’il  ail  rendu  le  méconium. 

Si  l’estomac  se  trouve  embarrassé , on 
devra  faire  vomir  l’enfant  avec  le  sirop  d’ipé- 
cacuanha. 

Les  bains  lièdes,  les  fomentations  émol- 
lientes et  les  lavements  antispasmodiques , 
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avec  la  décoction  de  têtes  de  pavots  , le  cam- 
phre ou  l’assa-fétida,  conviennentpourapaiser 
les  coliques  et  la  tension  du  ventre  qui  ac- 
compagnent l’ictère  spasraoditjue. 

Les  convulsions  et  l’agitation  nerveuse  oc- 
casionées  par  l’acidité  des  premières  voies  , 
exigent  l’emploi  de  la  magnésie. 

Lorsque  l’ictère  lient  h l’abus  de  la  bouillie, 
il  faut  la  supprimer. 

Pour  remédiera  l’engorgement  du  foie, 
on  a conseillé  les  amers  , les  chicoracées,  la 
décoction  de  racine  de  patience.  Un  cata- 
plasme avec  la  pulpe  de  bryonne( Baumes)  , 
missur  riiypochondre  droit,  paraît  être  avan- 
tageux. 

Dans  le  cas  d’hépatite,  on  applique  des  sang- 
sues, soit  b.  l’anus,  soit  à la  région  du  foie,  et 
l’on  fomente  l’hypochondrc  droit  avec  des 
décoctions  émollientes. 


DE  LA  t'.ONS'l’lPATION  DES  NOU VEAU-XÉS. 


Les  enfants  nouveau-nés  sont  assez  ordi- 
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naiiTment  coiislipés,  lorsque  le  ventre  est 
boursoiifilé  par  des  vents;  il  faut  proaipte- 
nienl  remédier  à la  constipation  , car  elle  oc- 
casione  une  chaleur  fatigante  , des  maux 
de  lêle,  de  l’agitation,  de  l’insomnie,  des 
coliques  vives  tl  fréquentes;  l’expulsion  des 
excréments  est  douloureuse  : il  est  à craindre 
que  la  maladie  ne  dégénère  en  une  inflam- 
mation des  viscères  abdominaux. 

Pour  remédier  è la  constipation  , on_ com- 
mencera par  administrer  à l’enfant , soit  de 
l’eau  de  son,  soit  du  jus  de  pruneaux,  en- 
suite on  donnera  quelques  lavements  émol- 
lients , et  l’on  sollicitera  les  évacuations  avec 
des  suppositoires  faits  avec  le.  savon  ou  le 
beurre  de  cacao.  Si  ces  moyens  ne  suffisent 
pas,  il  faut  avoir  recours  aux  bains  lièdes, 
qui  sont  très  efficaces  pour  procurer  des  éva- 
cuations , lorsque  la  constipation  est  rebelle; 
et  enfin  aux  purgatifs , si  l’on  ne  peut  faire 
différemment.  La 'magnésie,  à la  dose  de 
quelques  grains,  est  convenable. 

La  cause  de  la  constipation  si  commune 
chez  les  nouveau-nés , se  trouve  souvent  dans 
la  nourriture  peu  convenable  dont  use  la 
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nourrice  : il  est  nécessaire  qu’elle  change  sa 
manière  de  vivre.  Dans  le  cas  où  son  lait 
serait  trop  épais,  une  nourriture  légère  et 
l’usage  continué  d’une  tisane  d’orge  ou  de 
gruau  seront  indispensables. 


DES  VENTOSITÉS  OU  FLATUOSITÉS  DES 
ENFANTS. 

Les  enfants  h la  mamelle  sont  très  commu- 
nément tourmentés  par  les  vents;  le  lait  des 
nourrices  fatiguées  par  des  veilles,  par  des 
chagrins  ou  par  un  mauvais  régime,  en  est 
ordinairement  la  source.  Il  importe  de  leur 
défendre  l’usage  des  navels,  des  choux,  des 
pois,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  peut  procurer 
des  vents  au  nourrison;  car  la  persistance 
d’un  tel  état  occasionerait  à celui  - ci  des 
maux  de  tête  , de  l’insomnie,  de  l’agitation  ; 
ce  qu’il  faut  éviter.  Le  sujet  atteint  de  ven- 
tosités devient  pâle,  bouiïl,  son  ventre  est 
ballonné, son  visage  maigrit;  la  diarrhée  suc- 
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cède  quelquefois  à une  constipation  opiniâtre; 
il  y a complication  de  tranchées. 

Pour  faire  rendre  les  vents  aux  enfants  ^ on 
frictionnera  l’abdoinen  avec  quelques  cuil- 
lerées d’une  liqueur  spiritueuse  que  l’on  aura 
soin  de  faire  chauffer.  Ou  pourra  leur  donner 
à l’intérieur  une  légère  infusion  d’anis  ou  de 
feuilles  d’oranger , avec  addition  de'quelques 
gouttes  d’éther  sulfurique. 


DES  COLIQUES  OU  TRANCHÉES. 

Pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  nais- 
sance , les  enfants  sont  fréquemment  tour- 
mentés de  coliques;  ils  y sont  d’autant  plus 
sujets  qu’ils  ont  un  plus  grand  appétit:  les 
tranchées  trouvent  aussi  leur  cause  dans  le 
lait  de  la  nourrice;  altéré  quelquefois  par  un 
mauvais  régime. 

L’habitude  où  sont  les  mères  de  donner  à 
téter  à chaque  instant,  les  mauvaises  diges- 
tions ainsi  que  tout  ce  qui  affaiblit  le  ton 
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(lu  canal  intestinal,  dispose  aux  coliques 
venteuses  ou  les  fait  naître. 

On  peut  juger  que  l’enfant  a des  tranchées, 
lorsqu’il  crie,  qu’il  ne  dort  pas,  qu’il  s’agite 
et  se  courbe  en  divers  sens  : le  froid  aux  pieds 
l’expose  à cet  accident. 

Si  l’enfant  tourmenté  par  des  tranchées  ne 
va  pas  h la  selle,  ou  bien  quand  elles  sont 
accompagnées  de  tension  du  ventre  ou  de 
borborygmes,  il  faudra  prescrire  des  bains 
tiédes  , des  lavements  et  l’application  sur  le 
ventre , soit  de  serviettes  chaudes , soit  de 
fomentations  émollientes.  SI  ces  moyens  ne  ' 
suffisaient  pas  pour  entraîner  les  gaz  dont 
l’expansion  occasione  les  douleurs,  on  pour- 
rait donner  une  infusion  d’anis  ou  de  fenouil 
avec  quelques  gouttes  d’élher  sulfurique  ; 
enfin  s’il  existe  des  matières  étrangères  dans 
les  premières  voies,  les  sirops  de  chicorée 
composés  ou  de  fleurs  de  pêcher , à la  dose 
d’une  à deux  onces  étendues  dans  une  égale 
quantité  de  véhicule  , sont  indiqués. 

Si  les  déjections  sont  verdâtres  et  fréquen- 
tes , que  l’cnfaul  exhale  une  odeur  aigre,  j 
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c’est  alors  le  cas  de  donner  les  absorbants. 
Dans  le  premier  âge,  on  donnera  le  matin  à jeun 
quatre  à cinq  grains  de  magnésie  (i)  délayés 
dans  la  boisson  ordinaire  : l’usage  en  sera 
continué  jusqu^à  ce  que  les  selles  aient  chan- 
gé de  couleur  et  soient  devenues  moins 
fréquentes;  on  en  pourra  faire  prendre  aussi  à 
la  nourrice,  de  vingt-quatre  à trente  grains. 


DE  LA  DIAKUHÉE. 

C’est  ordinairement  du  second  au  troisième 
mois,  que  les  enfants  sont  le  plus  sujets  à la 
diarrhée  ; mais  il  ne  faut  point  oublier  que 


(i)  A l’établissement  des  eaux  minérales  du  Gros- 
Caillou,  on  prépare  une  eau  magnésienne  saturée , qui 
offre  le  moyen  le  plus  commode  d’administrer  la  magnésie. 
Chaque  cuillerée  à bouche  représente  tiois  à quatre  grains 
de  cette  substance,  quantité  suffisante  pour  les  enfants, 
soit  comme  ab.sorbanl,  soit  tomme  purgatif  léger.  Les 
adultes  en  prennent  à la  dose  d un  à liois  verres.  Afin  de 
rendre  celte  eau  plus  agréable  à boire,  on  l’édulcore  ave' 
un  sirop  quelconque. 
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plus  le  nouvcnu-né  esl  jeune,  plus  il  a natu- 
relleiuenlle  ventre  libre;  aussi  trois  ou  quatre 
selles  par  jour,  dans  les  premières  semaines  , 
ne  doivent  point  être  regardées  comme  une 
diarrhée  : on  reconnaît  celle-ci  à des  déjections 
répétées,  fluides  et  abondantes  ; l’enfant  I 
pâlit  et  devient  languissant  ; si  le  dévoie-  ' 
ment  continue,  il  maigrit  et  ii  tombe  enfin  | 
dans  le  marasme:  la  couleur  de  la  matière  ! 
évacuée  servira  bien  à faire  distinguer  l’une  I 
de  l’autre  ces  deux  espèces  d’évacuations;  1 
la  diarrhée  maladive  est  extrêmement  li-  ' 
quide , en  quelque  sorte  séreuse  et  d’une  cou-  ] 
leur  jaunâtre  très  claire  : dans  les  évacuations  I 
liquides  naturelles  des  enfants  en  très  bas-  ■ 
âge  , la  couleur  de  la  matière  a toujours  une  ! 
teinte  brune  verdâtre,  qui  diminue  graduel- 
lement, en  même  temps  que  les  selles  devien-  ■ 
nent  plus  rares.  Le  dévoiement  peut  être  pro-  ; 
duit  par  un  lait  malsain,  âcre , trop  consis-  ; 
tant,  ou  par  des  aliments  de  mauvaise  qualité. 

La  diarrhée  est  plus  ou  moins  grave  selon  I 
la  dilTérence  des  causes  qui  lui  ont  donné  | 
naissance  : on  ne  doit,  dans  aucun  cas,  1 ar- 
rêter avec  précipitation  et  sans  précautions  i 
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préalables.  On  se  bornera  à l’usage  des  boissons 
adoucissantes,  telles  qu’une  dissolution  de 
gomme  arabique , une  eau  de  riz  légère  et 
sucrée.  On  prescrira  en  même  temps,  h la 
nourrice  , un  régime  analogue. 

Quand  la  diarrhée  résiste  à ces  moyens  ; 
s’il  y a des  nausées,  des  vomissements,  mais 
sans  soif  vive,  sans  rougeur  et  sans  sécheresse 
de  la  langue,  sans  fièvre  intense,  en  un  mot, 
si  elle  parait  dépendre  de  l'embarras  des 
premières  voies , on  donnera  soit  quelques 
cufllerées  de  sirop  d’ipécacuanha  , soit  quel- 
ques grains  de  cette  racine  en  poudre  dans 
un  peu  d’eau  sucrée,  ou  bien  un  grain  de  tar- 
tre stibié  dans  trois  onces  d’eau , que  l’on 
fera  prendre  par  cuillerées  à café  tous  les 
quarts  d’heure  , jusqu’à  l’efFet  désiré.  Ce  mé- 
dicament est  celui  que  l'on  prescrit  le  plus 
souvent,  parce  que  les  enfants  le  prennent 
sans  répugnance  : quelquefois  après  l’emploi 
du  vomitif,  on  est  obligé  de  déterminer  une 
purgation.  C’est  dans  ce  cas  aux  purgatifs 
amers,  tels  que  le  sirop  de  chicorée  composé, 
ou  celui  de  fleurs  de  pêcher  que  l’on  doit 
recourir  5 les  huileux  doivent  être  proscrits  • 
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Lorsque  la  diarrhée  est  produite  par  la 
dentition,  il  serait  dangereux  de  rarrôter, 
parce  qu’elle  est  une  circonstance  salutaire 
qui  assure  les  jours  de  reniant.  La  diarrhée 
peut  dépendre  d’une  irritation  assez  vive 
pour  faire  craindre  l’inflainmation;  les  déjec- 
tions sont  alors  séreuses,  il  existe  une  grande 
soif,  beaucoup  de  chaleur  et  de  rougeur  à la 
langue,  l’abdomen  est  douloureux  et  tendu  : 
les  bains,  les  demi-bains,  les  lavements , les 
cataplasmes,  les  fomentations  émollientes, 
enfin  quelques  sangsues  à l’antis  sont  alors 
indiqués.  Si  la  diarrhée  persévère,  on  tâche 
de  l’arrêter  par  de  légers  artringenls,  le 
cachou  à la  dose  de  trois  ou  quatre  grains; 
ou  par  les  narcotiques,  le  sirop  de  diacode  à 
la  dose  d’un  à deux  gros,  ou  bien  le  lauda- 
num liquide  à celle  de  trois  ou  quatre  gout- 
tes; soit  encore  par  l’usage  de  la  thériaque 
ou  du  diascordium. 

Lorsque  les  déjections  sont  verdâtres  , que 
les  acides  paraissent  entretenir  le  dévoiement, 
les  absorbants  seuls  ou  unis  h la  rhubarbe, 
peuvent  être  employés  avec  avantage. 

Si  la  diarrhée  est  produite  par  la  disparition 
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subite  d’uneéruption  cutanée,  il  faut  la  rappe- 
ler à l’extérieur  au  moyen  des  bains  tièdes  et 
des  frictions  sur  tout  le  corps  , ou  parl’em- 


La  faiblesse  des  enfants  les  rend  très-sen- 
sibles à toute  alternative  de  froid  et  de  chaud, 
aussi  la  diarrhée  est-elle  souvent  produite 
par  la  suppression  de  la  transpiration  ; on 
doit  chercher  à rétablir  cette  excrétion  le 
plus  promptement  possible.  A cet  efifet,  après 
avoir  mis  l’enfant  au  lit,  on  sollicitera  des 
sueurs  par  les  infusions  de  sureau  ou  de  bour- 
rache; on  entretiendra  sur  les  pieds  des  ves- 
sies remplies  d’un  liquide  chaud  que  l’on 
renouvellera  souvent;  une  douce  transpira- 
tion ramène  le  calme  en  dissipant  l’éréthisme 
de  l’organe  cutané. 

Enfin  la  diarrhée  peut  dépendre  de  quel- 
qu’alTeclion  morale,  telle  que  le  chagrin, 
la  jaIous!3,  etc.;  en  éloignant  la  cause,  le 
dévoiement  disparaît  ordinairement. 

DE  LA  CHUTE  DU  RECTUM. 

Cette  maladie  est  assez  commune  chez  les 
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enfants;  elle  paraît  consister  dans  le  relâ- 
chement et  l’engorgement  de  la  membrane 
interne  du  rectum  qui  franchit  le  sphincter 
de  l’anus  et  vient  former  à l’intérieur  une 
tumeur  rouge,  plissée  en  rayons,  rugueuse, 
humide , douloureuse  et  d’un  volume  plus 
ou  moins  considérable.  On  a aussi  donné, 
mais  improprement , les  noms  de  chute  et 
de  renversement  du  rectum,  à une  autre 
affection  , qui  consiste  dans  l’invagination 
d’une  portion  du  colon  et  quelquefois  de  la 
totalité  de  cet  intestin  et  du  cæcum  dans 
le  rectum,  avec  issue  hors  de  l’anus  d’une 
portion  de  l’intestin  invaginé;  dans  ce  cas,  la 
tumeur  extérieure  est  quelquefois  très-longue. 

Les  causes  de  la  chute  de  la  membrane 
interne  du  rectum  chez  les  enfants  , paraissent 
tenir  à la  grande  laxité  et  au  grand  déve- 
loppement de  cette  membrane.  La  diarrhée 
qui  accompagne  l’éruption  des  dents , les 
affections  vermineuses  et  dysentériques  pré- 
disposent à cette  maladie  et  suffisent  même 
pour  y donner  lieu  , ainsi  que  la  constipation 
et  les  efforts  violents  que  fait  l’enfant  pour 
aller  à la  garde-robe,  efforts  souvent  excités 
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par  la  présence  d’un  calcul  dans  la  vessie. 

Lorsque  la  chute  de  la  membrane  interne 
du  rectum  est  récente , la  tumeur  à laquelle 
elle  donne  lieu  est  peu  volumineuse,  elle 
rentre  spontanément,  par  l’effet  d’une  légère 
pression , après  que  les  malades  ont  été  à la 
selle;  quand  elle  est  ancienne  et  parvenue  à 
un  certain  degré,  la  tumeur  reste  habituelle- 
ment au-dehors;  cette  tumeur  exposée  au 
contact  des  vêtements,  à des  pressions,  è des 
frottements  réitérés,  augmente  de  volume; 
la  membrane  qui  la  forme  s’épaissit,  elle  prend 
une  teinte  rouge  foncée  et  fournit  une  sécré- 
tion muqueuse,  puriforme,  sanguinolente. 

La  chute  du  rectum  peut  être  compliquée 
d’inflammation  aiguë  , d’étranglement  et 
même  de  gangrène  de  la  tumeur;  mais  c’est 
cependant  dans  le  cas  d’invagination  que  ces 
accidents  sont  plus  fréquents. 

On  distingue  ces  deux  affections  l’une  de 
l’autre,  parce  que  l’invagination  survient 
ordinalrementdans  un  tems  très  court,  qu’elle 
est  souvent  accompagnée  de  coliques  et  de 
tiraillements  dans  l’abdomen,  avant  l’appa- 
rition de  la  tumeur  è l’extérieur;  ou  parvient 
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quelquefois  à la  sentir  en  portant  le  doigt  dans 
l’intestin  rectum.  La  tumeur  formée  par  la 
membrane  muqueuse  du  rectum  a ordinai- 
rement la  forme  globuleuse,  et  sa  surface, 
présente  des  plis  rayonnants  de  son  centre 
vers  sa  circonférence.  La  tumeur  résultant 
de  l’invagination  est  irrégulièrement  cylin- 
droïde , alongée , plus  ou  moins  recourbée 
sur  elle-même. 

Lorsque  la  chute  de  la  membrane  interne 
du  rectum  est  récente,  il  est  facile  de  la  ré- 
duire; on  y procède  , après  avoir  Lut  coucher 
le  malade  sur  le  dos,  de  manière  à ce  que 
les  cuisses  soient  fléchies  et  le  bassin  plus 
élevé  que  la  poitrine,  en  repoussant  la  tu- 
meur de  bas  en  haut  avec  le  doigt  indicateur 
recouvert  d’un  linge  fin  imbibé  «l’huile,  ou 
enduit  de  cérat;  on  fait  pénétrer  le  doigt 
dans  l’anus  , et  si  la  réduction  présente  quel- 
que diflîculté  on  comprime  le  pourtour  de  la 
tumeur  avec  l’autre  main. 

Lorsque  la  tumeur  existe  au-dehors  depuis 
quelque  temps,  qu’fdle  est  dure,  enllamuiée, 
très  douloureuse,  qu’il  est  impossible  de  la 
comprimer  pour  la  réduire;  il  faut  d’abord 
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calmer  rinllammalion  par  des  lotions  avec 
du  lait,  ou  avec  des  infusions mucilagineuses 
presque  froides;  on  a aussi  recours,  dans  cette 
circonstance , à des  bains  de  siège  frais  , à 
l’application  de  sangsues  sur  la  tumeur.  Lors- 
qu’elle est  réduite  , on  applique  sur  l’anus  un 
tampon  de  charpie  imbibée  d’un  vin  aroma- 
tique, ou  d‘une  liqueur  astringente,  et  quel- 
ques compresses  épaisses  que  l’on  soutient  au 
moyen  d’un  bandage  en  T.  Pour  empêcher 
l’accident  de  se  reproduire,  on  fortiliera  le 
malade,  parles  ferrugineux,  le  quinquina 
et  les  parties  affaiblies  par  des  bains  froids, 
pourvu  d’ailleurs  qu’ils  ne  soient  pas  contre 
indiqués  par  quelque  circonstance  particu- 
lière. 

Lorsque  la  maladie  n’a  point  cédé  aux 
lotions  , aux  injections  astringentes  , aux 
bains  froids,  aux  bains  de  mer  , aux  douches 
ferrugineuses  ascendantes  -,  qu’elle  est  deve- 
nue habituelle , les  malades  sont  forcés  de 
porter  dans  l’anus  une  espèce  de  pessaire  , ou 
de  le  soutenir  avec  une  plaque  d’ivoire  per- 
cée à sa  partie  moyenne.  On  contient  cette 
plaque  avec  des  courroies  fixées  à la  ceinture. 
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Chez  quelques  sujets,  ces  moyens  ayant  été 
insuffisants  on  a proposé  la  rescision  de  la 
partie  la  plus  saillante  du  bourrelet  formé 
par  le  rectum  ; on  la  fait  avec  des  ciseaux 
courbés  sur  leur  plat , après  qu’on  a soulevé 
les  parties  saillantes  avec  des  pinces , ou  une 
airigne;  il  y a à craindre  une  hémorrhagie 
grave  que  l’on  doit  surveiller.  Les  dangers  qui 
accompagnent  cette  opération  la  font  rejeter 
par  un  grand  nombre  de  praticiens. 


DU  BOURSOUFFLEMENT  DES  MAMELLES 
DES  JSOUVEAü-NÉS. 

Les  mamelles  chez  quelques  enfants  nou- 
veau-nés se  trouvent  engorgées  et  distendues 
par  une  humeur  séreuse  et  lymphatique;  elles 
offrent  quelquefois  beaucoup  de  dureté.  Ce 
boursoufflement,qui  attaque  indistinctement 
les  deux  sexes,  n’exige  d’autre  traitement 
qu’une  pression  modérée.  Si  la  dureté  per- 
siste, il  suffira  de  la  recouvrir  de  cataplasmes 
pour  la  faire  disparaître. 
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DU  BOURSOUFFLEMENT  DES  BOURSES. 

* ¥ 

Une  certaine  quantité  de  fluide  accumulé 
dans  le  scrotum  , qui  s’étend  même  jusqu’au 
pénis  et  au  prépuce,  occasione  à quelques 
enfants  un  boursoufflemenldes bourses.  Celte 
iniîltrat.ion  se  dissipe  ordinairement  par  les 
seuls  efforts  de  la  nature  : ce  n’est  que  lors- 
qu’elle est  trop  considérable  , que  l’on  appli- 
quera des  compresses  trempées  dans  de  l’eau 
végéto-minérale,  dans  du  gros  vin,  ou  dans 
de  l’eau  de  chaux.  Les  nourrices  devront  être 
averties  de  relever  constamment  les  bour- 
ses avec  un  suspensoir;  sans  cette  précaution 
elles  se  trouvent  comprimées  entre  les  cuisses 
et  occasionent  les  cris  de  l’enfant. 


DE  l’hydrocèle  congés IALE. 

L’hydrocèle  consiste  dans  l’accumulation 
d’une  certaine  quantité  d’eau  dans  la  tunique 
vaginale  du  testicule. 
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On  reconnaît  cette  maladie  à une  tumeur 
molle,  fluctuante,  transparente,  pîriforme  , 
étendue  de  l’anneau  inguinal  au  scrotum 
et  qui  disparaît  par  la  pression  exercée  de 
bas  en  haut  ou  par  le  décubllus  sur  le  dos. 
Elle  reparaît  lorsqu’on  cesse  de  la  compri- 
mer ou  lorsque  le  malade  se  tient  debout. 
L’hydrocèle  congéniale  est  souvent  compli- 
quée de  hernie,  ce  que  l’on  reconnaît  facile- 
ment aux  gargouillements  qui  se  font  en- 
tendre ou  sentir  dans  la  tumeur  au  moment 
où  on  la  réduit. 

. L’hydrocèle  forme  une  masse  transparente; 
elle  n’est  jamais  accompagnée  de  douleur  et 
elle  ne  s’augmente  point  par  les  cris  de  l’en- 
fant. Ordinairement  cette  maladie  débute 
d’une  manière  brusque;  souvent  elle  dure 
peu,  parce  que  la  communication  entre  le 
péritoine  et  la  tunique  vaginale  cesse  par 
degrés;  on  s’aperçoit  de  celte  tendance  h la 
guérison,  par  la  difllcullé  de  plus  en  plus 
grande,  que  l’on  éprouve  à faire  rentrer  le 
liquide  dans  l’abdomen  ; mais  quelquefois 
aussi  après  robllléralion  complète  de  la  tu- 
nique vaginale,  la  maladie  persiste  et  réclame 
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le  même  traitement  que  l’hyclrocèle  des  adul- 
tes; d’autres  fois  enfin , la  communicalioa 
s’élargit  et  amène  la  formation  d’une  hernie 
congéniale. 

L’hydrocèle  est  une  maladie  peu  dange- 
reuse. Tant  que  le  testicule  n’est  pas  des- 
cendu dans  les  bourses , le  traitement  se 
borne  à l’emploi  des  lotions  astringentes  : on 
peut  appliquer  sur  le  scrotum  des  compres- 
ses imbibées  d’oxîcrat  ou  d’eau  très  froide , 
on  fera  remonter  la  sérosité  dans  le  ventre 
au  moyen  d’une  pression  méthodique  et  on 
l’y  retiendra  avec  un  bandage  dont  la  pelote 
devra  porter  exactement  sur  l’anneau.  L’ou- 
verture qui  avait  donné  naissance  à l’hydro- 
cèle , s’oblitère  alors  comme  elle  l’aurait  fait 
sans  la  présence  du  liquide. 

Ces  moyens  stiffisent  quelquefois  après  la 
descente  du  testicule;  mais  s’ils  échouent,  la 
méthode  la  plus  expéditive  est  de  percer  la 
tumeur  avec  une  lancette;  on  ne  doit  cepen- 
dant pas  le  faire  avant  que  la  communication 
avec  la  cavité  du  péritoine  ne  soit  oblitérée. 
Une  fois  le  liquide  évacué  par  cette  opération, 
l’enfant  n’est  exposé  à aucune  suite  fâcheuse. 
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DE  LA.  SORTIE  TAIIDIVE  DES  TESTICULES. 

On  a vu*  chez  certains  enfants , les  tes- 
ticules ne  sortir  de  la  cavité  abdominale,  que 
quelque  temps  après  la  naissance  et  même  à 
l’âge  de  quatre,  six,  huit  ans  ; quelquefois  la 
descente  tardive  de  l’un  ou  des  deux  testicu- 
les, a déterminé  dans  l’aine,  une  tumeur  que 
l’on  a prise  souvent  pour  une  hernie  ; on 
ne  saurait  faire  trop  d’attention  à une  pa-  i 
reille  méprise,  car  l’on  s’exposerait , en  com- 
primant cette  tumeur  avec  un  bandage , à 
produire  des  accidents  fort  graves. 

Les  cataplasmes  émollients  appliqués  sur 
l’anneau,  le  relâchent  et  facilitent  la  des- 
cente du  testicule. 


DES  HERNIES  INGUINALES. 

Les  enfants  sont  sujets  à une  espèce  de 
hernie  dans  laquelle  les  viscères  descendent 
le  long  du  canal  de  la  tunique  vaginale , et 
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sont  contenus  dans  la  même  enveloppe  que 
le  testicule;  ces  hernies  nommées  congénia- 
les,  sont  toujours  externes;  tantôt* alors  le 
testicule  contracte  des  adhérences  -avec  les 
viscères;  tantôt  il  est  refoulé  par  eux  en  ar- 
rière et  en  haut,  de  manière  à ce  que  sa 
présence  devient  difficile  à constater;  tantôt, 
enfin  il  est  retenu  à l’anneau , taudis  que  les 
intestins  ou  l’épiploon  dilatent  son  enveloppe, 
glissent  devant  lui,  et  parviennent  dans  le 
scrotum.  Chez  quelques  sujets  la  hernie  con- 
géniale  est  compliquée  de  la  présence  d’une 
hydrocèle  plus  ou  moins  volumineuse.  Lespe- 
tites  filles  présentent  quelquefois  des  hernies 
congéniales  logées  dans  le  prolongement  pé- 
ritonéal qui , chez  elles,  accompagne  le  liga- 
ment rond  de  la  matrice,  et  forment  alors 
des  tumeurs  dans  l’épaisseur  des  grandes 
lèvres. 

S’il  existe  de  l’inflammation,  onia  com- 
battra par  les  cataplasmes,  les  bains,  un  ré- 
gime approprié,  les  lotions  d’eau  froide;  si 
cela  ne  suffisait  pas , on  recourra  à l’opération 
du  taxis. 
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DES  HERNIES  OMBILICALES. 

Cette  espèce  de  hernie , fréquente  chez  les 
enfants,  est  quelquefois  congéniale;  alors  les 
viscères  franchissant  l’ouverture  que  les  vais- 
seaux traversent,  se  glissent  entre  eux,  et 
donnent  à la  base  du  cordon  un  volume  et' 
une  forme  conoïdequi  lui  sont  étrangers.  Peu 
de  Icnjps  après  la  naissance,  la  Inmaur  peut 
encore  se  former,  suivant  le  même  mécanisme, 
c’est  à- dire  que,  l’ouverture  ombilicale  est 
encore  susceptible  de  lui  livrer  passage,  soit 
que  la  cicatrice  qui  doit  l’oblitérer  n’ait  pas 
eu  le  temps  de  se  terminer,  soit  que  l’impul- 
sion , imprimée  aux  viscères  , ait  surmonté  la 
résistance  encore  faible  qu’elle  leur  oppose. 

Chf>z  les  enfants  nouveau-nés  , il  faut  tou- 
jours explorer  avec  soin  la  base  du  cordon  , 
et  si  l’on  y sent  une  tumeur,  il  convient  de 
la  repousser  dans  le  ventre  et  de  placer  en- 
suite la  ligature  très  près  de  l’abdomen,  de 
manière  h y comprendre  le  sac  herniaire. 

Soit  que  les  enfants  n’aient  que  des  rlispo- 
sitions  aux  hernies  ombilicales,  soit  qu’ils 
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porlcnl  df!S  Uunonrs  de  ce  gonre  , il  faul  pla- 
cer autour  do  l’abdomen  un  bandage  inédio- 
emnent  serré  qui  soulienne  une  petite  pelote, 
ou  des  compresses  épaisses,  au  moyen  des- 
quelles les  viscères  seront  retenus  dans  le 
ventre;  sous  celte  compression  méthodique 
la  guérison  s’opère  radicalement. 


DES  HERNIES  VENTRALES. 

t 

Certains  enfants  naissent  quelquefois  avec  ^ 
la  partie  supérieure  de  la  ligne  blanche  en- 
tièrement ouverte.  Dans  ce  cas  il  paraît  entre 
les  deux  muscles  droits  une  tumeur  oblon- 
gue,  plus  ou  moins  volumineuse  et  qui  con- 
tient quelquefois  la  plus  grande  partie  de 
l’estomac , du  foie  et  du  canal  intestinal. 
Chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets,  la  con- 
formation étant  moins  imparfaite  , la  ligne 
blanche  est  seulement  plus  lâche  cl  moins 
solide  que  dans  l’étal  normal;  une  lumél’aclion 
ou  plutôt  une  saillie  longitudinale  étendue 
du  cartilage  xyphoïde  â l’ombilic  fuit  con- 
naitre  cette  lésion.  Il  suflil  de  soutenir  l’ah- 
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domen  avec  une  large  bande  ou  mieux  avec 
un  corset  lacé  , afin  de  prévenir  l’accroisse- 
ment de  la  tumeur , de  rendre  les  viscères 
déplacés  au  libre  exercice  de  leurs  fonctions , 
et  de  permettre  à la  nature  de  consolider  les 
parties  dont  elle  n’a  pas  achevé  la  formation. 


DE  LA  HERNIE  DU  CERVEAU. 

Chez  quelques  enfants , on  remarque  au 
moment  de  la  naissance  que  les  os  du  crâne 
sont  écartés  les  uns  des  autres , cet  écarte- 
ment les  expose  h être  atteints  d’une  tumeur 
formée  par  une  portion  du  cerveau  qui , en 
s’échappant,  entraîne  avec  elle  les  'méninges 
à travers  l’ouverture;  c’est  ce  que  l’on  ap- 
pelle hernie  du  cerveau.  Quelques  auteurs 
donnent  à ces  tumeurs  le  nom  d’encéphaîocèle. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  dénominations  , on 
devra  bien  faire  attention  de  ne  point  con- 
fondre la  hernie  du  cerveau  chez  les  nouveau- 
nés  , avec  les  tumeurs  sanguines  dont  nous 
avons  déjà  parlé , et  qui  sc  forment  au  cuir 


DES  TACHES  CONGÉNlALES  105 

chevelu , à la  suite  d’accouchements  laborieux. 
Dans  l’encéphalocèle,  il  n’y  a pas  de  change- 
ment dans  la  couleur  de  la  peau;  il  existe 
une  solution  de  continuité  de  la  voûte  du 
crâne,  que  l’on  doit  regarder  comme  le  signe 
le  moins  trompeur. 

On  peut  guérir  cette  tumeur  en  la  rédui- 
sant petit  à petit,  par  de  très-douces  pres- 
sions , ou  au  moyen  de  compresses  imbibées 
d’alcool,  à l’exemple  de Ledran;  on  maintient 
la  réduction  et  l’on  facilite  par  là  la  forma- 
tion d’une  membrane,  d’abord  cartilagineuse, 
qui  bouche  l’ouverture  en  passant  graduelle- 
ment à l’état  osseux. 


DES  TACHES  CONGÉNIALES  DE  LA  PEAU. 

Des  enfants  naissent  quelquefois  avec  des 
taches  à la  peau  , dont  le  vulgaire  attribue 
l’origine  à des  envies  que  la  femme  a eues 
pendant  sa  grossesse,  et  qu’elle  n’a  pu  satisr 
faire  ; c’est  une  erreur  : la  cause  de  ces  altéra- 
tions de  la  peau  est  tout-à-fait  ignorée. 


Io4  UES  TACHES  CONGÉMAl.ES. 

Ces  taches  sont  de  véritables  fongus  hé- 
malodes,  dus  îi  la  dilatation  variqueuse  du 
réseau  capillaire;  elles  recouvrent  tantôt  la 
moitié  du  visage,  tantôt  elles  se  bornent  à 
quelques  points  : quelquefois  violettes,  rouges 
ou  brunes,  d’autres  fois  d’un  blanc  jaunâtre, 
elles  offrent  une  surface  plus  ou  moins  éten- 
due, unie  ou  bosselée,  souvent  hérissée  de 
poils  rudes  plus  ou  moins  épais.  On  les  ob- 
serve aussi  sur  les  membres. 

Ces  taches  abandonnées  à elles-mêmes, 
restent  souvent  dans  l’état  stationnaire  où 
on  les  a vues  dés  le  premier  instant  : mais 
quelquefois  elles  fout  des  progrès.  Dès  qu’on 
les  voit  s’accroître,  il  faut  les  enlever  avec  le 
bistouri,  ayant  soin  de  trancher  dans  la  partie 
saine.  La  compression  suffit  dans  la  plupart 
des  cas  pour  qu’elles  se  dissipent,  mais  il 
faut,  pour  parvenir  à cet  heureux  résultat, 
que  la  disposition  des  parties  se  prête  è 
ce  moyen  thérapeutique,  et  lui  promette 
une  invariabilité  d’action , souvent  difficile 
h obtenir. 
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Dfî  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE 
CHEZ  LES  ENFANTS  NOUVEAU  - NÉS. 

L’aÛection  vénérienne  fait  ordinairement 
des  progrès  très  rapides  chez  les  nouveau-nés, 
parce  qu’on  ne  porte  pas  assez  promptement 
remède  à un  mal  dont  on  ne  soupçonne  pas 
toujours  la  véritable  cause  ; les  symptômes 
se  manifestent  à la  fois  sur  diverses  parties 
du  corps.  D’après  M.  Pelletier,  lessymptômes 
de  la  nialadievénérienne  chez  les  nouveau-nés, 
se  réduisent  aux  phlegmasics  des  membranes 
muqueuses  extérieures,  ainsi,  l’oculaire,  la 
nasale  , la  buccale,  la  vaginale  ; et  à diverses 
affections  de  la  peau  et  du  tissu  cellulaire. 

I Rarement  chez  ces  enfants,  on  voit  des  exos- 
toses ,des  bubons  inllammatoires. 

Si  la  maladie  a été  contractée  durant  l’ac- 
couchement, une  ophthalmic  se  déclare  deux 
ou  trois  jours  après , des  chancres  occupent 
la  bouche  ou  l’ouverture  des  fosses  nasales, 
Lorsijuc  l’infection  est  communiquée  par  le 
sein  d’une  nourrice,  les  aphthes  dans  Tinté- 
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rieur  ds  la  Louche  sont  les  premiers  symptômes 
que  l’on  remarque.  Mais  quand  la  syphilis 
est  constitutionnelle,  au  moment  où  l’enfant 
vient  au  monde , plusieurs  parties  de  son  corps 
offrent  une  rougeur  qui  est  un  vérilahle 
érysipèle  vénérien;  quelquefois  au  bout  de 
plusieurs  semaines  , d’autres  symptôme^  se 
déclarent  : les  parties  le  plus  fréquemment 
affectées  sont , la  bouche , les  yeux  et  les 
organes  génitaux.  La  face  offre,  dès  le  moment 
de  la  naissance,  des  traces  de  Fallération 
produite  par  l’action  du  virus  syphilitique. 
Les  traits  de  ces  enfants  sont  plutôt  ceux  de  la 
vieillesse  que  ceux  de  leur  âge;  ils  ont  un 
cri  très  faible,  et  l’on  a beaucoup  de  peine  à 
les  réchauffer. 

L’ophlhalmie , si  elle  est  légère  , peut  être 
guérie;  mais  lorsqu’elle  est  intense,  l’enfant 
perd  le  plus  souvent  la  vue,  par  l’obscurcis- 
sement ou  la  fonte  de  la  cornée  transparente  : 
en  effet,  à la  suite  de  la  phlogose  de  la  cornée, 
il  arrive  souvent  que  les  lames  de  celte  mem- 
brane sont  soulevées  par  une  humeur  qui 
s’amasse  dans  son  épaisseur  et  en  altère  la 
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translucidité.  L’ophlhalmie  purulente  est  ici 
un  symptôme  certain  d'inlectioa,  tandis  que 
l’ophthalmielégère,  lorsqu’elle  se  trouve  seule, 
n’en  est  qu’un  symptôme  douteux.  Le  coryza 
avec  écoulement  purulent,  caractérise  aussi 
assez  positivement  l’infection  vénérienne 
chez  les  enfants  nouveau-nés. 

La  bouche  est  fréquemment  le  siège  d’ul- 
cères qui,  aux  lèvres,  aux  gencives,  à la 
langue,  ont  reçu  le  nom  de  chancres  : ceux  des 
lèvres  et  des  gencives  ont  le  fond  sale,  livide, 
les  bords  durs  et  élevés , tandis  que  ceux  de 
la  langue  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
une  brûlure. 

Les  ulcérations  qui  se  forment  aux  joues , 
h la  voûte  et  au  voile  du  palais , peuvent  être 
confondue  avec  les  aphthes  proprement  dits. 
Ce  qui  les  fera  distinguer  les  unes  des  autres, 
c'est  que  les  derniers  sont  précédés  de  fièvre 
et  ont  une  durée  déterminée;  leur  fond  est 
blanchâtre;  tandis  que,  lorsque  les  ulcérations 
sont  le  produit  de  l’infection  vénérienne, 
leur  formation  est  lente  , ils  s’élargissent 
promptement,  offrent  un  aspect  livide,  et 
fournissent  une  matière  ichoreuse , prenant 
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assez  souvent  une  couleur  qui  tire  sur  le  noir. 

La  peau  sc  couvre  de  boutons  suppurants, 
de  phlyclènes,  de  pustules,  d’ulcérations, 
d’érysipèle,  de  tumeurs  tantôt  indolentes , 
tantôt  inflammatoires  , dont  la  forme  est  très 
variée  : ces  boutons  sont  épars  , plus  plats  et 
moins  rouges  que  ceux  de  la  petite  vérole 
volante;  ils  sont  quelquefois  boursoufilés , 
comme  ceux  de  la  gale,  avec  lesquels  on 
devra  bien  faire  attention  do  ne  pas  les 
confondre. 

Les  phlyclènes  vénériennes  ressemblentuux 
vésicules  d’une  brûlure:  les  épaules,  la  poi- 
trine , les  fesses  et  les  membres  en  sont  de 
préférence  aflectés. 

Les  pustules  sont  élevées  au-dessus  de  la 
peau;  elles  ont  une  couleur  livide  et  cuivrée 
et  une  largeur  variable;  elles  sont  un  des 
signes  les  plus  certains  de  la  maladie  véné- 
rienne des  nouveau-nés.  Les  ulcérations  ont 
leur  siège  le  plus  commun  aux  aisselles  , aux 
aînés,  au  nombril,  au  sacrum,  aux  malléoles, 
aux  talons  et  aux  parties  génitales. 

Les  érysipèles  attaquent  spécialement  le 
visage  , le  nombril , Je  péuil,  les  lombes. 
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’ Les  tumeurs  suppurantes  s’observent  au 
dos,  aux  lombes  , aux  fesses,  aux  épaules; 
leur  volume  varie. 

Les  environs  de  l’anus  et  les  organes  géni- 
taux se  bordent  de  végétations,  telles  que 
poireaux  , crêtes , condylomes.  Ce  symptôme 
s’observe  chez  les  garçons  comme  chez  les 
biles  ; mais  celles-ci  sont,  de  plus,  sujettes  h un 
écoulement  gonorrhéiquepar  le  vagin  , tandis 
que  l’urètre  des  petits  garçons  n’en  est  jamais 
affecté. 

11  est  certaines  maladies  non  vénériennes 
avec  lesquelles  on  a quelquefois  confondu 
la  syphilis,  à cause  de  l’identité  apparente  des 
symptômes;  c’est  à quoi  l’on  devra  faire  la 
plus  grande  attention. 

Les  enfants  nouveau-nés  qui  sont  atteints 
de  la  maladie  qui  nous  occupe,  sont  guéris 
assez  généralement  par  le  traitement  que  l’on 
administre  à la  mère  ou  h la  nourrice  qui 
sont  elles-mêmes  infectées;  toutefois  l’on  en 
excepte  les  applications  locales,  souvent  néces- 
saires , par  exemple , les  lotions  avec  une 
dissolution  de  deuto-chlorure  de  mercure 
( sublimé  ) ou  des  onctions  avec  le  cérat 
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mercuriel.  Il  est  cependant  quelquefois  urgent 
de  traiter  les  enfants  directement,  en  leur 
faisant  prendre  des  remèdes , le  lait  delà  mère 
ou  de  la  nourrice  infectée  du  même  mal,  ne 
sulfisant  pas  toujours  pour  guérir  leur  nourris- 
son. 

Le  sublimé  corrosif  est  le  médicament  dont 
on  a obtenu  les  effets  les  plus  constants  : un 
vingt-quatrième  de  grain  suffit  h l’enfant 
qui  est  en  même  temps  allaité  par  la  mère 
ou  par  la  nourrice,  soumise  au  traitement 
antivénérien  ; si  ce  moyen  est  employé  seul , 
on  donne  le  sublimé  à la  dose  d’un  vingtième 
ou  d’un  dixième  de  grain,  depuis  six  mois 
jusqu’à  trois  ans  : on  passe  successivement 
à un  seizième  ou  à un  douzième  de  grain  , 
suivant  que  l’enfant  est  plus  âgé:  la  dose  d’un 
huitième  de  grain  convient  de  trois  à cinq 
ans  , un  sixième , de  cinq  à sept  ; vers  la 
puberté  on  donne  un  quart  de  grain.  Lorsque 
ja  maladie  est  ancienne,  on  joint  les  sudo- 
riliques  au  sublimé,  et  l’on  prescrit  le  sirop 
de  salsepareille  , 5 la  dose  d’une  once  jusqu’à 
trois , suivant  l’age. 

Quand  l’enfant  est  allaité  par  sa  mère,  on 
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doit  continuer  le  Irailctnent  [M'.ndaiil  six 
semaines;  dans  le  cas  contraire,  il  faut  trois 
mois  et  même  quatre,  si  la  syphilis  est  rebelle. 


DE  LA  DElNTITION. 

C’est  ainsi  que  l’on  nomme  la  sortie  natu- 
relle des  dents  hors  de  leurs  alvéoles  : on  la 
divise  en  première  et  en  seconde  dentition. 

i"  Dentition.  Elle  présente  beaucoup 
de  variétés,  soit  dans  son  époque  et  sa 
durée  , soit  pbur  l’ordre  dans  lequel  se  fait 
l’éruption.  Le  travail  commence,  en  général, 
du  sixième  au  septième  mois  de  la  naissance, 
quelquefois  à dix  ou  onze  seulement;  ce 
retard  est  aussi  fréquent  chez  les  enfants 
qui  se  portent  bien  , que  chez  ceux  qui  sont 
faibles  ; on  voit  cependant  paraître  des  dents 
à trois  ou  quatre  mois,  mais  c’est  sur-tout 
chez  les  sujets  scrofuleux  que  cela  se  re- 
marque. Au  reste  ,.ces  dents  précoces  tom- 
bent de  très  bonne  heure.  Quoique  les  au- 
teurs aient  cité  quelques  exemples  d’enfants 
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venus  au  monde  avec  des  dents,  ce  n’est  point 
ce  qui  a lieu  dans  l’ordre  habituel. 

Les  incisives  moyennes  de  la  mâchoire  in- 
férieure , sortent  communément  les  pre- 
mières, tantôt  simultanément,  tantôt  à quinze 
jours  ou  trois  semaines  de  distance.  Viennent 
ensuite  les  incisives  supérieures  correspon- 
dantes; quelquesseraainesaprès,  paraissent  les 
incisives  latérales  de  la  mâchoire  inférieure, 
lesquelles  sont  suivies  de  leurs  correspon- 
dantes dans  la  mâchoire  supérieure. 

On  peut  distinguer  deux  époques  bien 
marquées  dans  la  première  dentition  , l’une 
pour  les  huit  premières  dents  el , l’autre  po.ur 
les  angulaires  et  les  molaires  : il  y a ordinai- 
rement un  repos  plus  ou  moins  long  entre 
ces  deux  périodes. 

Vers  le  quinzième  mois  environ,  les  quatre 
dents  angulaires  appelées  conoïdes  par 
M.  Chaussier  (dites  vulgairement  canines), 
se  fout  jour,  en  conUnençant  par  la  mâchoire 
inférieure.  Quelquefois  les  quatre  premières 
petites  molaires  sortent  avant  les  angulaires. 
Telle  est  suivant  Levrel,  la  marche  que  suit 
le  plus  souvent  la  nature;  mais  selon  M. Serres, 
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l’éruplloiv  fies  canines  n’a  jamais  lieu  que 
quelques  mois  après  celles  des  petites  mo- 
laires antérieures. 

On  dit  généralement,  d’après  Hippocrate, 
(jue  la  sortie  des  dents  angulaires  dont  les 
deux  supérieures  sont  appelées  par  le  vul- 
gaire œtllières , et  les  deux  inférieures  mer- 
cières, est  plus  douloureuse  et  plus  dangereuse 
pour  l’enfant  que  celle  des  autres  dents. 

La  sortie  des  quatre  dernières  petites  mo- 
laires, se  fait  depuis  dix-huit  à dix-neuf  mois, 
jusqu’à  deux  ans  ou  vingt-huit  mois.  On 
donne  à ces  vingt  premières  dents , le  nom  de 
dents  de  lait;  l’ordre  de  l’éruption  n’est  pas 
toujours  celui  que  nous  venons  d’indiquer. 
Quelquefois  les  enfants  font  leurs  dents  d’une 
manière  irrégulière  : chez  les  uns  les  molaires 
sortent  les  premières,  chezles  autres  les  dents 
paraissent  presque  toutes  en  même  temps. 
Plus  le  nombre  de  celles  qui  viennent  est 
grand,  plus  il  y a d’accidents  à craindre. 

La  dentition  n’est  point  par  elle-même  une 
maladie , mais  elle  dispose  à un  certain  nom- 
bre d’aflections  morbides;  beaucoup  d’en- 
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fanls  la  parcourent  sans  avoir  jamais  présenté 
la  plus  légère  altération  dans  leur  santé, 
tandis  que  chez  d’autres  , elle  est  tellement 
douloureuse  qu’elle  rend  Intraitables  les  su- 
jets les  plus  dociles;  ils  sont  constamment 
de  mauvaise  huujeur  et  bien  plus  impressio- 
nables  : le  temps  de  ce  travail  étant  l’époque 
la  plus  critique  de  l’enfance,  si  une  maladie 
quelconque  se  déclare  durant  son  cours  , le 
dangerest  toujours  augmenté parl’état  d’exal- 
tation où  se  trouve  la  sensibilité.  Les  mala- 
dies qui  surviennent , peuvent  alors  s’accom- 
pagner d’accidents  plus  ou  moins  fâcheux, 
qui  n’auraient  pas  eu  lieu  sans  cette  circon- 
stance, et  le  danger  de  ceux  qui  se  seraient 
déclarés  hors  de  ce  temps  en  est  lui-même 
accru  : la  variole,  dans  cette  occasion,  est 
infiniment  dangereuse  ; la  plupart  des  enfants 
qui  en  sont  atteints  succombent;  aussi  doit- 
on  éviter  de  vacciner  pendant  la  dentition  , 
à moins  cependant  qu’il  ne  régnât  une  épidé- 
mie varioleuse  très  meurtrière. 

La  douleur  est  la  cause  première  et  prin- 
cipale du  développement  des  accidenls  de  la 
dentition.  Lorsque  les  crises  sont  violentes , 
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1 les  frottements  sur  les  gencives  , produits  par 
les  corps  étrangers  , tels  que  les  hochets  en 
corne  ou  en  ivoire,  seraient  nuisibles;  aussi 
les  enfants,  loin  de  les  portera  la  bouche,  re- 
doutent-ils  même  la  simple  pression  du  doigt. 

On  divise  en  idiopathiques  et  en  sympa- 
thiques les  accidents  nombreux  qui  peuvent 
se  déclarer  pendant  la  dentition.  Los  premiers 
sont  ceux  qui  se  manifestent  dans  la  bouche 
et  les  parties  circonvoisines  ; les  seconds  af- 
fectent tout  le  système,  à raison  de  l’éréthisme 
général  que  suscite  ce  travail.  Les  enfants 
qui  font  des  dents  bavent  beaucoup  ; ils  les 
font  avec  d’autant  plus  de  facilité  que  la  sali- 
vation est  plus  considérable;  celle-ci  doit  êtrrs 
regardée  comme  une  sécrétion  salutaire,  qu’il 
faut  plutôt  chercher  h entretenir  qu’à  arrê- 
ter. Les  gencives  se  tuméfient,  deviennent 
rouges  , chaudes  ; les  enfants  y éprouvent 
une  démangeaison,  un  prurit  extrême;  ce  qui 
les  engage  à porter  à chaque  instant  leurs 
doigts  dans  la  bouche  et  à les  mordre  , ainsi 
que  tous  les  corps  qu’il  peuvent  saisir;  les 
ganglions  lymphatiques,  les  parotides  se  gon- 
flent 8t  s’enflamment,  la  bouche  est  brû- 
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Junle  et  sèche  : il  survient  souvent  dcsaphllies 
qui  s’étendent  le  long  de  l’œsophage  et  don- 
nent lien  à une  fièvre  intense;  les  joues  sont 
rouges  et  chaudes , la  gorge  et  les  oreilles 
douloureuses;  la  soif  est  ardente,  les  yeux 
sont  boulfis , ils  s’animent,  deviennent  hu- 
mides et  ne  peuvent  supporter  la  lumière  ; 
• il  en  découle  une  sérosité  âcre;  il  y a des 
V élernuemenis.  Cette  irritation  vive,  voisine 
de  la  phlogose,  indique  qu’il  est  nécessaire 
d’huracctcr  fréquemment  la  bouche  de  l’en- 
lant  avec  le  lait  de  la  nourrice  ou  avec 
des  boissons  adoucissantes;  les  sangsues  sont 
employées  avec  avantage  pour  la  combattre. 
Les  enfants  veulent  téter  continuellement;  ils 
serrent  le  mamelon  entre  leurs  gencives  et 
le  mordent  quelquefois;  ils  épuiseraient  leur 
nourrice  si  elle  leur  donnait  à téter  aussi 
souvent  qu’ils  le  désirent. 

La  violence  de  la  douleur  produit  une 
irritation  habituelle,  qui  tient  le  système 
nerveux  dans  une  mobilité  extrême  et  dispose 
le  sujet  à des  accidents  spasmodiques;  qucl- 
cpiefois  les  enfants  sont  constipés,  d’autres 
fois  ils  ont  le  dévoiement  ; tourmentés  par 
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(les  Iranchét'S  et  une  chaleur  excessive  , leur 
sommeil  est  interrompu  par  des  rêves  qui 
les  effraient,  les  font  crier , et  sont  l’indice 
de  convulsions  que  l’on  dissipe  par  l’appli- 
cation des  sangsues  ; tantôt  elles  sont  la  suite 
du  désordre  des  premières  voies  auquel  on  re- 
médie par  des  évacuans,  soit  vomitifs  soit  pur- 
gatifs; tantôt  enfin  elles  peuvent  dépendre  de 
la  moLillté  seule  du  svslême  nerveux;  on  devra 
dans  ce  cas  employer  les  antispasmodiques. 
Pendant  la  dentition  on  observe  souvent 
de  la  difficulté  à respirer  et  une  toux  sèche , 
que  les  mères  et  les  nourrices  attribuent  à 
un  rhume.  Cette  toux  est  nerveuse , elle 
résiste  à toute  sorte  de  remèdes  et  cesse 
d’elle-même,  après  la  sortie  des  dents  : elle 
peut  devenir  la  cause  d’une  congestion  san- 
guine vers  la  tête  ou  bien  de  l’engorgement 
des  poumons  , elle  revient  par  quintes.  Les 
sédatifs,  les  caïmans,  les  narcotiques  en 
sont  les  véritables  remèdes.  S’il  s'établit  un 
catarrhe  sur  la  membrane  pituitaire,  si 
l’irritation  et  la  phlogose  se  propagent  jus- 
qu’aux bronches  et  jusqu’il  la  substance  des 
poumons  la  saignée  devient  nécessaire. 


UE  LA.  DENTITION. 


I l8 

Il  est  une  autre  espèce  de  toux  que  l’on 
rencontre  pendant  la  dentition,  et  que  quel- 
ques auteurs  ont  nommée  stomacale  : on  la 
reconnaît  à la  prédominence  des  symptômes 
gastriques;  le  vomitif  est  le  meilleur  moyen 
pour  la  combattre. 

La  fièvre  , les  convulsions  , l’épilepsie 
peuvent  accompagner  la  dentition.  La 
fièvre  ne  dure  ordinairement  que  quelques 
jours  et  elle  revient  par  accès  irréguliers  h 
des  intervalles  plus  ou  moins  longs  ; son 
caractère  et  ses  symptômes  sont  nerveux  ; il 
y a souvent  des  tressaillements  des  membres, 
des  mouvements  spasmodiques  : celle  qui 
survient  dans  les  dentitions  difficiles  dégénère 
souvent  en  fièvre  lente  ou  chronique;  l’enfant 
tombe  dans  le  marasme  , alors  les  gencives 
sont  plus  douloureuses,  le  travail  se  suspend. 

C’est  plus  particulièrement  pendant  l’érup- 
tion des  petites  molaires,  que  l’enfant  est  le 
plus  exposé  aux  convulsions  et  à l’épilepsie. 
Les  sujets  pléthoriques  succombent  souvent, 
lorsque  les  dents  éprouvent  beaucoup  de  ré- 
sistance pour  sortir.  Si  la  dentition  est 
accompagnée  de  beaucoup  d’éréthisme  , les 
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enfants  restent  quelquefois  jusqu’à  vingt  quatre 
heures  sans  uriner,  d’autres  fois,  au  con- 
traire, il  y a un  flux  d’urine  excessif. 

La  dentition  est  d’autant  plus  difficile  que 
les  enfants  sont  tourmentés  d’une  petite  toux 
stomacaleetquele  ventre  est  resserré.  Quand 
les  accidents  sont  légers , il  faut  abandonner 
le  travail  à la  nature  : il  suffît  d’humecter 
fréquemment  les  gencives  et  la  bouche  avec 
un  pinceau  trempé  dans  une  décoction  mu- 
cilagineuse  miellée.  Lorsque  le  travail  est 
paisible,  les  enfants  sont  soulagés  si  l’on 
promène  le  doigt  sur  les  gencives,"  il  faut  aussi 
leur  donner  un  bâton  de  réglisse  ou  de  gui- 
mauve pour  qu’ils  puissent  constamment  le 
porter  à la  bouche. 

On  prévient  quelquefois , par  les  moyens 
que  fournit  i’hygiène,  les  troubles  qui  se 
manifeslentà  l’époque  de  la  dentition.  Quand 
celle-ci  est  diflicile,  il  peut  se  former  des  ab- 
cès à la  racine  de  la  langue  : on  doit  les  ou- 
vrir avec  le  pharyngotome  et  injecter  ensuite 
dans  la  bouche  une  décoction  émolliente 
pour  entraîner  le  pus.  Lorsqu’il  existe  chez 
l’enfant  un  éréthisme  général , rapplication 
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d’une  ou  deux  sangsues , derrière  chaque 
oreille , est  un  des  moyens  les  plus  elTlcaces; 
les  bains  généraux,  les  bains  de  pieds  em- 
ployés après  les  sangsues  ^ produisent  aussi 
de  bons  effets.  Les  accidents  étant  spasmo- 
diques ou  inflammatoires , demandent  par 
conséquent  des  calmants  ou  des  antiphlo- 
gistiques; quoique  l’eufaut  soit  dans  une 
agitation  continuelle , ce  n’est  cependant 
qu’avec  prudence  qu’i!  faut  donner  les  nar- 
cotiques pour  modérer  la  violence  de  ses 
souffrances  : l’usage  de  l’opium  peut  devenir 
dangereux  s'il  y a de  la  fièvre  ; il  produit 
souvent  la  constipation , ce  qui  est  un  incon- 
vénient très  grave,  puisque  plus  le  ventre  est 
libre  chez  les  enfants,  plus  il  font  leurs  dents 
avec  facilité;  aussi  est-il  de  précepte  d’entre- 
tenir la  liberté  du  ventre  par  des  laxatifs  , à 
cet  effet  l’on  prescrira  de  la  manne,  une 
décoction  de  pruneaux , le  sirop  de  nerprun 
ou  celui  de  chicorée  composé,  ainsi  que  des 
lavements  purgatîfs  (voir  le  formulaire).  Si 
ces  moyens  ne  suffisent  pas  et  que  les  con- 
vulsions surviennent,  on  a proposé  de  diviser 
les  jçcncives  avec  un  bistouri. 
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Seconde  dcnti lion.  Elle  comprend  la  cliule 
des  vingt  premières  dents  que  l’on  appelle 
dénis  de  lait,  et  leur  remplacement  par  des 
dents  secondaires. 

La  chute  des  dents  de  lait  commence,  pour 
l’ordinaire, vers  l’âge  de  sept  ans  ; elle  se  fait 
à peu  près  dans  l’ordre  où  elles  sont  venues, 
et  s’opère  presque  toujours  sans  produire  de 
trouble  sensible  dans  l’économie.  Ce  travail 
dure  de  cinq  à six  ans.  A la  fin  de  la  qua- 
trième année,  ou  au  commencement  de  la 
cinquième  , l’on  voit  quelquefois  paraître  ù 
chaque  mâchoire  deux  dents  molaires;  d’au- 
tres fois  elles  ne  se  montrent  qu’à  six  ou  sept 
ans.  Eufin  les  quatre  dernières  diles  de  sa- 
gesse,  ne  se  développent  qu’à  vingt-sept  ou 
vingt-huit  ans.  Leur  sortie,  ainsi  que  celle  des 
autres  grosses  molaires  est  souvent  accompa- 
gnée de  gonflement,  de  rougeur  à la  gencive, 
dans  l’endroit  où  elles  doivent  percer;  les  mou- 
vements de  la  mâchoire  deviennent  difficiles 
et  douloureux.  Les  glandes  parotides  sont 
engorgées,  la  sécrétion  de  la  salive  est  plus 
abondante;  mais  ces  accidents  sont  bien  moins 
graves  que  ceux  de  la  première  dentition. 
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Si  l’on  enlève  une  dent  à un  enfant  au  mo- 
ment où  celle  de  remplacement  est  dévelop- 
pée , on  voit  qu^elle  manque  de  racine;  tan- 
dis qu’avant  ce  second  travail  les  dents  de 
lait  ont  des  racines  très  lonîî;ues. 

Les  maladies  locales  de  la  deuxième  den- 
tition sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
la  première  , et  réclament  les  mêmes  moyens  : 
on  observe  cependant  plus  fréquemment  à 
cette  époque  que  dans  le  premier  âge , des 
fluxions  et  des  inflammations  des  ganglions 
sous-maxillaires  et  cervicaux  qui,  chez  les 
sujets  scrofuleux , se  terminent  souvent  par 
des  indurations  ou  des  dégénérescences  tu- 
berculeuses. 

Quant  aux  maladies  sympathiques  de  la 
2““  dentition  , on  retrouve  des  ophthalmies , 
des  maladies  cutanées,  qui  coïncident  avec  le 
travail  de  cette  dentition  , comme  à l’époque 
de  la  première  ; mais  les  catarrhes  , les  diar- 
rhées inflammatoires  et  séreuses  ns  se  ren- 
contrent plus.  On  remarque  seulement  que 
certains  individus  sont  afiectés  , au  moment 
de  la  sortie  des  grosses  molaires  et  sur-tout 
des  dernières  dents  de  sagesse  , de  fièvres 
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continues  ou  irrégulièrement  intermittentes, 
avec  des  symptômes  nerveux  vers  la  poitrine 
ou  la  tête , avec  une  toux  sèche  et  sonore 
comme  dans  certains  catarrhes  secs , ou  dans 
la  toux  dite  improprement  stomacale.  Sou- 
vent ces  fièvres  rebelles  è tous  les  moyens 
cèdent  au  moment  de  l’éruption  des  dents  : 
il  est  même  quelquefois  utile  , dans  cette  cir- 
constance, de  recourir  à l’incision  des  genci- 
ves pour  ^accélérer  une  terminaison  favo- 
rable. 


DES  CONVULSIONS. 

Les  convulsions  qui  sont  déterminées  par  le 
travail  de  la  dentition,  ne  se  manifestent  pas 
avant  quatre  à cinq  mois;  celles  qui  ont  lieu 
dans  les  premiers  jours  de  la  naissance , dé- 
pendent des  contusions  que  le  cerveau  a 
éprouvées  pendant  l’accouchement. 

On  remarque  ordinairement  des  convul- 
sions chez  les  enfants  d’un  tempérament  ner- 
veux, mais  d<;  constitutions  très  dill'érentes; 
on  les  voit  chez  des  sujets  faibles , pâles  , 
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maigres  , très  irritables  et  disposés  à la  diar- 
rhée. Elles  affectent  aussi  des  enfants  gras, 
frais , colorés , forts  et  naturellement  consti- 
pés. Elles  surviennent  chez  les  uns  et  chez 
les  autres , quelquefois  presque  subitement , 
sans  être  précédées  par  des  signes  qui  an- 
noncent le  travail  de  la  dentition.  Le  plus 
souvent,  cependant,  on  observe  avant  les  con- 
vulsions, tous  les  symptômes  de  ce  travail,  et 
plus  ou  moins  d’agitation  et  de  soubresauts 
la  nuit.  Ges  convulsions  sont  bornées  tantôt 
aux  muscles  des  yeux  et  de  la  face , tantôt 
elles  se  propagent  aux  membres  supérieurs, 
et  quelquefois,  mais  plus  rarement,  jus- 
qu’aux membres  inférieurs  ; elles  peuvent 
être  passagères  et  de  courte  durée  ; l’enfant 
recouvre  promptement  ses  facultés,  mais  sou- 
vent les  accès  se  prolongent  un  quart  d’heure 
et  plus.  Si  les  sens  sont  émoussés  ou  abolis 
entre  les  accès , il  est  à craindre  qu’elles  ne 
soient  promptement  mortelles , ou  tout  au 
moins  suivies  d’hydrocéphale,  de  paralysie 
ou  bien  d’imbécillité.  Lorsque  les  enfants 
meurent  dé  convulsions  pendant  le  cours  de 
ja  dentition,  on  ne  retrouve  ordinairementau- 
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cunc  altération  organique  dans  le  cerveau  > 
ni  dans  la  moelle.  Au  reste , le  traitement  des 
convulsions  sympathiques  de  ce  travail , dif- 
fère peu  de  celui  des  convulsions  tenant  à 
d’autres  causes.  Il  faut  distinguer,  dans  les 
deux  cas , le  traitement  qui  est  convenable 
pendant  les  accès,  de  celui  qu’il  faut  em- 
ployer pour  les  prévenir. 

Pendant  l’accès , les  moyens  qui  peuvent 
produire  une  prompte  dérivation  sont  ceux 
auxquels  il  faut  d’abord  recourir.  Les  pédi- 
luves  et  les  manuluves  chauds,  les  cataplas- 
mes irritants  sur  les  extrémités  , et  les  appli- 
cations froides  sur  la  figure  et  sur  le  front , 
sont  ceux  qu’on  peut  employer  d’abord;  en- 
suite si  l’enfant  n’est  pas  trop  faible,  on  ap- 
pliquera quelques  sangsues  derrière  les  oreil- 
les : les  antispasmodiques  ne  doivent  point 
être  négligés. 

Les  moyens  qui  tendent  à éloigner  ou  è 
prévenir  les  accès,  sont  pris  parmi  ceux  qui 
peuvent  s’opposer  aux  congestions  cérébra- 
les; ainsi  l’usage  des  boissons  laxatives  et  re- 
lâchantes, les  pédiluves  souvent  rép'étés,  les 
sangsues  même , chez  les  enfants  sanguins 
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et  les  bains  tièdes  sont  les  principales  armes 
avec  lesquelles  on  pourra  combattre  cette 
disposition  convulsive.  On  a recommandé  la 
poudre  de  valériane  sauvage  , les  poudres  de 
guttète,  celle  de  Carignan  à la  dose  de  quel- 
ques grains  tous  les  jours  : ces  poudres  n’ont 
point  le  degré  d’utilité  qu’on  leur  suppose. 

Quand  les  enfants  ont  eu  quelque  éruption 
h la  face , lors  de  la  première  apparition  des 
dents , et  que  cette  affection  cutanée  a dispa- 
ru , il  est  avantageux  d’établir  un  point  de 
suppuration  derrière  les  oreilles , soit  h l’aide 
de  la  pommade  épispastlque  seulement , soit 
à l’aide  d’un  vésicatoire  : cette  légère  irrita- 
tion produit  une  dérivation  très  utile  pendant 
le  travail  de  la  dentition. 

Plusieurs  inflammations  des  membranes 
muqueuses , particulièrement  celles  de  la 
conjonctive  , du  larynx  , de  la  trachée  artère 
et  du  gros  intestin , surviennent  au  moment 
du  travail,  et  cessent  dès  que  les  dents  se  sont 
montrées  au  dehors;  on  rencontre  des  en- 
fants qui  éprouvent  constamment  ces  mêmes 
affections  morbides  à l’époque  delà  sortie  de 
toutes  les  dents  molaires  et  canines,  en  sorlo 
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qu’il  est  impossible  de  ne  pas  adniellie  que 
1 dans  ce  cas , ces  maladies  sont  véritablement 
j le  résultat  de  l’irrilation  des  gencives;  mais 
i toutes  ces  phlegmasies  sont  légères  et  cèdent  à 
1 un  traitement  antiphlogistique  et  adoucissant. 

! Si  elles  prennent  un  caractère  plus  grave,  il 
I faut  avoir  recours  aux  différents  moyens  qui 
1 conviennent  spécialement  dans  les  ophthal- 

Imies,  les  catarrhes  , les  entérites  et  lés  colites 
ca  diarrhées  inflammatoires;  car  ces  maladies, 
quoiqueprovoquées  souvent  par  la  dentition, 

I ne  diffèrent  cependant  pas  des  maladies  sem- 
blables délernoinées  par  d’autres  causes. 

Indépendamment  de  ces  phlegmasies 
des  membranes  muqueuses , on  retrouve 
souvent  des  affections  sympathiques  des 
organes  gastro  - intestinaux  , lesquelles  sont 
le  résultat , non  de  phlegmasies  véritables  , 
mais  d’irritations  particulières  de  ces  organes. 
Ainsi , on  observe  des  vomissements , sans 
aucun  des  signes  de  la  gastrite  , et  des  diar- 
rhées simplement  séreuses  , nu  des  flux 
diarrhéiques  sans  aucune  inflammation  de 
l’intestin;  enfin,  ces  espèces  de  vomisse- 
ments sont  souvent  réunis  l\  la  diarrhée  sé- 
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reuse  , et  constituent  une  maladie  particu- 
lière qui  a beaucoup  d’analogie  avec  le 
choléra-morbus. 

Il  est  nécessaire  de  faire  une  grande  atten- 
tion au  vomissement  chez  les  enfants  à 
l’époque  de  la  dentition;  il  est  très  commun  et 
souvent  le  début  de  plusieurs  maladies  graves 
du  cerveau  , ou  des  organes  abdominaux. 

Ces  vomissements  ne  sont  accompagnés 
ni  de  rougeur  de  la  langue,  ni  de  sensibilité 
dans  la  région  épigastrique;  l’enfant  a peu 
ou  point  d’appétit , il  y a de  l’accablement  , 
du  malaise , il  conserve  quelquefois  toute  sa 
gaîté  et  n’a  point  de  fièvre  : ces  accidents  se 
répètent  plus  ou  moins  fréquemment  jusqu’à 
la  sortie  de  la  dent.  Les  boissons  adoucis- 
santes , les  pédiîuves  irritanls  ct  les  sangsues 
derrière  les  oreilles  calment  ces  symptômes. 
S’il  y a de  l’agitation  , de  l’insomnie,  les  nar- 
cotiques peuvent  être  utiles. 


DU  FLUX  DrARRHFIQUE 
ET  DU  VOMISSEMENT  DE  LA  DENTITION. 

Le  flux  diarrhéique  se  rencontre  quclquc- 
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fois  seul;  mais  le  plus  sonventle vomissement 
coïncide  avec  lui  ou  lui  succède  prompte- 
ment, de  sorte  que  dans  la  plupart  des  cas , 
l’une  de  ces  maladies  n’est  que  le  premier 
degré  de  l’autre  ; ces  deux  principaux 
.symptômes  étant  réunis,  ils  constituent  une 
alTection  particulière  différente  de  la  gastro- 
entérite. 

Cette  maladie  ne  s’observe  que  chez  les 
très  jeunes  enfants,  et  particulièrement  de- 
!f  puis  l âge  de  trois  ou  quatre  mo’S,  jusqu’à 
I la  fin  de  la  première  dentition  ; elle  est  plus 
fréquente  à l’époque  de  la  sortie  des  dénis 
1 canines  et  des  molaires.  Onia  rencontre  chez 
I tous  les  enfants  indistinctement,  qu’ils  soient 
'jbien  ou  mal  nourris;  mais  plus  fréquemment 
) peut-être  chez  ceux  qui  ont  élé  sevrés  très- 
j jeunes. 

Dans  la  première  période , l’enfant  a d’a- 
f,  bord  peu  de  fièvre  ; celle-ci  est  souvent  irré- 
Igulièrement  intermittente  et  s’accompagne 

Ide  rougeur  et  de  chaleur  des  pommettes 
s’observant  alternativement  sur  l’une  et  sur 
l’autre  de  ces  parties.  L’enfant  est  triste  , 
abattu,  criard;  la  langue  est  sèche,  blaa- 
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châtre  à sa  base  et  d ailleurs  d’une  couleur 
naturelle  sur  ses  bords;  la  soif  est  ardente, 
le  flux  diarrhéique  est  extrêmement  abon- 
dant, séreux,  jaunâtre,  ou  plutôt  verdâtre  et 
ressemblant  à de  petits  flocons  nageant  dans 
un  liquide  transparent;  cette  diarrhée  est  : 
souvent  inodore,  d’autres  fois  elle  est  fétide;  i 
le  ventre  est  ballonné,  tendu , sonore  ; il  y a 
des  éructations. 

Dans  la  deuxième  période , les  vomisse-  ' 
ments  se  joignent  aux  symptômes  j>récé-  ■ 
dents  ; ils  sont  d’abord  séreux  et  transpa- 
rents, ensuite  porracés;  quelquefois  l’enfant  i 
est  tourmenté  de  nausées  et  fait  quelques  ! 
efforts  pour  vomir;  les  vomissements  et  les  i f 
nausées  sont  presque  toujours  accompagnés  ' i 
d’une  petite  toux  sèche;  les  yeux  sont  cernés,  c 
caves  , abattus  ; le  bord  des  paupières  est  i o 
rouge. 

Les  vomissements  porracés  et  les  évacua-  ' aii 
lions  intestinales  toujours  plus  ou  moins  sé-,  ' la' 
reuses , deviennent  encore  plus  abondants  ?il 


dans  la  troisième  période;  mais  bientôt  ces 
évacuations  diminuent  et  s’éloignent  à me- 
sure que  les  forces  s’affaiblissent;  l’enfant 
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est  dans  un  état  de  somnolence  , dont  ii  ne 
sort  qu’en  poussant  des  cris  et  des  plaintes 
continuelles.  La  prostration  est  très  grande , 
la  maigreur  extrême  , de  petits  mouvements 
convulsits  se  manifestent  dans  les  yeux  et 
sur  la  face , la  figure  est  décomposée. 

Le  traitement ‘qui  réussit  dans  la  maladie 
qui  nous  occupe  , tend  encore  à l’isoler  des 
phlcgmasies  et  à la  rapprocher  du  choléra- 
morbus  , avec  lequel  elle  a , dans  quelques 
cas,  beaucoup  d’analogie. 

Dans  la  première  période  une  diète  très- 
sévère  , les  boissons  adoucissantes  et  gom- 
mées, les  fomentations  et  les  cataplasmes 
émollients  , suffisent  souvent  pour  arrêter 
les  progrès  du  mal.  Dans  le  cas  seulement  où 
cette  maladie  est  compliquée  avec  une  cœco- 
collte , on  appliquera  des  sangsues. 

Dans  la  seconde  période , il  faudra  ajouter 
aux  moyens  déjà  indiqués  , les  bains  et  les 
lavements  opiacés.  Quand  les  enfants  ne  s’a- 
gitent pas  trop,  les  bains  sont  très  utiles. 

Lorsque  le  flux  diarrhéique  ne  s’accom- 
pagne pas  de  vomissements , l’on  a conseillé 
l’emploi  de  ripécaenanha  comme  vomitif. 
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à la  dose  de  cinq  à six  grains  ; mais  les  moyens 
analeptiques  et  fortifiants  sont  ceux  sur  les- 
quels on  a fondé  généralement  le  plus  d’es- 
pérance ; l’eau  de  riz  aromatisée  avec  l’eau 
de  fleurs  d’oranger,  la  décoction  blanche  de 
Sydenham  (Voir  le  formulaire),  avec  addition 
de  quelques  grains  de  rhubarbe  ; la  rhubarbe 
seule  , en  décoction  , en  poudre  ou  en  tein- 
ture, conviennent  particuliérement. 


DU  FEU  DE  DENTS. 

Les  éruptions  cutanées  qui  surviennent 
jieiidant  le  cours  de  la  dentition  sont  de  pe- 
tites dartres  écailleuses  , soit  à la  face  ou  der- 
rière les  oreilles;  elles  n’exigent  presque  au- 
cun traitement  particulier  , et  disparaissent 
lorsque  la  dent  est  sortie.  Quant  à l’érilhême 
que  l’on  observe  assez  fréquemment  sur  les 
cuisses  et  sur  le  bassin  des  enfants,  pendant  la 
dentition  et  auquel  on  a donné  vulgairement 
le  nom  de  feu  de  dents ’W  est  probablement 
le  résultat  d’une  altération  particulière 
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(le  l’urine  ou  peut-êlre  des  nialières  fécales, 
et  paraît  essenlieüement  en  dépendre. 


DE  LA  CROUTE  LAITEUSE 
DES  ENFANTS. 


On  donne  le  nom  de  croûte  laiteuse  à une 
éruption  qui  se  montre  sur  le  front  ou  sur 
le  cuir  chevelu , et  s’étend  ensuite  sur  le 
cou  et  sur  la  face,  qu’elle  recouvre  souvent 
en  entier  ^ l’exception  cependant  des  yeux  et 
du  bord  des  lèvres.  Au  début,  il  survient,  sur 
les  parties  affectées,  des  pustules  aplaties  on 
saillantes,  qui  se  remplissent  d’une  humeur 
limpide;  peu  après,  il  se  forme  par  la  trans- 
sudalion  d’une  liqueur  ichoreuse,  des  croûtes 
d’une  couleur  brunâtre;  quelquefois  la  dé- 
mangeaison est  si  vive,  que  l’enfant  y porte 
la  main , irrite  ou  déchire  la  partie  en  se 
grattant,  et  y détermine  de  l’inflammation  et 
de  la  suppuration. 

La  durée  do  cette  maladie  est  plus  ou 
moins  longue  ; quand  elle  dépend  de  la 
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dentition , elle  se  prolonge  rarement  au-delà 
de  ce  travail;  mais  il  n’en  est  pas  de  même 
quand  elle  tient  à d’autres  causes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  croûte  laiteuse 
avec  les  achores  ou  teigne  muqueuse.  Les 
croûtes  de  la  première  sont  le  plus  ordinaire- 
tnent  sèches;  celles  de  l’autre  sont  cendrées, 
jaunâtres,  verdâtres,  presque  toujours  molles, 
et  semblables  à du  miel. 

La  marche  de  la  croûte  laiteuse  n’est  pas 
toujoursbénigne.  Quelques  enfants  éprouvent 
une  si  forte  démangeaison  qu’ils  en  perdent 
l’appétit  et  le  sommeil;  il  y a tantôt  une 
constipation  opiniâtre  , tantôt  de  la  diarrhée. 
Si  le  suintement  vient  à se  supprimer,  il  sur- 
vient des  engorgements  glanduleux  , des 
ophthalmies,  des  affections  comateuses. 

Dans  son  état  de  simplicité  , cette  maladie 
est  peu  dangereuse.  Lorsqu’elle  dépend  de 
la  première  dentition  , quelques  légers  chan- 
gements dans  le  régime  de  l’enfant  et  de  la 
nourrice  , suffisent  pour  aider  la  nature.  L’on 
aura  soin  d’éviter  l’impression  du  froid,  et 
on  lavera  fréquemment  les  parties  affectées 
avec  des  liquides  émollients,  pour  s’opposer 
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à Todeiir  fétide  qui  s’en  exhale  ; si  la  déman- 
geaison est  excessive , on  ajoute  quelques 
têtes  do  pavots  pour  rendre  les  lotions  plus 
calmantes. 

La  croûte  laiteuse  qui  se  complique  avec 
d’autres  affections,  est  beaucoup  plus  grave 
et  plus  opiniâtre,  lorsqu’elle  dépend  d’une 
constitution  héréditaire  , des  scrofules  par 
exemple  ; on  insistera  sur  les  préparations  de 
gentiane  et  de  rhubarbe,  sur  la  décoction  de 
houblon,  sur  de  bons  aliments.  Si  cette  ma- 
ladie dépend  d’un  vice  dartreux  ou  psorique, 
on  donnera  les  chicoracées  , les  extraits  de 
fumeterre , de  chardon  bénit , la  décoction 
de  douce-amère. 

Dans  les  cas  les  plus  opiniâtres,  il  faut  ap- 
pliquer un  vésicatoire,  afin  d’empêcher  que 
le  suintement  qui  se  fait  vers  la  tête , ne  se 
porte  à l’intérieur  sur  un  organe  essentiel  à 
la  vie.  S’il  survient  de  la  céphalalgie,  de  la 
suffocation , des  maux  d’yeux , on  applique 
de  préférence  les  exutoires  à la  nuque,  ou 
derrière  les  oreilles. 

Les  Docteurs  Stark  père  et  fils  de  Mayence, 
ont  préconisé  la  pensée  ou  vio/a  tricolor  en 
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décoction  dans  le  lait  j pour  guérir  la  croûte 
laiteuse  : elle  ne  paraît  point  jouir  des  avan.- 
lages  qu’on  lui  attribue. 


DE  LA  VERMIINE  DE  LA  TÈTE. 

Certains  enfants,  quoique  d’ailleurs  très 
proprement  tenus,  sont  exposés  à avoir  la 
tête  couverte  d’un  grand  nombre  de  poux  , 
dont  il  est  fort  difficile  de  déterminer  l’origine. 
Ceux  qui  en  ont  en  abondance  paraissent 
languir;  ils  deviennent  pâles,  maigres;  les 
glandes  cervicales  se  gonflent  parfois,  la 
tête  finit  par  s’excorier  et  rend  un  fluide 
puriforme  qui  se  dessèche  par  le  contact  de 
l’air. 

11  ne  faudra  pas  confondre  les  ulcères  de 
la  tête  produits  par  la  vermine,  avec  ceux 
qui  résultent  de  la  teigne.  C’est  une  méprise 
que  l’on  évitera  en  examinant  avec  attention 
la  forme  et  sur-tout  l’odeur  des  croûtes  qui 
recouvrent  le  cuir  chevelu. 

Los  soins  de  propreté,  les  lolions  émot- 
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lîenles  sur  la  tête,  la  coupe  des  cheveux, 
sont  d’une  grande  utilité  pour  détruire  les 
poux.  On  aura  recours  ensuite  à la  pommade 
mercurielle  ( voir  le  formulaire.  ) Mais  dans 
le  cas  où  la  vermine  aurait  déjà  causé  des 
ulcères  au  cuir  chevelu  , si  les  glandes  cir- 
convoisines  étaient  tuméfiées,  il  ne  faudrait 
pas  employer  les  mercuriaux , dans  la  crainte 
qu’il  ne  se  fît  une  absorption  qui  pût  produire 
des  accidents. 

Il  est  bon  d’observer  ici , que  la  disparition 
trop  rapide  des  ulcérations  auxquelles  la 
présence  des  poux  peut  donner  lieu  , est 
suivie,  dans  quelques  cas,  d’ophlhalmies  opi- 
niâtres, de  maux  de  tête  violents,  souvent 
même  d’arachnitis. 


DE  LA  SUPPURATION  DES  OREILLES. 

Les  oreilles  des  enfants  sont  très  sujettes 
à s’ulcérer  pendant  les  premières  années  de 
leur  vie.  11  faut  bien  se  garder  sur-tout  de 
supprimer  cet  écoulement,  car  l’on  s’expo- 
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serait  à occasioner  des  accidents  graves; 
on  doit  le  considérer  comme  une  affection 
locale.  Il  peut  subsister  long-temps  : c’est 
même  ordinairement  le  symptôme  d’une  autre 
maladie,  telle  que  le  travail  de  la  dentition  ou 
quelque  lésion  intestinale.  J’ai  vu  périr  un 
enfant  de  convulsions  h la  suite  de  la  réper- 
cussion d’un  écoulement  des  oreilles. 

Lorsque  cette  maladie  est  tout-à-fait  simple, 
il  suffit  de  laver  les  parties  avec  de  l’eau 
tiède  ou  une  infusion  de  guimauve;  on 
appliquera  sur  les  ulcères  des  feuilles  de 
poirée  avec  du  beurre , et  on  les  recouvrira 
d’un  linge  blanc  de  lessive  que  l’on  renou- 
vellera souvent. 

Si  chez  ccrtainsenfanls , dont  l’écoulement 
a diminué  ou  disparu  , on  s’aperçoit  que  les 
glandes  du  cou,  les  yeux  ou  d’autres  organes 
sont  affectés  , il  sera  bon  d’appliquer  un  vé- 
sicatoire au  bras  ou  à la  nuque.  Dans  le  cas 
où  l’ulcère  cause  beaucoup  de  douleur , ou 
s’il  gagne  le  long  du  cou , on  doit  essayer 
les  fomentations  avec  une  ou  deux  têtes  de 
pavots,  bouillies  dans  du  lait,  et  appliquer  un 
autre  vésicatoire  derrière  les  oreilles;  enfin  si 
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l’ulcère  lient  du  caractère  dartreux  , il  faut 
prescrire  h l’enfant  les  médicaments  internes 
propres  à celte  affection  : lorsqu’il  prend  le 
sein  , ils  seront  préférablement  administrés  à 
la  nourrice. 


DES  OREILLONS. 

Le  travail  de  la  dentition  , la  répercussion 
ou  le  dessèchement  des  ulcères  des  oreilles , 
chez  les  jeunes  enfants , produisent  souvent 
l’engorgement  des  glandes  parotides;  on  le 
désigne  vulgairement  sous  le  nom  d’oreillons. 
Avec  la  tuméfaction  de  l’une  des  glandes 
parotides  ou  maxillaires,  il  existe  une  raideur 
et  une  douleur  telle  dans  les  mouvements  de 
la  mâchoire  inférieure  , que  l’enfant  éprouve 
beaucoup  de  difficultés  à la  mouvoir  et  à 
exécuter  la  mastication. 

Lorsque  cette  incommodité  est  déterminée 
par  le  dessèchement  d’un  ulcère,  il  sera  utile 
de  rappeler  l’écoulement  en  établissant  un 
vésicatoire;  si  elle  est  la  suite  d’une  denti- 
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lion  diflicile , le  ^onflcuienl  est  alors  sym- 
pathique; il  est  déterminé  par  l’irrilation  et 
l’inflammation  vive  dont  sont  atteintes  les 
gencives. 

Il  ne  faut  point  oublier  que  les  enfants 
scrofuleux  ont  une  disposition  particulière 
è ces  inflammations  des  glandes  du  cou  ; à 
I application  d un  vésicatoire  , on  joindra 
dans  ce  cas , les  amers  à l’intérieur. 


HE  l’épilepsie. 

Cette  maladie  est  assez  fréquente  : les  en- 
fants y sont  d’autant  plus  sujets  qu’ils  sont 
plus  jeunes;  mais  le  pronostic  en  est  alors 
moins  fâcheux  que  dans  un  âge  plus  avancé 
on  lui  a donné  le  noili  d’éclampsie  lors- 
que sa  marche  est  aiguë  , et  l’on  a réservé 
celui  d’épilepsie  pour  cette  alTection,  lors- 
qu’elle est  chronique. 

Ou  divise  ordinairement  l’épilepsie  en  ^ 

idiopathique  et  en  sympathique. 

La  première  paraît  tenir  quelquefois  à un  j 
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vice  héréditaire  ou  acquis,  dans  Ja  conforma- 
tion du  crâne  ; de  fortes  émotions  de  l’aiue 
peuvent  aussi  déterminer  des  accès  d’épilep- 
sie chez  des  enfants  irritables  et  sensibles  ; 
tels  sont  la  colère,  la  frayeur , une  répri- 
mande trop  sévère , de  mauvais  traitements. 
Les  enfants  qui  sont  datis  un  état  de  cachexie . 
quelle  soit  innée  et  transmise  par  des  parents 
débiles,  ou  qu’elle  soit  le  produit  de  révolu- 
tions qui  ont  altéré  la  constitution  , sont  aussi 
sujets  ^ l'épilepsie  essentielle,  parce  que  cot 
état  morbifique  est  souvent  lié  à une  affection 
du  cerveau. 

L’épilepsie  sympathique  peut  tenir  â la  ré- 
percussion de  maladies  cutanées  , telles  que- 
dartres,  gale,  croûtes  laiteuses,  etc., aux  efforts 
de  la  nature  dans  les  exanthèmes , ainsi  : 
la  variole , la  rougeole , la  scarlatine  ; aux 
diflicullés  et  aux  douleurs  d’une  dentition 
orageuse  , à la  présence  des  vers  dans  les 
intestins,  à un  lait  de  mauvaise  qualité  chez 
les  enfants  du  premier  âge,  comme  cela  se 
remarque  lorsque  la  nourrice  a souvent  do 
violents  accès  de  colère;  des  aliments  de 
Oaauvaise  qualité,  dont  la  digestion  a été  dif- 
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ficile , peuvent  lui  donner  naissance,  en 
agaçant  l’estoaiac  et  les  intestins. 

Lorsqu’une  affection  du  foie  est  la  cause 
de  l’épilepsie  sympathique  , il  existe  une 
douleur  plus  ou  moins  sourde  dans  la  région 
de  cet  organe  , et  il  survient  une  jaunisse  qui 
se  manifeste  avant  pendant  l’accès.  Une 
douleur  vive  dans  une  partie  quelconque, 
peut  déterminer  les  convulsions  et  l’épilepsie 
à raison  de  la  susceptihiüté  du  cerveau.  La 
masturbation,  une  application  trop  forte  et 
trop  soutenue  , la  douleur,  le  chagrin,  peu- 
vent encore  la  produire. 

L’insouciance  étant  un  des  caractères  es- 
sentiels de  l’épilepsie,  on  peut  reconnaître  , 
qu’un  enfant  est  menacé- de  cette  maladie, 
lorsqu’il  tombe  dans  une  morosité , une  tris- 
tesse qui  ne  sont  pas  naturelles  à cet  âge  , 
lorsqu’on  aperçoit  quelque  chose  d’égaré  dans 
la  vue,  lorsque  le  sommeil  est  interrompu 
par  des  cris  inopinés,  par  des  frayeurs  aux- 
quelles on  ne  saurait  assigner  aucune  cause. 
L’enfant  encore  h la  mamelle  est  dans  une 
agitation  continuelle  ; son  tronc  et  ses  mem- 
bres se  meuvent  par  soubresauts;  il  telle 
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<i’uue  manière  interrompue,  ses  iraiis  chan  - 
gent à tout  moment;  il  a l’œil  hagard, 
larmoyant  , la  paupière  gonflée  , le  visage 
étonné , il  dort  mal.  Celui  qui  est  assez  grand 
pour  exprimer  ce  qu’il  éprouve,  se  plaint 
de  vertiges,  de  tintements  d’oreilles,  de  vio- 
lents maux  de  tête,  et  sur-tout  d’un  froid 
glacial  aux  pieds  et  aux  mains  ; ses  yeux  sont 
comme  éblouis  par  des  binettes , le  ventre 
murmure  , les  membres  sont  tiraillés  perdes 
crampes,  le  pouls  est  fréquent  et  dur,  le 
son  do  la  voix  grêle , ce  qui  est  un  présage 
assez  certain  du  retour  d’un  nouvel  accès. 

Il  y a quelquefois  des  enfants  qui  sont  at- 
taqués et  comme  frappés  à l’iraproviste;  ils 
tombent  par  terre,  et  sont  agités  de  convul- 
sions presque  toujours  généi'ales  ; le  visage 
pâlit,  s’altère  , se  crispe  ; la  bouche  blanchit 
d’écume;  les  lèvres  tremblent  ou  sont  dans 
dans  un  état  de  contorsion  ; on  entend  grin- 
cer les  dents  , la  tête  se  renverse  , le  cou  se 
gonfle;  la  respiration  est  bruyante,  sterto- 
reuse;  le  pouls  petit,  irrégulier, entrecoupé; 
la  peau  froide;  les  membres  se  contractent 
et  s’agitent  en  sens  divers.  Le  malade  re- 
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venu  h lui-même  ne  conserve  aucun  souve- 
uir  de  ce  qu’il  a éprouvé  durant  l’accès  , il 
est  seulement  triste  et  comme  hébété. 

L’épilepsie  sympathique  est  d’autant  plus 
redoutable  que  les  accès  en  sont  plus 
violents  et  plus  répétés;  dans  le  traitement 
on  doit  lâcher  de  /lécouvrir  la  cause  de 
!a  maladie  afin  de  l’éloigner.  Dans  l'épi- 
lepsie essentielle , la  valériane  , les  leuilles 
d’oranger,  le  quinquina  , le  musc,  le  casto- 
réum,  le  camphre,  l’assa-fœtida  , les  deurs 
«le  zinc,  sont  les  moyens  que  l’on  a employés 
le  plus  généralement , mais  sans  résultat 
marqué.  M.  Fouquier  a administré  le  nitrate 
d’argent , proposé  par  les  médecins  anglais* 
en  commençant  par  un  vingtième  de  grain  , 
à la  dose  de.  deux  grains  par  jour  d’abord  , 
et  à celle  de  dix  grains  ensuite.  Il  en  faisait 
prendre  un  grain  toutes  les  heures , mêlé 
avec  de  la  mie  de  pain,  de  la  cannelle  et  du 
sucre.  On  seconde  l’action  des  antispasmo- 
diques par  les  vésicatoires  , les  sétons  placés 
sur  la  tête  ou  aux  environs.  Lorsque  l’épi- 
lepsie paraît  dépendre  de  ce  que  le  sang 
se  porte  rapidement  et  en  tropgrande  qnan- 
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tité  U la  lête , la  saignée  est  utile  pour  pré- 
venir et  guérir  l’accès.  Chez  les  malades  qui 
senlent  venir  Vaura  epileptica , on  prétend 
avoir  opéré  des  guérisons  en  prévenant  l’ac- 
cès par  des  ligatures  très  serrées  sur  un  des 
lieux  de  son  passage.  Le  docteur  Siégler  dit 
avoir  guéri  plusieurs  épilepsies  par  l’admi- 
nistration de  l’oxide  de  zinc  en  poudre. 
(Voir  le  formulaire.) 

Chez  les  enfants  nouveau-nés,  la  maladie 
qui  nous  occupe  peut  être  produite  par  le 
séjour  du  méconium , par  l’action  des  ma- 
1 lières  étrangères  dans  l’estomac  et  les  intes- 
tins; les  évacuants  sont  alors  indiqués.  Si 
l’affection  est  produite  par  des  vers,  les  ver- 
mifuges doivent  être  administrés. 

Lorsque  l’épilepsie  arrive  au  déhut  de  la 
artiole  , de  la  rougeole,  de  la  scarlatine, 
elle  n’est  point  ordinairement  fâcheuse;  mais 
elle  laisse  peu  d’espérance  quand  elle  arrive 
vôrs  leur  déclin:  il  en  est  de  même  de  celle 
qui  succède  à une  dentition  laborieuse. 

On  ne  doit  point  porter  au  nez  des  mala- 
des des  substances  volatiles,  ni  verser  dans 
leur  bouches  des  liqueurs  spiritueuses.  Il  est  à 
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craindre  que  Celte  pratique,  trop 'usitée  par 
le  vulgaire  , ne  détermine  le  vomissement , 
rélernuement  ou  quelque  violente  secousse, 
qui  augmente  ou  produise  une  congestion  cé- 
rébrale et  occasione  la  mort. 

Quand  l’épilepsie  est  la  suite  de  la  réper- 
cussion d’une  affection  cutanée,  on  doit  rap- 
peler celle-ci  par  les  vésicatoires,  les  sina- 
pismes, etc. 


DE  LA  TEIGNE. 

Cette  affection  est  considérée  comme 
un  exanthème  chronique,  dont  le  siège 
primitif  paraît  être  dans  le  tissu  réticulaire 
du  cuir  chevelu  5 de  là  résultent  la  des- 
quaramation  de  l’épiderme  , la  rougeur, 
l’engorgement,  la  démaugaison,  le  prurit, 
la  douleur  et  la  cuisson  des  parties  affec- 
tées. 

Outre  la,  céphalalgie  et  le  prurit  par  lequel 
celte  affection  débute,  on  remarque  une 
ulcération  du  cuir  chevelu  avec  tuméfaction. 
Elle  se  jxiaiiisfesle  d’abord  par  des  pustules 
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OU  vésicules,  entourées  d’un  cercle  rouge; 
elles  s’ouvrent  spontanément,  ou  bien  l’en- 
fant les  déchire;  de  ià  un  suintement  de  ma- 
tière fétide  qui  agglutine  les  cheveux  en  se 
desséchant,  et  forme  des  croûtes  sous  les- 
quelles existe  une  sanie  putride  qui  attaque 
et  ronge  la  peau  , le  bulbe  des  cheveux  , 
même  les  os  du  crâne  ; plus  tard  il  survient 
des  abcès,  engorgement  des  glandes  occi- 
pitales et  cervicales,  tuméfaction  des  oreil- 
les, rougeur  des  paupières  , larmoiement, 
rapprochement  et  réunion  des  pustules  d’où 
s’exhale  une  odeur  insupportable. 

La  teigne  abandonnée  â elle-même  dure 
plusieurs  années  : elle  guérit  assez  souvent 
après  l’âge  de  sept  ou  quatorze  ans. 

Il  existe  cinq  espèces  de  teignes,  que  le 
professeur  Alibert  distingue  par  les  noms  sui- 
vants : 1®  teigne  faveuse  ou  alvéolée:  a®  ru- 
gueuse ou  granulée;  3®  furfuracée  ou  porri- 
gineuse;  4“  amiaatacée;  5®  muqueuse. 

La  teigne  faveuse  s’annonce  pour  l’ordi- 
naire par  de  petites  pustules  prurigineuses 
remplies  d’une  matière  purulente  qui  en  se 
desséchant,  forme  des  croûtes  jaunâtres  , 
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circulaires,  enfoncées  vers  le  centre  et  rele- 
vées à la  circonférence. 

Il  paraît  quelquefois  des  tubercules  au 
front , au  visage  , aux  tempes  , aux  sourcils  , 
aux  lombes,  aux  épaules,  aux  bras , aux 
jambes.  Quel  que  soit  le  lieu  où  sont  situés 
ces  tubercules,  ils  ne  sont  qu’appliqués  sur 
le  tissu  réticulaire,  où  ils  adhèrent  fortement. 

Les  croûtes  offrent  des  crevasses  profondes; 
la  démangeaison  est  très  grande  et  accom- 
pagnée des  douleurs  les  plus  vives  ; elle 
force  souvent  les  malades  à se  gratter  jus- 
qu’à écorcher  le  Cuir  chevelu  avec  les  ongles; 
des  poux  en  grand  nombre  occupent  les  fen- 
tes et  les  excavations  des  croûtes,  et  contri- 
buent à augmenter  la  démangeaison.  Cette 
espèce  de  teigne  est  fréquemment  compli- 
quée de  la  tuméfaction  érysipélateuse  du  cuir 
chevelu. 

La  teigne  faveuso  exhale  une  odeur  parti- 
culière qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
d’urine  de  chat  ou  de  souris.  Lorsqu’on  a 
fait  tomber  cette  couclie  épaisse  par  des  ca- 
taplasmes émollients  placés  sur  la  tète,  dont 
on  a d’abord  coupé  les  cheveux,  une  odeur 
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fade,  nauséabonde,  remplace  celle  de  souris. 

D’après  les  observations  de  M.  Alibert,  il 
survient  dans  cette  espèce  de  teigne  , une 
ulcération  particulière  dans  les  ongles;  si 
on  les  coupe  il  s’en  écoule  une  humeur  glu- 
tincuse  semblable  à celle  qui  s’échappe  de  la 
tête. 

20  La  teigne  granulée  n’attaque  que  les 
enfants;  elle  occupe  le  plus  ordinairement  la 
partie  postérieure  et  supérieure  de  la  tête  et 
n’envahitpas  une  aussi  grandequantité  de  cuir 
chevelu  que  la  teigne  faveuse.  Dans  cette  es- 
pèce de  teigne,  les  tubercules  que  forment 
les  croûtes  sont  inégaux  , irréguliers , assez 
écartés  les  uns  des  autres  et  moins  enchâs- 
sés dans  le  tissu  dermoïde  que  ceux  de  la 
teigne  faveuse;  il  en  suinte  un  liauide  vis- 
queux  qui  forme,  en  s’épaississant,  de  petites 
croûtes  brunes  ou  grises,  parfois  d’une  consis- 
tance comme  pierreuse  et  d’autres  fois  res- 
semblant h des  morceaux  de  plâtre  salis  par 
la  poussière  et  l'humidité.  La  tête  exhale  une 
odeur  analogue  ü celle  de  beurre  rance,  ou 
celle  du  lait  qui  commence  à sc  gâter;  après 
la  chute  des  croûtes  par  un  cataplasme  émol- 
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lient  qui  fait  en  même  temps  cesser  la  dé- 
mangeaison, Todeur  n’est  plus  la  même;  la 
peau  est  privée  de  l’épiderme,  elle  est  lisse, 
polie,  un  peu  tuméfiée  et  rouge;  on  aperçoit 
de  petites  collections  séro-purulentes  d’où 
sort  le  liquide  qui  renouvelle  les  croûtes.  La 
teigne  rugueuse  . si  elle  était  livrée  à elle- 
même,  se  terminerait  fort  tard. 

5°  La  teigne  furfuracée  se  déclare  particu- 
lièrement chez  les  enfants  qui  ont  passé  l’âge 
de  sept  ans.  Elle  débute,  pour  l’ordinaire, 
par  un  suintement  de  sérosité  légèrement  vis- 
queuse que  fournit  le  tissu  réticulaire  par 
une  infinité  de  pores  : cette  sérosité  s’attache 
fortement  aux  cheveux,  s’y  dessèche  et  forme 
des  écailles  plus  ou  moins  nombreuses  , 
blanches  ou  jaunâtres  et  semblables  à des 
amas  de  son  ou  de  farine  grossière.  Une 
très  grande  quantité  de  poux  accompagne 
celte  espèce  de  teigne,  d’après M.  Alibert. 

Lorsque  la  teigne  furfuracée  est  sèche,  elle 
est  inodore;  mais  lorsqu’elle  est  humide  elle 
exhale  une  odeur  de  lait  aigri  ; après  la 
chute  des  croûtes,  la  partie  affectée  offre 
une  surface  lisse  et  rosée  légèrement  tuméfiée. 
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La  teigne  furfuracée  a beaucoup  d’analogie 
avec  la  dartre  squameuse  et  avec  la  dartre 
miliaire  commençante. 

4“  La  teigne  amiantacée  que  M.  Alibert 
a le  premier  décrite , ne  s’observe  guère 
que  chez  les  adultes;  elle  occupe  ordinaire- 
ment la  partie  supérieure  et  antérieure  de  la 
tête,  et  elle  est  caractérisée  par  des  écailles 
luisantes  d’une  couleur  argentée  ou  nacrée  , 
qui  enduisent  et  unissent  les  cheveux  par 
paquet,  dans  toute  leur  longueur  et  dans  le 
sejis  de  leur  direction  naturelle;  elles  s’en  dé' 
tachent  quelquefois  avec  facilité.  Cette  teigne 
a reçu  son  nom  de  la  parfaite  ressemblance 
qu’elle  a avec  l’amiante. 

5“  La  teigne  muqueuse  attaque  le  plus  sou- 
vent les  enfants  à la  mamelle , c’est  ce  qui 
1 a fait  confondre  par  quelques  auteurs  avec 
les  croûtes  de  lait;  mais  ces  deux  exanthèmes 
diffèrent  essentiellement  ; car  la  croûte  de 
lait  est  presque  toujours  une  affection  lé- 
gère, tandis  que  la  teigne  muqueuse,  acquier 
quelquefois  tant  de  violence,  qu’elle  occasione 
des  accidents,  tels  que  le  gonflenaent  desglap- 
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des  cervicales,  et  la  tuméfaction  érysipétateuse 
des  oreilles. 

La  leigne;,muqueuse  consiste  en  des  ulcé- 
rations superficielles  fournissant  un  liquide 
muqueux,  jaunâtre,  qui  ressemble  à du  miel. 
Celte  matière  se  dessèche  soit  par  le  contact  de 
l’air,  soit  par  l’influencede  la  chaleur,  et  forme 
des  croûtes  jaunes  pour  l’ordinaire  , quel- 
quefois de  couleur  cuivrée,  souvent  verdâtres 
qui  se  détachent  facilement  du  cuir  chevelu  : 
ces* croûtes  se  fendillent  bientôt,  et  sont  hu- 
mectées par  une  humeur  fétide  , épaisse  , de 
consistance  sirupeuse;  elles  augmentent  en 
largeur  et  en  épaisseur;  elles  s’unissent  à 
d’autres  et  forment,  en  se  confondent,  des 
plaques  d’une  étendue  considérable,  qui  cou- 
vrent quelquefois  toute  la  tête  en  manière  de 
calotte.  Les  croûtes  sont  tantôt  inégales  et 
déprimées  , tantôt  elles  sont  lisses  et  unies  ; 
la  matière  muqueuse  qu’elles  fournissent  en- 
duit et  colle  les  cheveux  en  masse  et  par 
couches. 

Cette  espèce,  de  teigne  n'attaque  pas  seu- 
lement le  cuir  chevelu;  elle  peut  encore  s’é- 
tendre au  front,  aux  tempes  , aux  oreilles. 
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Les  ulcérations  qui  fournissent  cette  matière 
épaisse  dont  la  dessiccation  forme  les  croûtes, 
commencent  d’une  manière  différente;  tantôt 
elles  ont  été  précédées  de  pustules  , tantôt  de 
petits  abcès  qui  occasionent  une  douleur 
vive.  Il  y a parfois  de  la  fièvre.  Le  cuir  che- 
velu se  tuméfie  dans  certains  endroits,  et 
offre  des  bosses  plus  ou  moins  considérables; 
il  y a une  très  vive  démangeaison  , les  enfants 
se  grattent  beaucoup.  Quand  on  fait  tomber 
les  croûtes  , le  cuir  chevelu  paraît  moins  en- 
flammé que  dans  les  espèces  précédentes  ; il 
offre  dans  les  endroits  dénudés  , une  couleur 
d’un  rouge  rosacé  ou  amaranthe;  il  est  cons- 
tamment humide. 

La  teigne  n’existe  pas  toujours  Seule  : elle 
peut  se  compliquer  avec  beaucoup  d’autres 
affections,  même  exanthématiques,  telles  que 
la  gale,  les  dartres,  etc. 

La  suppression  de  celte  affection  amène  de 
graves  accidents.  On  voitse  déclarer  quelque- 
fois une  fièvre  lente.,  le  carreau  , la  phthisie. 

Pour  traiter  la  teigne  convenablement,  il 
faut  avoir  égard  au  tempérament,  à l’âge,  au 
genre  de  vie  de  ceux  qui  en  sont  alFeclés  ou 
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à l’espèce  de  teigne  qui  existe.  S’il  y a gonfle- 
ment extraordinaire  du  cuir  chevelu  et  des 
oreilles,  il  sera  utile  de  faire  appliquer  des 
sangsues  aux  environs  de  chaque  apophyse 
mastoïde.  Dans  quelques  cas,  les  vésicatoires 
peuvent  être  nécessaires  pour  déplacer  l’irri- 
tation vive  qui  existe  vers  le  cuir  chevelu. 
On  doit  mettre  le  malade  h l’usage  des  amers. 

Il  est  des  teignes  qui  n’exigent  que  des 
soins  de  propreté  et  des  applications  émol- 
lientes , telles  que  des  lotions  avec  l’eau  de 
guimauve,  ou  des  linges  trempés  dans  le 
même  liquide  ; il  en  est  d’autres  contre  les- 
quelles tous  les  médicaments  que  l’on  admi- 
nistre sont  infructueux. 

Un  grand  nombre  de  recettes  ont  été  van- 
tées : les  calhérétiques,  la  ciguë,  la  pommade 
oxigénée  , le  charbon  seul  ou  uni  au  soufre  , 
ont  été  employés.  Quels  que  soient  les  topi- 
ques que  l’on  préfère,  on.  commence  d’abord 
par  faire  tomber  les  croûtes  en  appliquant  sur 
la  tête  que  l’on  a rasée  , un  cataplasme  de 
farine  de  graine  de  lin  , que  l’on  répète  jus- 
qu’à ce  que  la  chute  des  croûtes  ait  lieu,  et 
qu’il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  mettre  trop 
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chaud;  sa  température  doit  produire  la  sen- 
sation d’une  simple  tiédeur. 

Des  divers  moyens  que  nous  avons  in- 
diqués , le  charbon  uni  au  soufre  est  celui 
qui  réussit  le  mieux  dans  le  traitement  de 
cette  affection  : on  doit  frotter  la  tête  des 
teigneux  tous  les  jours  avec  la  pommade  n“ 
274  (voir  le  formulaire.  ) 

Les  lotions  fréquentes  du  cuir  chevelu  avec 
les  eaux  sulfureuses,  naturelles  ou  artifi- 
cielles, sont  aussi  d’un  très  grand  avantage. 

En  général,  1a  meilleure  méthode  curative 
est  celle  qui  se  borne  h apaiser  l’irritation 
du  cuir  chevelu  , car  toutes  les  applications 
trop  irritantes  sont  nuisibles  : on  a quelque- 
fois guéri  la  teigne  en  ne  couvrant  la  tête 
qu’avec  des  émollients. 

La  calotte  a été  heureusement  proscrite  : 
la  douleur  qui  accompagne  son  usage  est  si 
vive,  qu’à  peine  même  il  serait  permis  d’y 
recourir,  après  avoir  léhté  inutilement  tous 
les  autres  moyens. 
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On  donne  le  nom  de  scrofules  ou  d’é- 
crouelles, à une  maladie  générale,  une  vérita- 
ble diathèse,  qui  portespécialement  son  action 
sur  le  système  lymphatique  ; mais  sa  nature 
et  son  mode  d’action  sont  inconnus. 

Les  altérations  morbides  qui  en  sont  l’effet, 
se  développent  spécialement  sur  les  glandes 
du  cou , de  la  tête , du  ventre , des  poumons , 
des  membres  : on  les  voit  se  déclarer  au 
niveau  des  grandes  articulations;  mais  tous 
les  tissus,  tous  les  organes  peuvent  en  être’ 
atteints , et  en  particulier  ceux  d’une  struc- 
ture spongieuse.  Les  glandes,  les  extrémités 
articulaires  des  os  longs  , les  os  courts  , les 
articulations  de  toute  espèce , la  lèvre  supé- 
rieure, les  yeux,  sont  ordinairement  les  pre- 
miers affectés 

[Premier  degré.)  Les  caractères  qui  dé- 
notent, dans  le  principe,  la  diathèse  scrofu- 
leuse sont  le  gonflement  de  la  lèvre  supérieure, 
des  gerçures  sur  cette  lèvre  , ou  sur  d’autres 
partiesqui  fournissent  quelquefois  un  suinte- 
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ment  jaunâtre;  !e  nez  est  tuméfié,  rouge  et 
douloureux , les  yeux  sont  chassieux  par  la 
"rande  aclivllé  des  follicules  de  Meihomius; 

D 

les  oreilles  laissent  écouler  une  matière  jau- 
nâtre répandant  en  général  une  odeur  fade; 
la  quantité  et  les  qualités  de  cette  raatièjre , 
sont  sujettes  à varier  ; le  cerveau  est  très 
développé,  très  capable  d’apprendre,  mais 
peu  susceptible  de  créer.  Le  caractère  de 
l’enfant  est  gai , l’activité  des  voies  digestives 
est  très  grande,  les  malades  prennent  une 
quantité  considérable  d’aliments,  et  ils  les 
digèrent  avec  une  extrême  rapidité:  la  peau 
est  pâle,  blafarde,  mais  elle  s’injecte  très  fa- 
cilement par  la  plus  légère  impression  morale. 

[Deuxième  degré.  ) Dans  le  second  degré 
de  la  maladie  qui  nous  occupe , les  glandes 
lymphaiiques  s’alFeclent;  c’est  alors  que  l’on 
voit  celles  du  cou,  du  mésentère,  être  atteintes: 
les  tumeurs  qu’o'lcs  for;nent  sont  dures  et 
indolentes,  sans  changement  de  coiilenr  à la 
peau  : elles  restent  stationnaires  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long;  mais  â une  époque 
variable  il  survient  quelques  troubles  géné- 
raux, le  pouls  est  plus  fréquent,  la  chaleur 
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augmente;  cependant  ces  légers  accidents 
sont  de  courte  durée. 

( Troisième  degré.  ) Les  tumeurs  gros- 
sissent peu  à peu,  elles  conservent  cependant 
leur  dui’eté;  la  peau  qui  les  recouvre  s’altère 
et  prend  une  couleur  rouge  plus  ou  moins 
foncée;  les  glandes,  souvent  sans  devenir 
douloureuses,  se  ramollissent  par  degrés  et 
donnent  au  toucher  le  sentiment  de  la  fluc- 
tuation ; elles  suppurent  enfin  ; la  peau 
s’amincit,  s’ulcère  et  il  s’en  écoule  une  matière 
puriforme  entraînant  avec  elle  des  flocons 
blanchâtres:  les  ulcères  qui  se  sont  formés, 
durent  plus  ou  moins  long-temps,  se  cicatri- 
sent et  se  rouvrent  de  temps  à autre  ; il  s’en 
forme  sans  cesse  de  nouveaux. 

( Quatrième  degré,  ) Enfln  dans  le  dernier 
degré,  suivant  l’organe  sur  lequel  le  vice 
scrofuleux  porte  son  action  , différentes  af- 
fections en  sont  le  résultat,  ainsi  la  phthisie, 
le  carreau,  etc.  Dans  tous  les  cas,  la  maladie 
continuant  à faire  des  progrès  , les  malades 
succombent  après  avoir  passé  par  tous  les 
degrés  du  marasme. 

Les  scrofules  surviennent  ordinairement 
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depuis  l’âge  de  trois  ans  jusqu’5  sept;  elles 
se  manifestent  quelquefois  plus  tard  , et  dans 
des  cas  fort  rares,  à la  vérité,  dans  un  âge 
très  avancé.  Le  tempérament  lymphatique 
y est  exposé;  on  les  observe  sur-tout  chez  les 
individus  qui  se  nourrissent  mal , qui  habi- 
tent des  lieux  bas  et  humides  et  qui  sont  en 
même  temps  plongés  dans  la  tristesse. 

Cette  affection  doit  être  regardée  comme 
héréditaire  , elle  peut  ne  se  manifester  qu’à 
la  deuxième  ou  troisième  génération.  Les 
pères  paraissent  la  transmettre  plus  particu- 
lièrement aux  enfants  que  les  mères , elle  ne 
paraît  pas  être  contagieuse  comme  on  l’a  cru: 
l’on  a fait  à ce  sujet  des  expériences  sur  des 
enfants  ( Kortum  ) et  sur  des  animaux. 
(Hébreard  ).  Le  coït  paraît  néanmoins,  dans 
quelques  circonstances,  l’avoir  communiqué; 
mais  il  y avait  alors  complication  avec  une 
maladie  syphylilique. 

On  relire  de  grands  avantages  des  toniques 
dans  le  premier  degré  de  la  maladie;  ainsi 
l’oxide  de  fer  uni  à l’hydrochlorate  d’ammo- 
niaque ou  avec  le  carbonate  de  potasse , les 
amers , l’elixir  de  Peyrilhe  , le  quinquina  , le 
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honblon , l’ean  de  mer  en  boisson  et  en  bains. 
Mais  ce  sont  sur  tout  les  moyens  hygi(;niqiics, 
tels  que  le  changement  de  climat , les  frictions 
sèches,  Tinsolalion,  etc.  , ainsi  qu’un  régime 
très  nourrissant,  qui  procurent  les  résultats 
les  plus  heureux;  l’hydrochlorate  de  baryte 
a été  employé.  M.  Jadelot  a mis  en  usage  avec 
succès  , les  hydro-sulfures  en  boisson  , en 
bains,  en  douches;  mais  il  en  seconde  l’eflet 
par  les  antres  moyens  indiqués. 

M.  Bie.lt  dit  s’êlrc  bien  trouvé  à l’iiopital 
St.- Louis , des  bains  de  vapeurs  à 5G  et 
Diêrae  !\0  degrés,  ainsi  que  des  préparations 
sulfureuses,  tant  à l’intérieur  qu’è  l’extérieur. 

L’iode  réduit  è l’état  d’hydriodate  ioduré 
paraît  avoir  merveilleusement  réussi  h M.  Coin- 
dct;  mais  tous  les  praticiens  qui  ont  employé 
celte  préparation , sont  loin  d’en  avoir  retiré 
les  mêmes  avantages. 

L’oxide  d’or  prescrit  par  M.  Chrétien  de 
Montpellier  a été  quelquefois  utile;  mais  il  faut 
associer  au  Irailementl’usaged’unsirop  amer. 
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Parmi  les  affections  scrofuleuses  dont  le 
nombre  est  considérable  et  dont  quelques- 
unes  sont  décrites  dans  d’autres  articles, 
nous  indiquerons  ici  les  abcès  et  les  ulcéra- 
tions de  cette  nature,  ainsi  que  les  engorge- 
ments et  les  inflammations  des  ganglions 
sympathiques  superficiels  , sur  lesquels  l’af- 
fection scrofuleuse  porte  si  souvent  son 
action. 

Abcès  culanés  et  sous-cutanés  scrofuleux. 
Les  abcès  scrofuleux  sont  plus  ou  moins 
superficiels  : les  uns  ont  leur  siège  dans  le 
derme  lui-même  et  sont  remarquables  par  la 
coloration  violette  de  la  peau  et  sa  circon- 
scription. Lorsque  ces  abcès  ont  leur  siège  à 
la  face,  ils  se  gonflent  et  se  colorent  davantage 
au  moment  où  les  enfants  crient,  ce  qui, 
•sous  ce  rapport  seulement , pourrait  les 
faire  confondre  avec  certaines  tumeurs  érec- 
tiles. Il  se  terminent  quelquefois  par  résorp- 
tion , et  alors  i!  reste  h l’endroit  qu’ils  oc- 
cupaient une  It.'infc  rouge  violacée,  qui  est 
plus  visible  pendant  les  grandes  chaleurs  et 
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le  froid.  S’ils  s’ouvrent  spontanément  ils  don- 
nent lieu  à l’écoulement  d’un  pus  sanieux  , 
ichoreux  ou  séro-purulent  et  sur-tout  gru- 
meleux. 

Les  abcès  superficiels , sont  le  passage  en- 
tre les  indurations  du  derme  et  les  véritables 
abcès  sous-cutanés  ; ceux-ci  sont  quelquefois 
disséminés  en  assez  grand  nombre , à la  sur- 
face du  tronc  et  des  membres , lanlôt  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  tantôt  plus 
profondément  dans  les  interstices  des  mus- 
cles 5 ils  se  présentent  sous  la  forme  de  tu- 
meurs arrondies , circonscrites  , molles  , in- 
dolentes, sans  changement  de  couleur  à la 
peau.  Le  même  individu  porte  souvent  huit 
ou  dix  de  ces  tumeurs  qui  ressemblent  à des 
espèces  de  loupes.  Ces  abcès  sont  sans  fièvre; 
ils  restent  stationnaires  des  mois  et  même  des 
années  entières;  si  !e  liquide  qu’ils  contiennent 
et  qui  est  renfermé  dans  une  espèce  de  kyste 
formé  par  le  tissu  cellulaire,  n’est  pas  ré- 
sorbé, soit  spontanément,  soit  par  les  moyens 
que  l’on  emploie,  la  peau  au  bout  d’un  tomps 
plus  ou  moins  long,  s’amincit  au  somiret  de 
la  tumeur,  l’épiderme  s’exfolie , eufiu,  I abeès 
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s’ouvre  spontanément,  laisse  suinter  un  li- 
quide séreux  et  jaunâtre , au  milieu  duquel 
se  trouve  une  matière  blanche,  caillebotée, 
comme  caséeuse  , qui  ne  s’échappe  que  len- 
tement et  avec  peine,  à mesure  que  l’ouver- 
ture s’aggrandit. 

Il  convient  d’ouvrir  ces  abcès  de  bonne 
heure  avec  le  bistouri. 

Ganglites  tuberculeuses.  Les  ganglions  des 
parties  latérales  du  cou  , depuis  l’angle  des 
mâchoires  jusqu’aux  clavicules,  ceux  des  ais- 
selles , des  aînés , qui  occupent  le  trajet  des 
gros  vaisseaux  , des  membres,  s’engorgent 
fréquemment  chez  les  scrofuleux,  et  don- 
nent lieu  à des  tumeurs  indolentes , arron- 
dies, molles  d’abord,  et  ensuite  rénitenles 
et  dures  ; c’est  autour  du  cou  sur-tout,  que 
ces  engorgements  sont  plus  fréquents  et 
plus  considérables.  Les  ganglions  sont  d’a- 
bord isolés  , ils  augmentent  lentement  de 
volume,  restent  mobiles;  ils  se  groupent 
bientôt , s’unissent  entre  eux  et  forment  des 
masses  considérables,  saillantes,  qui  se  pro- 
longent au  milieu  des  muscles  profonds. 

Dans  le  principe , on  ne  remarque  , dans 
la  ganglitc  luberculeuso,  aucune  espèce  de 
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troubles  généraux , seulement  un  peu  plus 
de  faiblesse , de  pâleur,  et  en  général  de  la 
diminulion  dans  l’embonpoint. 

Dans  la  période  de  suppuration , les  tu- 
meurs, soit  isolées,  soit  réunies,  deviennent 
douloureuses  au  toucher;  le  malade  y ressent 
des  élancements;  peu  à peu  elles  adhèrent  à 
la  peau  qui  les  recouvre.  A mesure  que  le 
tissu  cellulaire  environnant  s’enflamme  , la 
peau  devient  rouge,  violette,  chaude  comme 
dans  la  deuxième  période  du  phlegmon,  enfin 
la  fluctuation  se  manifeste,  la  peau  s’ouvre 
et  s’ulcère.  Si  plusieurs  ganglions  du  cou  s’en- 
flamment à la  foischez  des  sujets  vigoureux,  la 
fièvre  qui  survient  s’accompagne  d’épistaxis, 
de  céphalalgie;  chez  les  sujets  faillies,  on 
observe  h peine  quelques  légers  mouvements 
fébriles. 

La  ganglite  tuberculeuse,  dans  sa  pre- 
mière période,  réclame  d’abord  les  moyens 
anti-phlogistiques.  Les  sangsues  appliquées 
en  petit  nombre,  sur  le  siège  même  de  la 
tumeur,  sont  utiles  en  dégorgeant  le  tissu 
vasculaire  sous-cutané,  qui  environne  les 
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ganglions.  Lorsque  ceux-ci  sont  volumineux 
et  contiennent  déjà  une  grande  quantité  de 
matière  tuberculeuse,  les  applications  exci- 
tantes faites  sur  la  tumeur,  réunies  au  traite- 
ment général , peuvent  seules  favoriser  la 
résolution  : c’est  alors  que  l’on  peut  faire 
usage  avec  succès  des  emplâtres  de  savon  , 
des  linimenls  excitants  ammoniacaux  , des 
pommades  mercurielles  et  bydriodatées  ; ra- 
rement elles  peuvent  se  terminer  par  résolu- 
tion; elles  restent  ordinairement  stationnaires 
et  fl  Missent  ensuite  par  suppurer. 

Ulcères  scrofuleux.  Ceux  qui  succèdent  à 
des  gangllles  tuberculeuses  sont  plutôt  des 
ulcérations  fîsluleuscs  que  des  ulcères  pro- 
prement dits.  La  peau  est  décolée,  aminrie, 
il  en  sort  de  temps  à autre  des  portions  de 
matière  tuberculeuse  ramollie.  Ces  ulcéra- 
tions s enflamment  parfois,  l’inflammation 
est  érysipélateuse,  et  quand  l’orifice  com- 
munique avec  une  cavité  large  et  profonde  , 
le  pus  devient  fétide,  sanguinolent,  des 
bourgeons  charnus  s'élèvent  et  font  hernie 
au  travers  de  l’ouverture  , la  cicatrisation 
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se  fait  dans  quelques  points  , les  antres 
paraissent  avoir  éprouvé  une  grande  perte  de  | 
substance.  Les  cicatrices  sont  Irrégulières 
et  difformes  , c’est  ce  que  l’on  remarque  i 
particulièrement  au  cou. 

On  observe  rarement  un  mouvement  fébrile,  , 
les  fonctions  digestives  ne  sont  point  altérées.  , 
Dans  le  cas  où  les  ulcères  deviennent  sa-  i 
nieux  , putrides,  on  a recours  avec  avantage 
aux  tranches  de  citron  , au  chlore  en  vapeur, 
aux  chlorures  d’oxide  de  sodium , au  quiu-  ' ■ 
quina  en  poudre  ou  en  lotion,  au  camphre;  , 
lorsque , au  contraire  , ils  sont  douloureux  , 

. il  faut  employer  le  cérat  opiacé  ou  les  cata-  l 
plasmes  émollients.  On  est  souvent  obligé  :j  ' 
d’exciser  les  végétations  trop  saillantes,  maisJ  ^ 
il  peut  suffire  de  les  exciter  avec  la  crème  de)j  ^ 
tartre  en  poudre  ou  un  digestif  animé.  ^ 
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tuberculeuse  des  glandes  du  mésentère,  à 
cause  de  la  dureté  et  du  volume  que  le  ventre 
acquiert  souvent  dans  cette  maladie. 

Le  cours  et  la  durée  du  carreau  compren- 
nent trois  périodes  distinctes  : dans  la  pre- 
mière, l’enfant  perd  de  sa  vivacité;  il  devient 
triste,  pâle,  languissant,  mélancolique;  les 
digestions  se  dérangent,  l’appétit  diminue, 
le  ventre  murmure  et  semble  rempli  de  vents; 
on  y aperçoit  de  la  bouffissure,  de  la  tension, 
sur-tout  le  soir;  l’urine  est  blanchâtre,  lac- 
tescente, les  déjections  sont  liquides  par 
intervalles;  il  survient  de  temps  en  temps  des 
vomissements  glaireux;  la  transpiration 
exhale  une  odeur  acide;  la  respiration  est 
inégale  , le  pouls  intermittent , la  langue  sale, 
l’haleine  forte,  le  malade  se  plaint  de  fai- 
blesse dans  les  membres,  de  douleurs  grava- 
tives  dans  les  lombes  ; son  visage  maigrit , se 
ride  cl  sc  dessèche. 

Dans  la  deuxième  période , l’appétit  se 
perd  , ou  va  jusqu’à  la  voracité;  mais  les 
repas  sont  suivis  de  malaise , de  pesanteur  et 
de  distension  dans  le  bas  ventre;  en  palpant, 
on  découvre  çh  et  Ih  des  indurations  isolées  ; 
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i’urine  coule  en  petite  quantité,  les  selles 
sont  très  irrégulières,  quelquefois  suppri- 
mées; tantôt  molles  et  d’une  couleur  pres- 
que naturelle;  tantôt  liquides  et  blanchâtres, 
cendrées  ou  argileuses;  souvent  compliquées 
de  vers  ; ralTectiondu  mésentère  est  quelque- 
fois précédée  de  rengorgemcnt  et  de  l’indu- 
ration des  glandes  cervicales. 

Dans  la  troisième  période  , les  glandes 
mésentériques  deviennent  tuberculeuses  , 
dures  et  imperméables;  par  conséquent  le 
chyle  n’est  plus  repompé  et  s’écoule  avec  les 
déjections  qui  deviennent  blanchâtres  et 
lientériques , dès  lors  plus  de  digestions  ni 
de  nutrition;  état  de  marasme  complet, 
fièvre  hectique  ; quelquefois  épanchement 
de  sérosité  dans  l'abdomen  , dévoiement  col- 
liqualif,  mort  inévitable. 

Cette  maladie  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire,  est  ce  que  les  auteurs  ont  nommé 
carreau  douloureux  ou  inllammatoire  ; mais 
il  est  un  autre  état  auquel  on  adonné  le  nom 
de  carreau  indolent  : celui-ci  ne  s’annonce 
par  aucun  symptôme;  les  individus  affectés 
de  ces  sortes  de  tubercules  mésentériques 
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occultes  n’éprouvent  aucune  espèce  d’alté- 
ration de  leurs  fonctions,  à moins  que  d’au- 
tres maladies  ne  surviennent  et  n’y  portent 
le  trouble.  Ceux  qui  en  sont  alleinls  conser- 
vent leur  appétit  et  leur  embonpoint. 

Dans  la  dernière  période  du  carreau , le 
ventre  est  conslainment  alFaissé,  à mo^as 
qu’il  n’y  ait  en  même  temps  péritonite  chro- 
nique , ou  commencement  d’épanchement 
dans  le  ventre;  mais  excepté  ce  cas  seule- 
ment, on  sent  presque  toujours,  en  palpant  le 
ventre  avec  soin,  des  corps  durs  , arrondis  , 
bosselés , placés  profondément  vers  la  partie 
moyenne  du  ventre.  On  ne  pourrait  confon- 
dre ces  tumeurs  arrondies  qu’avec  des  scy- 
bales  , et  cette  méprise  a lieu  quelquefois 
chez  des  sujets  très  maigi’es  et  très  constipés; 
mais  les  tubercules,  même  indolents,  sont  tou- 
jours durs  h la  pression,  tandis  que  les  scy-s 
baies  ne  le  sont  pas, 

Au  début  , cette  maladie  peut  offrir 
quelque  chance  de  guérison;  mais  quiind 
elle  est  avancée,  les  secours  de  l’art  les  mieux 
administrés,  ne  sauraient  lui  imprimer  unq 
marche  rétrograde. 
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Il  est  des  pays,  en  Hollande  par  exemple, 
où  le  carreau  est  une  maladie  fort  commune: 
ou  la  voit  se  dissiper  spontanément  versTage 
de  dix  ans. 

L’identité  du  carreau  avec  les  scrofules, 
exige  que  ces  deux  maladies  soient  traitées 
de  la  même  manière.  Il  faut  se  proposer  de 
ranimer  les  forces  de  l’économie  en  général, 
et  du  système  lymphatique  en  particulier. 
L’hygiène  et  la  thérapeutique  doivent  tendre 
au  même  but.  Ainsi,  l’enfant  qui  est  menacé 
du  carreau  est-il  encore  à la  mamelle,  il  f^l 
le  fortifier,  en  lui  faisant  respirer  un  air  pur, 
en  le  mettant  à l’abri  du  froid  et  de  l’humi- 
dité. Les  frictions  sur  le  bas-ventre  et  sur 
tout  le  long  de  l’épine  dorsale  avec  le  lini- 
inent  de  Rozen  (voir  le  formulaire  ),  l’in- 
fluence du  soleil,  peuvent  être  ici  du  plus 
grand  secours.  L’on  pourra  donner  quelques 
cuillerées  de  bouillon  et  de  bon  vin  vieux  ; 
bien  entendu  qu’il  n’existe  pas  d’inflamma- 
mation  gastro-intestinale;  cette  inflamma- 
tion, du  reste,  peut  se  rencontrer  dans  plu- 
sieurs circonstances.  Le  sirop  antiscorbuli- 
que  et  celui  de  quinquina,  sont  d’exccllcuts 
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préservatifs.  Il  faut  que  lenfant  tette  peu  , 
h moins  qu’on  ne  rende  le  lait  de  la  nourrice 
médicamenteux  en  la  mettant  à l’usage  des 
amers  et  des  toniques. 

Les  mêmes  moyens  hygiéniques  convien- 
nent très  bien  lorsque  l’enfant  est  plus  âgé , 
et  que  le  carreau  est  déjà  déclaré;  mais  ils 
auront  d’autant  moins  d’efficacité,  que  la 
maladie  sera  plus  avancée.  Les  forces  de  la 
nature,  pourvu  qu’elles  ne  soient  point  con- 
trariées, valent,  pour  l’ordinaire,  mieux  que 
tous  ces  prétendus  spécifiques  que  l’on  a 
vantés  dans  cette  affection.  Il  est  néanmoins 
des  cas  où  il  faut  les  seconder  à propos. 
C’est  alors  que  l’on  peut  recourir  à quelque 
moyen  capable  de  ranimer  l’énergie  du  sys- 
tème lymphatique  , tels  que  le  quinquina,  la 
rhubarbe,  l’acétate  de  potasse,  les  bains 
froids  d’eau  douce  , ou  les  bains  de  mer.  La 
poudre  de  Fordyce  (voirie  formulaire) réussit 
assez  bien , mais  il  faut  la  continuer  pendant 
long-temps. 

Si  la  maladie  s’estinanifestée  à la  suite  d’un 
exanthème  répercuté , il  est  nécessaire  de  le 
rappeler  à la  peau  à l’aide  d’un  vésicatoire  , 
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d’un  cautère  ou  d’un  séton.  L’usage  du 
soufre  doré  d’antimoine  paraît  être  ici  d’un 
grand  avantage. 

Lorsque  tous  les  signes  propres  du  carreau 
douloureux  ou  inflammatoire  sontl)ien  tran- 
chés , le  poumon  est  presque  toujours  malade 
dej)uis  long-temps;  le  foie,  la  rate  et  tout  le 
tissu  cellulaire  sous-péritonéal,  sont  souvent 
envahis  par  des  tubercules  ; le  malade  est 
tourmenté  d’une  fièvre  hectique:  le  médecin 
est  alors  réduit  h employer  le  traitement  pal- 
liatif, qui  convient  au  dernier  degré  de  la 
phthisie  pulmonaire  ou  de  la  péritonite  tu- 
berculeuse. 


DU  KACHITIS. 

Celte  maladie  commence  ordinairement  à 
se  manifester , depuis  l’âge  de  six  à huit  mois 
Jusqu’à  deux  ou  trois  ans;  quelquefois  cepen- 
dant elle  se  présente,  pour  la  première  fois, 
vers  l’époque  de  la  deuxième  dcnlitinn  ou 
même  de  la  puberté.  Les  os  longs  sont  ceux 
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qui  sont  le  plus  souvent  exposés  au  rachi- 
tisme. Quelque  temps  avant  le  développe- 
ment de  celte  affection , la  tête  croît  d’une 
manière  démesurée,  le  ventre  est  très  gros 
tandis  que  le  reste  du  corps  offre  un  amai- 
grissement considérable;  l’enfant  perd  son 
appétit,  il  devient  sérieux;  les  traits  de  la 
face  ressemblent  à ceux  des  vieillards,  la 
peau  est  rude,  terreuse,  le  front  saillant, 
les  tempes  enfoncées , le  menton  pointu  ; 
l’enfant  ne  sc  plaint  d’aucune  douleur  ; * 
il  est  consumé  quelquefois  par  une  fièvre 
lente. 

Le  racliilis  peut  être  simple  ou  compliqué 
d’autres  maladies  : le  premier  n’est  point 
aussi  rare  qu’on  l’a  prétendu  , il  est  souvent 
borné  aux  os  longs,  ou  n’afftjcle  que  le  rachis, 
ou  bien  enfin  il  envahit  presque  tout  le  sys- 
tème osseux.  On  le  rencontre  particulièrement 
chez  les  enfants  avec  des  bronchites,  des  en- 
térites , des  pneumonies  chrpniques  ; quel- 
quefois il  est  précédé  do  douleurs  rhuma- 
tismales plus  ou  moins  aiguës,  qui  affectent 
le  périoste  et  simulent  des  douleurs  osléo- 

fiopes.  On  voit  aussi  le  rachilis  succéder  aux 
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maladies  éruptives^  à la  rougeole,  à la  variole; 
plus  fréquemment  encore , il  s’accompagne 
chez  les  enfants  , de  teigne,  de  scrofules,  de 
syphilis  et  de  diverses  éruptions  cutanées 
chroniques  connues  sous  le  nom  de  dartres; 
enfin  plusieurs  rachitiques  sont  atteints  d’af- 
fections tuberculeuses  pulmonaires  ou  mé- 
sentériques. La  cause  première  du  rachitis 
est  très  obscure.  Celle  maladie  se  développe 
spontanément  chez  certains  individus  , qui 
y sont  plus  disposés  que  d’aulres  par  leur 
constitution.  Chez  eux,  le  travail  de  la  denti- 
tion , l’affaiblissement  à la  suite  de  maladies 
aiguës  et  chroniques,  deviennent  autant  de 
causes  occasici,nelles  du  rachilis  ; l’habita- 
tion dans  des  pays  humides , favorise  le  dé- 
veloppement de  cette  affection. 

Quant  au  traitement  du  rachitis,  il  faut 
admettre  une  distinction  essentielle  entre  les 
moyens  à employer  pour  s’opposer  au  ramol- 
lissement, lorsqu’il  fait  des  progrès,  et  ceux 
qu’i'serab  on  de  mettre  en  usage,  pour  remé- 
dier aux  difformités  qui  en  sont  le  résultat. 

Le  rachilis  se  guérit  de  lui-même  lorsque 
la  constitution  se  ^forlific , et  à mesure  que 
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le  développement  a lieu.  Le  redressement 
des  os  est  d’autant  plus  prompt  et  plus  com- 
plet, que  les  enfants  jouissent  d’une  meilleure 
santé.  Si  le  rachilis  est  compliqué  de  maladies 
aiguës  ou  chroniques,  ce  sont  ces  maladies 
qu’il  faudra  combattre  , afin  de  ramener  le 
rachitisme  à son  état  de  simplicité  ; mais  en 
même  temps  que  l’on  attaquera  la  syphilis 
par  les  mercuriaux,  les  ajDfections  cutanées 
par  les  bains  et  les  préparations  sulfureuses, 
on  fortifiera  les  rachitiques  ; h cet  eifet  il 
faudra  employer  les  toniques  et  les  excitants, 
à moins  cependant  que  quelques  phlegmasies 
intestinales  ou  pulmonaires  ne  s’y  opposent; 
aussi,  dès  que  l’état  des  organes  le  permettra 
SC  trouvera-t-on  bien  de  recourir  aux  amers 
et  sur-tout  ë la  gentiane  et  au  quinquina,  que 
l’on  pourra  administrer  sous  toutes  les  formes. 

A l’extérieur  on  ne  devra  point  négliger  les 
bains  aromatiques,  les  bains  de  mer,  les  bains 
sulfureux , ainsi  que  les  frictions  sèches  et  - 
excitantes;  l’on  conseillera  le  séjour  à la 
campagne  et  l’exposition  au  soleil,  en  ayant 
soin  de  garantir  la  tête,  c’est  un  point  im- 
portant pour  les  enfants  rachitiques  ; on  leur 
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interdira  aussi  l’usage  du  lait,  des  fruits  et 
des  aliments  farineux;  s’ils  sont  à la  mamelle, 
on  leur  donnera  de  bonne  heure  des  aliments 
plus  animalisës  que  le  lait  : tels  sont  les  œufs, 
le  bouillon  et  les  sucs  de  viande;  dans  un 
âge  plus  avancé  , on  soumettra  les  enfants  à 
un  régime  alimentaire  très  nourrissant , com- 
posé de  viandes  rôties  ou  bouillies  , ainsi 
qu’aux  boissons  toniques. 

Pour  remédier  aux  difformités  qui  sont  la 
suite  du  rachilis,  il  sera  nécessaire  de  bien 
faire  attention  aux  deux  époques  différentes 
de  la  maladie. 

Dans  le  principe,  tant  que  le  ramollisse- 
ment n’est  pas  borné  et  qu’il  fait  plus  ou 
moins  de  progrès,  il  h»ul  éviter  défaire  mar- 
cher les  enfants,  parce  que  le  poids  du  corps 
augmenterait  la  courbure  naturelle  des  os; 
on  les  tiendra  couchés  sur  des  paillass<*ns  , 
soit  de  fougère,  soit  de  plantes  aromatiques, 
ou  bien  ou  les  laissera  jouer  et  se  rouler  eni| 
plein  air,  sur  l’herbe  ou  sur  des  lapis.  Plus* 
tard  , lorsque  les  progrès  du  ramollisseinentl 
sont  arrêtés  , que  le  phosphate  calcaire  s’ac-  ! 
cumule  en  assez  grande  quantité  dans  Ies>| 
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OS  , pour  qn’ils  puissent  résister  au  poids  du 
corps , on  laissera  marcher  et  courir  les 
enfants,  car  plus  ils  prendront  d’exercice, 
plus  le  redressement  des  os  s’opérera  vite. 

Les  machines  orthopédiques  ne  sont  pas 
toujours  applicables  pour  le  redressement  des 
os,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  les  rejeter 
tout-h-fait. 

L’éloignement  des  causes  secondaires  qui 
tendent  à favoriser  le  rachitis  et  l’usago  de 
tous  les  agents  fortifiants  capables  d’augmen- 
ter l’énergie  vitale , sont  les  moyens  les  plus 
propres  h prévenir  le  développement  de 
cette  maladie  chez  les  enfants  qui  y sont  dis- 
posés par  une  constitution  héréditaire. 
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Une  dentition  laborieuse  chez  des  enfants 
délicats  , ou  des  accidents  survenus  à des  en- 
fants robustes,  pendant  la  période  de  la  den- 
tition, à la  suite  de  la  rougeole  , de  la  lièvre 
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scarlatine,  de  la  variole  ; les  scrofules  et  le 
carreau  parvenus  au  dernier  degré,  font  quel- 
quefois tomber  les  enfants  dans  un  état  de  ma- 
rasme et  de  dépérissement  accompagné  d’une 
fièvre  lente. 

Il  faut  Insister  sur  les  toniques,  car  l’en- 
fant est  menacé  d’une  fin  prochaine;  on  i 
donnera  donc  au  malade  du  bouillon,  du  vin, 
le  quinquina  et  la  rhubarbe  seuls  ou  unis 
ensemble  ries  sirops  antiscorbutiques  ou  de  1 
quinquina,  l’élixîr  ano.er  de  Dubois  (voir  le 
formulaire) , le  vin  de  gentiane,  sont  d’un 
puissant  secours. 

Dans  le  cas  où  le  marasme  est  accompagné  ■ 
de  bouffissure,  on  peut  ajouter  aux  potions  I 
toniques,  l’oximel  scillitique. 

Il  est  bien  entendu  qu’aucune  affection  ! | 
morbide  particulière,  ne  peut  être  regardée  n ( 
comme  la  source  des  accidents , car  alors  , ) 

c’est  contre  elle  que  le  traitement  devraitti 
être  dirigé  et  d’après  sa  nature  qu’il  serait.i  , 
basé,  Il 
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Le  tremblement  est  tantôt  l’elTet  direct, 
soit  de  diverses  conditions  physiologiques, 
soit  de  quelques  agents  morbifiques  ; tantôt 
il  est  lié  à certaines  maladies  dont  il  est  un 
des  symptômes.  Des  circonstances  physiolo- 
giques qui  peuvent  produire  le  tremblement , 
les  plus  communes  sont  la  joie  , la  colère  , la 
frayeur.  Parmi  les  agents  morbifiques,  l’o- 
pium tient  la  première  place  , l’abus  du  café 
et  plus  encore  celui  des  liqueurs  alcooliques 
produisent  un  tremblement  passager  ou  per- 
: maneut. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  , le 
tremblement  est  évidemment  produit  par  des 
causes  qui  portent  leur  action  sur  l’encépha- 
le. Telle  est  en  particulier  la  masturbation. 

Pour  faire  cesser  le  tremblement,  il  faut 
éloigner  les  causes  qui  l’ont  produit.  Dans 
les  maladies  organiques  du  cerveau,  c’est 
contre  elles  qu  ’il  faut  diriger  le  traitement. 

Lorsque  la  cause  du  mal  n’a  pas  produit 
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une  altération  permanente  des  organes, l’on 
essaiera  les  bains  froids  si  rien  ne  les  contre- 
indique  ; le  repos  le  plus  absolu  , sur-tout 
l’éloignement  des  excitants  moraux  et  phy- 
siques. 

Quoique  le  tremblement  ne  soit  pas  aussi 
commun  chez  les  enfants  que  chez  les  adul- 
tes, nous  en  avons  vu  plusieurs  exemples  qui 
nous  autorisent  à en  faire  mention. 


DE  l’assoupissement. 

Les  enfants  les  plus  robustes  peuvent  être 
atteints  d’une  constipation  qui  devient  quel- 
quefois opiniâtre  et  les  prédispose  à l’assou- 
pissement;  dans  le  principe,  il  n’existe  qu’une 
propension  au  sommeil,  lenteur  et  inac- 
tion dans  les  mouvements  ; quoique  cet  état 
ne  paraisse  pas  alarmant , il  importe  de  le 
faire  cesser  , car  il  se  change  souvent  eu  co- 
ma : la  figure  devient  rouge,  même  vioh^tte, 
elle  se  tuméfie;  la  respiration  est  difilcile  ; 
les  yeux  se  gonflent.  Il  faut  de  suite  remé- 
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dieP  à la  constipation  et  dégorger  le  cerveau. 
Ai’époque  de  la  dentition  il  est  nécessaire  de 
tenir  le  ventre  libre;  pour  prévenir  les  acci- 
dents, on  administre  les  sirops  de  chicorée 
composé  et  de  fleurs  dépêcher:  s’ils  n’ont  pas 
assez  d’activité  pour  obtenir  des  évacua- 
tions , on  y ajoutera  un  quart  de  grain  de 
tartrale  antimonié  de  potasse,  ou  bien  l’on 
donnera  de  deux  gros  à une  demi-once  de 
sirop  de  nerprun , ensuite  des  lavements 
purgatifs  (voir  le  formulaire).  Afin  de  di- 
minuer la  congestion  sanguine  du  cerveau 
ce  qui  est  le  point  essentiel,  on  appliquera 
deux  sangsues  derrière  chaque  oreille  , et 
si  l’état  comateux  persiste,  on  aura  recours 
aux  vésicatoires  aux  jambes  : tous  ccs 
moyens  doivent  être  administrés  prompte- 
ment. 


DU  CAUCHEMAR. 

Le  Cauchemar  est  une  espèce  d’étouffe" 
ment  que  l’on  éprouve  pendant  le  sommeil; 
c’est  une  indisposition  légère  et  de  peu  de 
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durée , un  véritable  rêve  distingué  par  Pétai 
moral  pénible  et  la  persuasion  où  est  l’indi- 
vidu qu’il  ne  peut  exécuter  aucun  acte  mus- 
culaire, Les  enfants  peuvent  y être  sujets 
sans  que  leur  santé  en  soit  altérée  et  si  cette 
indisposition  les  attaque  encore  lorsqu’ils 
sont  un  peu  plus  avancés  en  âge,  on  la 
considère  plutôt  comme  un  dérangement 
passager  que  comme  une  maladie  nécessi- 
tant l’intervention  du  médecin. 

Le  traitement  du  cauchemar  n’est  autre 
que  celui  des  diverses  causes  qui  le  produi- 
sent. S’il  provient  d’une  surcharge  de  l’esto- 
mac opérée  tous  les  soirs  , trop  près  du  cou- 
cher , il  faut  conseiller  d’eviter  le  souper  ou 
de  manger  peu  ; si  ce  sont  les  organes  thora- 
ciques ou  abdominaux  qui  souffrent  et  affec- 
tent désagréablement  le  cerveau  ^ ce  sont 
ces  organes  qu’il  faut  guérir.  Le  cauchemar 
est-il  un  symptôme  d’affection  cérébrale  ? 
traitez  cette  maladie;  enfin  s’il  dépend  d’in- 
fluences morales  , d’excès  d’étude , l’indica- 
tion se  présente  d’elle-même. 
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NOCTURNE. 

Les  enfants  sont  sujets  à une  incommodité 
rangée  par  beaucoup  d’auteurs  au  nombre 
des  maladies  asléniques  et  qu’on  nomme  in- 
continence nocturne,  parce  qu’elle  ne  les 
surprend  ordinairement  que  pendant  la  nuit. 
Dans  ce  moment , en  effet , l’abondance  des 
urines  porte  une  excitation  trop  vive  sur  la 
vessie,  qui  à cet  âge  est  toujours  très  irrita- 
ble et  l’oblige  k se  contracter.  Eu  général  les 
individus  qui  ont  subi  l’extraction  de  la  pier- 
re restent  assez  Icng-temps  dans  cet  état , à 
raison  de  l’atonie  du  col , occasionée  par  la 
distension  et  les  tiraillements  que  cette  par- 
tie a éprouvés  pondant  l’opération. 

L’incontinence  nocturne  des  enfants  se 
termine  conimunéraent  après  la  seconde 
dentition  sans  que  l’on  soit  obligé  de  recou- 
rir à aucun  traitement.  Les  bains  froids 
joints  rt  l’attention  de  faire  uriner  plusieurs 
fois  pendant  la  nuit  les  malades,  de  leur 
donner  peu  d’aliments  aqueux,  et  de  les 
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priver  de  boire  au  moment  de  se  coucher  , 
suffisent  pour  y remédier;  cependant  si  le 
sujet  est  faible,  il  est  utile  de  lui  donner 
des  toniques  amers , de  l’oxide  de  fer , du  vin 
pur;  du  reste,  les  enfants  qui  ont  le  défaut 
d’uriner  au  lit  peuvent  se  classer  comme  l’a 
fait  J. -L. Petit , en  dormeurs  que  la  sensation 
de  ce  besoin  ne  peut  éveiller  , en  rêveurs  qui 
croient  uriner  dans  un  pot  ou  contre  un  mur, 
et  en  paresseux  qui  craignent  de  se  lever  aux 
premières  envies  qu’ils  ressentent.  Il  faut 
bien  se  garder  d’essayer  de  les  guérir  en  leur 
occasionant  une  grande  frayeur,  ainsi  que 
quelques  auteurs  l’ont  proposé;  il  pourrait 
en  résulter  d s chorées , des  épilepsies  ou 
toute  autre  affection  convulsive. 

Des  enfants  chez  lesquels  l’incontinence 
nocturne  avait  persévéré  jusqu’au-rlelti  de 
la  puberté  , ont  été  guéris  par  l’usage  des 
cantharides  en  poudre,  prises  tous 'les  soirs 
pendant  plus  de  deux  mois , à la  dose  d’un 
quart  de  grain  incorporé  avec  douze  grains 
d’extrait  de  bourrache. 

Le  jeune  sujet  dont  le  col  de  la  vessie  est 
trop  faible  pour  retenir  l’urine  qui  s’y  accu- 
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mule,  paraît  Irisle  et  languissant,  ses  disges- 
tions se  font  mal  ou  avec  peine;  i!  a le  teint 
pâle,  les  yeux  caves  et  cernés;  il  maigrit: 
tout  annonce  qu’il  est  dans  une  atonie  géné- 
rale; dans  ce  cas  on  doit  commencer  le  trai- 
tement, par  l’emploi  de  la  rhubarbe,  et 
par  tous  les  moyens  propres  à réveiller  les 
organes  digestifs;  ensuite  on  remédiera  au. 
défaut  de  sensibilité  de  la  vessie  par  l’usage 
des  eaux  de  Plombières  , du  Mont-d’Or  ou 
bien  celles  de  Barège  , de  Balaruc,  qu’on 
donnera  en  boissons  et  en  bains.  On  appli- 
quera des  vésicatoires  aux  jambes  ou  aux 
cuisses  , et  l’on  se  trouvera  très  bien  de  fric- 
tionner l’épine  du  dos  trois  fois  par  jour, 
avec  une  cuillerée  è bouche  du  Uniment  de 
Rozen(voir  le  formulaire).  J’ai  souvent  em- 
ployé ces  frictions  dans  ce  cas,  elles  m’ont 
toujours  parfaitement  réussi. 

Il  faudra  proscrire  les  lits  trop  mous  ; on 
a vu  des  enfants  sujets  à cette  affection,  en 
être  débarrassés  après  les  avoir  fait  coucher 
sur  un  lit  très  dur. 

Si  l’incontinence  d’urine  dépend  d’un  ex- 
cès d’irritabilité  de  la  vessie, on  devra  mel- 
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tre  en  usage  les  adoucissants  en  injections , 
les  anodins , les  bains , les  boissons  muçila- 
gineuses. 

Les  enfants  sujets  à la  masturbation  éprou- 
vent quelquefois  une  incontinence  d’urine  ; 
On  administrera  alors  les  toniques  et  les 
bains  froids,  ayant  soin  de  surveiller  les  ma- 
lades de  très  près , afin  de  leur  faire  perdre 
cette  mauvaise  habitude. 


DE  LA  CHORÉE  OU  DAüîSE  DE  ST. -GUY. 


C’est  plus  particulièrement  à l’époque  de 
la  puberté  que  les  enfants  des  deux  sexes 
sont  sujets  à la  chorée.  Elle  les  attaque  ordi- 
nairement depuis  l’àge  de  dix , onze  ans,  jus- 
qu’à celui  de  treize  ou  quatorze. 

Cotte  maladie  paraît  dépendre  des  chan- 
gements que  produit  dans  toute  l’économie 
l’évolution  des  parties  génitales,  qui  exer- 
cent sur  elle  et  spécialement  sur  le  cerveau 
une  influence  manifeste.  M.  Baumes  consi- 
dère cette  affection , comme  un  mélange  de 


DE  LA  CHORÉE,  187 

convulsion  et  4e  paralysie,  dans  laquelle 
tantôt  les  symptômes  des  convulsions , tan- 
tôt ceux  de  la  paralysie  paraissent  prédomi- 
ner, selon  le  tempérament  des  individus 
et  l’influence  des  causes  secondaires  qui  la 
déterminent. 

La  chorée  est  caractérisée  par  certainf 
mouvements  désordonnés  partiels  ou  géné- 
raux du  système  musculaire , avec  altération 
de  l’exercice  des  facultés  intellectuelles,  sans 
fièvre,  phénomènes  qui  semblent  indiquer 
une  lésion  organique  du  cerveau  ; cepen- 
dant on  ne  la  retrouve  que  rarement.  Quel- 
quefois le  malade  ne  peut  marcher  qu’en 
courant  et  en  sautant;  il  ne  prononce  que  diffi- 
cilement et  souvent  en  bégayant  beaucoup:  il 
éprouve  parfois  des  resserrements  de  la  gorge, 
de  légères  suffocations;  dans  quelques  cas 
même,  l’on  observe  un  premier  dégré  d’imbé- 
cillité; il  se  plaint  do  maux  de  tête,  d’étourdis- 
sements ; il  ne  dort  pas,  ou  bien  son  sommeil 
est  léger,  incomplet,  agité;  presque  tous 
les  sujets  sont  maigres,  grêles,  souvent  pâles. 

La  frayeur  est  la  cause  la  plus  fréquente 
de  cette  maladie,  la  colère,  les  grandes  coui 
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trariëlés,  la  jalousie,  la  mrs'iirbatlon  doi- 
vent être  placées  au  même  ranjî.  Les  enfants 
qui,  dans  les  premières  années  de  leur  vie, 
ont  éprouvé  des  convulsions  ou  quelque 
crise  violente,  ceux  qui  sont  faibles  . ceux 
qui  ont  été  fréquemment  tourmentés  par  les 
vers,  sont  les  sujets  chez  lesquels  cette  bizar- 
re maladie  se  manifeste  le  plus  souvent. 
L’usage  des  boissons  spirilueuses  ou  de  café 
produisent  dès  exacerbations  marquées  ou 
même  le  renouvellement  des  accès. 

La  danse  de  St.-Weit  ou  St.  Guy  s’an- 
nonce par  un  sentiment  de  fourmillement 
dans  les  membres  ; il  augmente  peu  à peu 
et  se  trouve  remplacé  par  des  mouvements 
convulsifs,  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
sensibles;  ils  attaquent  pour,  l’ordinairej  la 
jambe  et  le  pied  du  même  coté;  si  le  jeu- 
ne malade  veut  marcher  , il  traîne  le  mem- 
bre ; dans  l’état  de  repos  , le  pied  est  agité 
et  porté  en  divers  sens , le  bras  du  même 
côté  éprouve  aussi  des  convulsions  en  même 
temps,  et  il  devient  d’une  agitation  telle,  que 
ce  n’est  qu’avec  les  plus  grands  efforts  que 
d’enfant  peut  parvenir  à porter  quelque  chose 
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à sa  bouche;  l’on  voit  souvent  les  muscles 
de  la  face  et  ceux  qui  servent  à la  déglutition 
participer  aux  convulsions;  le  sommeil  n’est 
jamais  parfaitement  tranquille , les  malades 
sont  très  mélancoliques,  et  chez  les  filles 
cette  alFection  offre  toutes  les  bizarreries  que 
l’on  observe  dans  l’hystérie.  Les  garçons  ont 
plus  de  penchant  aux  mouvements. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  s’est  beaucoup 
occupé  du  traitement  de  la  chorée.  M. 
Guersenl  a donné  le  nitrate  d’argent  à do- 
ses fractionnées,  sans  beaucoup  d’avantage; 
il  a employé  la  valériane  en  poudre  avec 
plus  d’efficacité;  les  préparations  de  quin- 
quina ont  été  quelquefois  utiles.  L’assa- 
fœtida  , le  camphre , le  musc  ont  aussi  été 
employés  mais  sans  succès  marqué.  M. 
Dupuytren  a guéri  plusieurs  de  ces  maladies 
avec  les  pilules  de  Méglin.  Sydenham  a 
sur-tout  préconisé  la  saignée  : ce  moyen  est 
en  effet,  dans  beaucoup  de  cas,  l’un  des  plus 
puissants  antispasmodiques. 

J’ai  publié  dans  la  Revue  médicale  plu- 
sieurs observations  de  danse  do  St. -Guy  , 
dont  j’ai  obtenu  la  guérison  par  l’usage  des 
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bains  froids  continués  pendant  vingt  à tren- 
te jours. (voir  le  formulaire).  Les  bains  de 
vapeurs  ont  été  essayés  et  paraissent  devoir 
cire  avantageux. 

Le  D*.  Sordet  a indiqué  dernièrement , 
comme  lui  ayant  fréquemment  réussi  dans 
le  traitement  de  la  chorée,  une  poudre 
fvoir  le  formulaire),  dont  on  donne  une 
dose  à prendre  le  matin  et  le  soir  dans  un 
demi-verre  d’eau. 

D’après  Dehaen,  Fothergill  , ünder- 
wood , celte  affection  a quelquefois  cédé  à 
l’électricité. 

* 


DE  LA  TOUX  DES  ENFAINTS. 

La  toux  n’est  point  une  maladie  propre- 
ment dite;  elle  suppose  toujours  quelque  dé- 
rangement idiopalique  ou  sympathique  dans 
les  organes  qui  servent  à la  re-spiralion , 
c’ept  donc  à tort  ([ue  les  auteurs  ont  admis 
autant  de  toux  qu’il  y a de  ces  dérangements- 
Les  différentes  espèces  de  toux,  auxquelles 
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OU  a donné  le  nom  de  catarrhale,  stomacale, 
spasmodique  ou  nerveuse  , vermineuse  , 
enfin,  celle  qui  est  déterminée  par  la  den- 
tition, n’exigent  d’autres  remèdes  que  ceux 
des  affections  dont  elles  sont  le  symptôme 
ou  l’effet. 

Le  vomissement,  dans  le  principe,  est  en 
général  très  avantageux , soit  qu’il  déter- 
mine l’expulsion  des  matières  qui  gênent  le 
passage  de  l’air,  soit  qu’il  supplée  au  défaut 
d’expectoration  en  poussant  à la  peau  ; on 
peut  l’exciter  avec  le  tartre  stibié,  l’ipéca- 
cuanha  ou  le  kermès  minéral.  Lorsqu’on 
emploie  les  purgatifs , c’est  h la  rhubarbe 
et  au  calomel  que  l’on  doit  donner  la  pré- 
férence. Les  frictions  sont  très  utiles;  dans 
quelques  cas  aussi  l’on  fera  usage  des  toni- 
ques et  des  amers;  Il  faut  cependant  bien 
observer  , avant  l’emploi  de  ces  moyens , 
quel  est  l’état  de  l’estomac,  car  la  toux 
est  souvent  sympathique  d’une  irritation  de 
la  muqueuse  gastrique:  le  traitement  doit 
alors  être  dirigé  contre  celte  maladie. 
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DU  catarrhe  pulmonaire. 

Le  catarrhe  pulmonaire  attaque  souvent 
les  enfants  î»  l’époque  de  la  dentition  , celle- 
ci  en  augmente  alors  le  danger.  Cette  inflam- 
mation de  la  membrane  muqueuse  des  bron- 
ches , est  d'autant  plus  pernicieuse,  qu’on 
peut  la  confondre,  dans  son  origine,  avec  la 
toux  sympathique,  qui  est  ordinaire  aux  en- 
fants qui  font  des  dents,  ou  avec  un  simple 
rhume  auxquels  on  fait  peu  d’attention. 

Le  catarrhe  pulmonaire  est  quelquefois 
épidémique.  On  pourrait  le  confondre  avec 
la  coqueluche,  le  croup,  l’asthme  aigu  de 
Millar,  qui  ont  avec  lui  quelque  analogie  par 
leurs  symptômes. 

Cette  afleclion  diffère  de  la  coqueluche  , 
par  la  présence  de  la  fièvre  qui  n’a  lieu  dans 
cette  dernière  qu’autant  qu’il  y a complica- 
tion , tandis  qu’elle  existe  toujours  dans  la 
maladie  qui  nous  occupe.  Le  vomissement 
s’observe  le  plus  ordinairement  dans  la  toux 
convulsive  nommée  coqueluche,  on  ne  le 
retrouve  pas  dans  le  catarrhe  pulmonaire 
simple. 
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Le  catarrhe  pulmonaire  diffère  essentielle- 
ment du  croup  par  sa  marche  et  par  le  tlm- 
hre  de  la  voix. 

Celte  maladie  présente  trois  périodes  : dans 
la  première  il  n’y  a point  d’expectoration, 
ou  bien  seulement  il  existe  une  excrétion  de 
mucosités  limpides,  rendues  avec  des  quintes 
extrêmement  fatigantes  ; elle  dure  quatre  à 
cinq  jours. 

Le  catarrhe  ])ultnonaire  ne  débute  pas 
toujours  par  l’alTeclion  des  bronches;  il  est 
souvent  précédé  d’une  courbature  générais, 
d’un  coryza,  d’enrouement,  de  douleurs  au 
dos,  dans  la  poitrine,  aux  jambes  : l’enfant 
qui  peut  rendre  compte  de  ce  qu’il  éj)rouve, 
SC  plaint  ensuite  d’un  sentiment  de  gêne,  de 
plénitude  dans  les  narines,  dans  l’arrière- 
bouche,  d’une  douleur  frontale  : d’où  résulte 
la  perte  du  goût,  de  l’appétit,  de  l’oJorat  ; 
il  survient  de  l’éternuement , et  un  écoulement 
par  le  nez  d’un  mucus  tenu  , âcre,  qui  en- 
flamme les  ailes  du  nez  et  la  lèvre  supé- 
rieure; la  membrane  pituitaire  se  tuméfie. 

Plus  lard  , l’inflammation  se  propage  et 
pffecle  la  membrane  muqueuse  qui  recouvre 
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le  larynx,  la  trachée-artère  et  les  bronches; 
il  y a dans  toutes  ces  parties  gêne  et  dilïicullé 
de  respirer.  Si  le  malade  abuse  des  organes 
de  la  voix,  cette  affection  passe  à l’état 
chronique  et  peut  donner  lieu  è une  ulcéra- 
tion qui  constitue  la  phthisie  laryngée.  Si  l’in- 
flammation occupe  la  trachée , la  parole 
devient  difficile , la  voix  rauque  et  la  respira- 
tion stertoreuse  et  sifflante  ; si  cés  phéno- 
mènes durent  long  temps,  des  ulcérations 
surviennent  et  la  phthisie  trachéale  en  est 
la  conséquence.  S’il  sc'  formait  une  fausse 
membrane  dans  l’un  de  ces  conduits,  l’en- 
fant serait  menacé  de  suffocation  et  ce  se- 
rait, dans  ce  cas,  le  croup  que  l’on  aurait 
à combattre. 

Dès  l’instant  oü  le  catarrhe  pulmonaire  se 
déclare,  le  jeune  malade  se  plaint  de  lassi- 
tudes dans  les  membres  , de  frissons;  la 
toux  devient  plus  fréquente  et  les  secousses 
sont  si  fortes , qu’elles  font  pleurer  les  en- 
fants et  exaspèrent  la  douleur  de  tête,  qui 
accompagne  toujours  plus  ou  moins  les  affec- 
tions catarrhales.  La  face  est  animée , les 
pommettes  sont  colorées,  la  langue  est  rouge; 
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îl  existe  un  sentiment  d’ardeur  dans  la  poi- 
trine, qui  s’étend  jusqu’à  la  glotle;  la  voix 
devient  rauque , il  y a beaucoup  d’oppres- 
sion, de  difficulté  à respirer,  la  fièvre  mo- 
dérée dans  le  jour,  a des  exacerbations  le 
soir;  le  pouls  devient  plus  fréquent,  la  toux 
plus  fatigante,  elle  prive  même  le  malade  de 
sommeil;  la  fièvre  se  prolonge  quelquefois 
jusqu’au  douzième  ou  quatorzième  jour. 

Dans  la  seconde  période  l’expectoration 
commence  à s’établir  ; elle  devient  plus  far 
cile  et  plus  abondante,  quoique  les  crachats 
n’aient  pas  encore  de  consistance;  les  muco- 
sités que  le  malade  rend  diffèrent  par  leur 
couleur  et  par  leur  viscosité.  Lorsque  l’expec- 
toration ne  s’établit  pas,  c’est  l’indiced’un  état 
inflammatoire  des  plus  aigus,  ou  bien  d’un  état 
spasmodique  des  voies  aeriennes.  Lorsque 
l’enfant  se  jette  avec  vivacité  sur  le  sein  et  le 
quitte  sans  cesse  c’est  un  signe  fâcheux;  il  a 
une  très  grande  difficulté  de  respirer. 

Dans  la  troisième  période  tous  les  symp- 
tômes diminuent  d’intensité,  les  crachat§ 
sont  plus  consistants  et  rendus  avec  plus  de 
facilité. 
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Le  catarrhe  pulmonaire  présente  des  va- 
riétés relatives  à l’âge  des  enfants , et  sur- 
tout à l’intensité  et  à l’étendue  de  la  phleg- 
masie.  Quelquefois  ses  syinplômes  sont  ceux 
d’un  simple  rhume  ; la  fièvre  est  presque 
aussi  légère;  mais  d’autres  fois,  il  se  rappro- 
che d’une  péripneumonie  aiguë  par  la  vio- 
lence des  symptômes , il  se  complique  même 
avec  elle;  aussi  confond-on  souvent  le  catar- 
rhe pulmonaire,  avec  la  péripneumonie.  On 
évitera  celte  méprise  , en  faisant  attention 
que  ces  deux  maladies  diffèrent  entre  elles 
par  la  nature  de  la  douleur  et  de  l’expecto- 
ration , par  l’intensité  de  la  fièvre  et  par  les 
signes  fournis  par  l’auscultation. 

La  maladie  particulière  à laquelle  les  au- 
teurs ont  donné  le  nom  de  catarrhe  suffo- 
cant, parce  que  les  enDmls  riieurent  suffo- 
qués , n’est  tanlôt  que  la  terminaison  du 
catarrhe  pulmonaire , et  tantôt  l’effet  d’un 
état  convulsif  des  voies  resjiiraloires. 

Ou  pré\icndrail  souvent  le  catarrhe  pul- 
monaire si  l’on  s’opposait  è l'action  du 
froid  et  de  l’iiumidilé  sur  l’organe  cutané,  et 
si  l’on  prenait  de  bonne  heure  et  que  l’on 
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cjuîllât  le  plus  lard  possible,  les  vêl  menis 
chauds  propres  à préserver  de  rhuiïiidité.  Si 
la  Iranspiralion  a été  supprimée  et  que  les 
bronches  soient  légèrement  irritées  , on  peut 
rendre  la  durée  du  catarrhe  plus  courte  en 
employant  les  boissons  diaphorétiques. 

Dans  le  commoncemenl  de  celte  maladie, 
on  doit  se  borner  h calmer  la  leux  par  des 
boissons  pectorales,  des  loochs,  par  l’inspi- 
ration de  l’eau  en  vapeur.  On  calme  les  dou- 
leurs de  têle  par  des  bains  de  pieds  bien 
chauds.  On  emploie  rarement  la  saignée  gé- 
nérale chez  les  enfants  , et  l’on  applique  avec 
plus  d’avantage  quelques  sangsues  sur  les 
parties  latérales  du  thorax. 

Lorsque  les  symptômes  d’irritation  seront 
dissipés , on  prescrira  les  boissons  stimu- 
lantes , telles  que  les  infusions  d’hysope  , de 
roenlhe,  de  véronique.  Chez  les  enfants  on 
remarque  souvent  de  la  bouflissure;  il  est 
quelquefois  utile,  vers  la  fin  de  la  maladie, 
d’employer  l’oximcl  scillitique.  Le  sirop  d’i- 
pécacuanha  produit  aussi  un  soulagement 
marqué.  S’il  y avait  menace  de  suffocation, 
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il  faudrait  tâcher  de  prévenir  l’engorgement 
des  poumons  et  des  bronches , par  les  vési- 
catoires volans  et  les  ventouses  scarifiées.  Le 
vomissement  sollicité  par  le  tartre  stibié  à 
hautes  doses,  est  un  moyen  excellent  pour 
favoriser  l’expectoration. 

Quand  le  catarrhe  est  devenu  chronique, 
il  faut  appliquer  les  exutoires,  les  vésicatoires, 
les  cautères  , recourir  aux  toniques  seuls  ou 
coupés  avec  le  lait , éviter  soigneusement  le 
froid  et  l’humidité  , et  si  l’on  soupçonne  que 
l’irritation  fixée  sur  les  bronches,  entretienne 
l’expectoration, on  devra  employer  les  opiacés. 
Parmi  les  moyens  qui  ont  été  conseillés  pour 
calmer  la  toux  et  faciliter  l’expulsion  des 
mucosités  chez  les  sujets  atteints  d’affection 
catarrhale  chronique,  le  lichen  d’Islande  en 
gelée  mérite  la  préférence , do  même  que  le 
phellandrium  aquaticum,  que  M.  Thomassin, 
médecin  hollandais,  a proposé  de  donner  à la 
dose  d’un  gros  par  jour. 

M.  Marc  a employé  avec  succès  , chez 
un  malade  atteint  de  phthisie  trachéale 
l’inspiration  du  gaz  acide  carbonique. 
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La  péripneumonie  suite  du  catarrhe,  exige 
la  saignée  proportionnée  à l’âgo  el  à la  force 
de  l’enfant , ainsi  qu’à  l’intensité  des  symp- 
tômes inflammatoires.  Les  boissons  seront 
béchiques  ; on  prescrira  des  loochs  adoucis- 
sants , que  l’on  pourrait  rendre  incisifs  avec 
le  kermès , mais  seulement  lorsque  la  douleur 
sera  tout-à-fait  dissipée. 

Le  catarrhe  pulmonaire  compliqué  d’un 
embarras  gastrique , réclame  l’attention  spé- 
ciale du  médecin  ; le  vomissement  que  l’on 
répétera  au  besoin,  remédiera  à cette  com- 
plication, on  pourra  donner  pour  boisson 
l’hydromel  acidulé. 


DE  LA  COQUELUCHE 

C est  le  nom  que  l’on  a adopté  pour  dé- 
signer une  aflection  catarrhale  particulière 
aux  bronches , caractérisée  par  de  bruyantes 
inspirations  avec  suflbcation  imminente. 

La  coqueluche  s’annonce  presque  toujours 
par  les  symptômes  d’un  catarrhe  ordinaire , 
l’enfant  tousse,  ses  yeux  sont  légèrement 
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gonfles,  un  peu  rouges;  il  respire  avec  diffi- 
cullé,  mais  il  n’a  point  de  fièvre.  Celle  pre- 
mière période  dure  quelquefois  depuis  huit 
jusqu’à  quinze  jours;  à cette  époque  la  toux 
devient  convulsive,  ce  qui  constitue  le  carac- 
tère essentiel  de  la  maladie.  Les  mouvements 
d’expiration  ou  les  efforts  que  l’enfant  fait 
pour  tousser  sont  plus  fréquents,  plus  rapides 
et  plus  violents  que  de  coutume;  une  inspi- 
ration très  sonore  leur  succède,  et  la  toux  se 
renouvelle  jusqu’à  ce  que  les  poumons  se 
débarrassent  de  leurs  mucosités  par  l’expec- 
toration, et  l’estomac  des  matières  qu’il  con- 
tient par  le  vomissement  ; c’est  alors  que  la 
toux  cesse;  l’enfant  en  est  débarrassé  souvent 
pour  quelques  jours.  Cependant  Tune  ou 
l’autre  de  ces  évacuations  n’a  lieu  quelque- 
fois qu’après  plusieurs  quintes  et  après  quel- 
ques inspirations  sonores,  mais  la  seconde 
quinte  est  ordinairement  suivie  de  l’expecto- 
ration ou  du  vomissement,  et  la  toux  se  ter- 
mine momentanément. 

Les  accès  reviennent  sans  aucun  ordre  ré- 
gulier, plus  souvent  la  nuit  que  le  jour;  l’en- 
fant est  presque  toujours  averti  par  un  cha- 
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touillement  ou  légère  irritation  de  la  gorge; 
il  s’accroche  alors  au  premier  objet  qu’il 
rencontre  , espérant  par  ce  moyen  éviter  ou 
modérer  la  commotion  violente  et  doulou- 
reuse que  la  toux  imprime  à son  corps.  Il  est 
rare  que  l’enfant  soit  fatigué;  dès  que  le 
calme  est  revenu , il  se  livre  à ses  jeux  comme 
en  parfaite  santé;  même  lorsque  le  vomisse- 
ment a terminé  Paccès , l’appétit  revient  aus- 
sitôt. 

Le  croup  est  une  des  maladies  qui  ont  le 
plus  d’analogie  avec  la  coqueluche;  celle-ci 
en  diffère  par  l’absence  de  la  fièvre;  par  les 
intervalles  des  paroxysmes,  durant  lesquels 
l’enfant  est  ordinairement  bien;  le  son  que 
rend  la  voix  est  très  différent;  dans  le  croup 
il  y a toujours  de  la  fièvre , la  gêne  de  la  res- 
piration est  continuelle,  et  le  malade  souffre 
sans  interruption. 

On  distingue  la  coqueluche  de  cette  af- 
fection spasmodique  du  thorax,  à laquelle  on 
a donné  le  nom  d’asthme  aigu  , en  ce  que 
celle  dernière  indisposition  attaque  subite- 
ment les  enfants  pendant  le  premier  sommeil 
de  la  nuit:  ils  s’éveillent  en  poussant  des  cris  et 
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prt^sentent  tous  les  symptômes  du  cauchemar. 
Dans  la  coqueluche  les  symptômes  ne  par- 
viennent que  progressivement  et  avec  lenteur  i 
à un  certain  degré  de  violence. 

Le  traitement  de  la  coqueluche  doitvarier  ' 
suivant  ses  différents  états,  il  faut  distinguer  I ' 
trois  périodes  : i 

Dans  la  première, celle  d’incubation  ou  de  I 
développement,  la  toux  ne  présente  encore  ' 
que  les  apparences  d’un  rhume  ordinaire;  on  ! 
doit  prévenir  les  progrès  do  la  maladie  en  I i 
cherchant  à provoquer  une  douce  sueur  par  : 
la  chaleur  du  lit;  pour  cela  il  suffit  de  donner  i 
à l’enfant  une  légère  infusion  soit  de  fleurs  de  I ^ 
mauve , de  sureau  ou  autres  analogues.  ' 

La  seconde  période  est  caractérisée  par  un  ‘ 
état  de  spasme  et  d'irritation.  Les  symptômes  ' * 
que  la  maladie  présente  étant  variés,  le  Irah 
tement  doit  subir  des  différences  relatives  1” 
aux  circonstances  particulières  où  se  trouve 
l’enfant.  Dans  celle  seconde  période  on  a ^ 
deux  indications  c»  remplir  : diminuer  la  ** 

violence  des  paroxysmes , 2®  prévenir  leur  ^ 
retour. 


DE  LE  coqueluche.  200 

Le  docteur  Authenrietha  conseillé  de  pra- 
tiquer sur  l’épigastre  des  frictions  avec  la 
pommade  stibiée  (voir  le  formulaire)  , qu’il 
regarde  comme  un  préservatif  assuré  contre 
la  coqueluche.  On  en  emploie  pour  chaque 
friction , trois  fois  par  jour,  gros  comme  une 
noisette;  il  survient  sur  la  partie  frottée , des 
pustules  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  boutons  de  la  vaccine;  cette  méthode  de 
traiter  la  coqueluche  est  moins  avantageuse 
que  ne  le  prétendait  Authenrieth. 

Le  céra  t slibié  et  camphré  (voir  le  formulaire) 
;n’est  souvent  pas  plus  utile; le  sulfure  de  po- 
tasse a aussi  été  préconisé  par  Chaussier 
comme  spécifique  dans  le  traitement  de  la  co- 
queluche. La  dose  est  depuis  six  grains  jusqu’à 
dix,  on  le  donne  dès  le  début  de  la  maladie. 

On  retire  de  très  bons  efièts  des  vomitifs  ; 
dans  cette  période  on  se  trouve  bien  de  l’ad- 
ministration répétée  deux  et  même  trois  fois 
du  sirop  d’ipécacuanha  : après  son  emploi  les 
enfants  toussent  beaucoup  moins  et  d’une 
manière  plus  douce  ; ils  dorment  mieux  si 
l’on  a la  précaution  de  le  donner  le  soir. 

Les  purgatifs  conseillés  par  quelques  au- 
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teursnesont  utiles  qu’autant  qu’il  sera  né- 
cessaire (le  s’oj)poser  à la  constipation  qui 
a souvent  lieu  dans  lu  coqueluche  ; sans  cela 
on  n<3  doit  pas  trop  insister  sur  les  éva- 
cuants. 

Les  antispasmodiques  et  les  sédatifs  ont 
été  vantés  pour  combattre  la  viulence  des 
paroxysmes.  M.  IJufdand  a recommandé  i 
l'usage  de  la  Belhidone,  à la  dose  d’un  grain 
matin  et  soir,  depuis  l’age  de  trois  jusqu’à 
six  ans  ; à celle  d’un  grain  par  jour,  aux. | 
enfants  de  deux  ans,  et  il  donne  soir  et  ma-- 
tin  h ceux  d’un  an,  un  quart  de  grain  dei 
celte  substance  rn  poudre;  à mesure  que  laij 
maladie  cesse,  on  diminue  les  proportions  de* 
ce  médicament. 

Quoique  les  sédatifs  puissent  convenir' 
quelquefois  , il  ne  faut  cepcnidaut  employer*  ^ 
l’opium  qu’autant  qu’il  n’y  a point  de  fièvre  et 
que  le  ventre  est  libre  ; quand  on  y a recours,.  ^ 
il  réussit  mieux  combiné  avec  le  camphre;:  j 
si  ia  toux  est  très  violente  on  peut  donner  j 
une  émulsion  d’amandes  douces  avec  l’o--  • 
pium  et  le  camphre. 

Les  enfants  se  trouvent  bien  de  l’usaget 
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des  fruils  rouges,  tels  que  groseilles,  cerises, 
fraises. 

Les  boissons  pectorales  conviennent  quand 
la  toux  est  très  violente  et  que  l’on  craint 
qu’elle  ne  développe-  une  plilegmasie  des 
bronches  ou  des  poumons.  Si  l’on  a à traiter 
des  enfants  faibles  , on  leur  donnera  de  préfé- 
rence les  tisanes  dcpouliol,  de  véronique  , 
d’hysope  , de  menthe  poivrée. 

Lorsque  le  sujet  est  sanguin , que  la  face 
est  rouge  , gonflée  ; s’il  est  brûlant,  assoupi 
dans  l’intervalle  des parojçysmes , il  faut  pra- 
tiquer une  saignée,  ou  appliquer  des  sang- 
1 sues  derrière  les  oreilles  suivant  l’âge;  s’il 
a de  la  lièvre , qu’il  se  plaigne  d’une  chaleur 
lise  dans  la  poitrine  , s’il  existe  des  signes  de 
catarrhe  pulmonaire  ou  de  péripneumonie, 
il  luudra  saigner. 

Si  la  respiration  est  diflicile,  si  les  pou- 
mons sont  menacés  d’engorgement,  ou  bien 
lorsquela  coqueluche  se  prolonge , et  qu’une 
toux  sèche  fait  craindre  qu’il  ne  reste  une 
inflammation  chronique  des  bronches  ou 
des  poumons , on  appliquera  un  vésicatoire 
•camphré  uu  bras  ou  Æur  le  thorax  : cette  ir- 
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ritatîon  que  Ton  aura  soin  d’entretenir  pen- 
dant quelque  temps,  devient  nécessaire  pour 
déplacor  celle  qui  tend  à s’établir  vers  les 
organes  respiratoires. 

La  troisième  période  de  la  coqueluche 
ayant  été  considérée  comme  un  état  de  fai- 
blesse, on  a recommandé  les  antispasmodiques 
et  les  toniques  , ainsi  l’on  a donné  le  musc , 
la  valériane , l’assa-fœtida  seuls  ou  unis  au 
camphre.  Les  fleurs  de  thym  ont  étéemployées 
avec  succès.  Hufeland  prescrit  l’extrait  de 
jusquiame  aux  enfants  d’un  an , h la  dose  de 
deux  grains  par  jour , dans  du  vin.  On  a 
aussi  donné  la  poudre  de  Dower  , et  la 
teinture  de  cantharides  ,mais  sans  beaucoup 
d’avantage.  La  gelée  de  Lichen  d’Islande  a 
été  recommandée  dans  celte  période.  Le 
sirop  de  M.  Boulay  (voir  le  formulaire)  qui 
est  bien  préférable  à celui  de  Désessart  est 
d’un  usage  excellent  pour  la  guérison  de  la  co- 
queluche; on  le  donne  à la  dose  d’une  demi 
cuillerée  à café  matin  et  soir  pour  les  enfants 
d’un  an  et  au-dessous  ; d’une  cuillerée  à café 
également  malin  et  soir  d’un  à deux  ans  ; et 
à celle  d’une  cuillerée  à bouche  pour  ceux 
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au-dessus  de  cet  âge.  Le  sirop  dlacode  à 
la  dose  d’une  demi-once  adoucit  la  toux, 
et  une  cuillerée  de  vinaigre  avec  un  gros  de 
ce  même  sirop  peut  être  utile.  Si  ces  mé- 
dicaments ne  suffisent  pas  , que  la  toux 
persévère  il  faudra  recourir  au  vésicatoire, 
enfin  cette  maladie  que  l’on  a vu  si  rebelle 
à la  thérapeutique  cède  quelquefois  comme 
par  enchantement  à l’hygiène. 

Un  moyen  purement  empirique  a été  pro- 
posé par  le  docteur  Thiel.  Ce  médecin  donne 
l’acide  hydro-chlorique  très  pur,  à la  dose 
de  deux  à trois  gros , dans  six  à huit  onces 
d’eau  édulcorée  avec  le  sirop  de  gomme  * de 
framboise  ou  de  sucre.  Il  administre  ce  mé 
dicament  par  cuillerées,  d’heure  en  heure, 
dans  toutes  les  périodes  de  la  coqueluche. 

L’expérience  ayant  prouvé  que  les  quintes 
étaient  d’autant  plus  fortes  que  les  repas  sont 
plus  copieux , on  obtient  plus  facilement  la 
guérison,  meme  de  la  coqueluche  la  plus 
simple, en  n’accordant  qu’unenourriture  très 
légère  et  liquide;  les  potages,  les  fruits,  les 
légumes , les  farineux , le  lait  et  surtout  le 
lait  d’anesse,  sont  les  aliments  les  plus  fa- 
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vorables,  particuliérement  si  l’on  craint  quel- 
que affection  organique  du  poumon. 


DU  CATARUHE  SUFFOCANT. 


Celle  maladie  qui  a été  tour  à-lour  confon- 
due avec  le  croup,  l’angine  laryngée,  le 
catarrhe  pulmonaire  , n’arrive  guère  aux 
enfants  qu’après  le  sevrage  ; ceux  qui  sont 
faibles  et  d’une  conslilulion  lymphatique  y 
sont  plus  disposés  que  les  autres.  Elle  consiste 
tantôt  dans  une  accumulation  plus  ou  moins 
prompte  des  mucosités  qui  obstruent  les 
bronches  et  empêchent  de  respirer,  tantôt 
dans  un  état  convulsif. 

L’invasion  du  catarrhe  suffocant  est  quel- 
quefois précédée  d’un  écoulement  de  muco- 
sités par  le  nez  avec  éternuement  ; de  diar- 
rhée; le  cauchemar  s’y  joint  souvent;  d’au- 
tres fois  celle  maladie  survient  loul-ù-coup, 
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pendant  la  nuit;  l’enfant  se  réveille  avec  une 
grande  oppression  , il  râle  et  siflie  en  respi- 
rant; le  pouls  est  petit,  dur  .accéléré  , le 
visage  pâle  et  défait:  l’anxiété  est  extrême: 
il  y a des  mouvements  convulsifs:  rafliriblisse- 
ment  du  malade  l’empêche  de  tousser , les 
extrémités  se  refroidissent , le  pouls  devient 
insensible  et  la  suffocation  si  imminente,  <jue 
la  mort  en  est  quelquefois  la  suite. 

Dans  le  traitement  do  celle  affection , ou 
doit  chercher  d’abord  à débarrasser  les  voies 
aériennes  et  ensuite  â dériver  la  fluxion  en 
vertu  de  laquelle  les  mucosités  sont  sécrétées 
avec  trop  d’abondance.  Le  tartre  slibié 
produit  ce  double  avantage , en  excitant  une 
secousse  générale  qui  rétablit  rexpectorallon 
et  détermine  une  sueur  plus  ou  moins  abon- 
dante ; on  en  délaie  un  grain  dans  une 
certaine  quantité  d’eau  que  l’on  donne  au 
petit  malade  par  cuillerées  , avec  un  sirop 
quelconque  , jusqu’à  ce  que  le  vomissement 
ait  lieu. 

Lorsque  celle  médication  ne  procure  pas 
un  prompt  soulagement , i!  faut  recourir  aux 
pédiluves  sinapisés , aux  lavements  plus  ou 
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moins  actifs , aux  vésicatoires.  Plus  tard  ou 
emploiera  quelques  légers  purgatifs  et  enfin 
les  amers,  tels  que  la  rhubarbe , le  sirop  de 
funietcrre , de  gentiane , l’extrait  de  genièvre, 
la  chicorée  sauvage  , etc. 


I 

DU  SPASME  DE  LA  POITRINE 

ET  DU  LARYNX.  (Asthuie  aigu  de  Millar). 

La  constriction  spasmodique  de  la  poitrine 
et  du  larynx  que  Millar  a désignée  sous  le 
nom  d'asthme  aigu,  est  presque  toujours 
subite.  Elle  se  déclare  au  commencement  de 
la  nuit.  Les  enfants  se  réveillent  avec  une 
forte  oppression  et  une  suffocation  , ou  bien 
une  sorte  de  resserrement  de  la  poitrine.  Le 
thorax  se  soulève  d’une  manière  brusque , il 
y a des  palpitations;  quelquefois  des  douleurs 
pongitîves  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  dans 
le  dos,  se  font  sentir;  le  diaphragme  et  le 
larynx  participent  à cet  état  de  convulsion  : 
la  difficulté  de  respirer  est  extrême  et  même 
parfois  la  respiration  est  presque  suspendue. 
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Le  visage  présente  la  pâleur  de  la  syncope 
ou  bien  la  rougeur  de  l’apoplexie  : un  des 
caractères  de  la  maladie  est  la  périodicité 
des  accès. 

La  durée  de  celte  affection  spasmodique 
n’est  ordinairement  que  de  quelques  heures 
et  elle  donne  presque  toujours  lieu  à la  mort, 
qui  est  encore  plus  soudaine  que  dans  le 
croup  et  dans  le  catarrhe  suffocant. 

Le  spasme  de  la  poitrine  et  du  larynx  est 
une  des  maladies  les  plus  aigües  et  les  plus 
dangereuses  , aussi  exige-t-elle  impérieuse- 
ment une  médecine  très  active  et  très  prompte; 
il  faudra  donc  employer  sur  le  champ  les 
remèdes  les  plus  propres  à dissiper  le  spasme 
et  â prévenir  l’étouffement  qui  menace  le 
malade. 

Les  antispasmodiques  et  les  narcotiques 
ont  été  conseillés  par  tous  les  praticiens  qui 
ont  observé  cette  affection.  On  a donné  l’o- 
pium  proportionné  à la  violence  du  mai 
(Grégori);  le  musc,  (Wichmann);  l’assa-foe- 
tlda  ( Millar  , Chaîmers  , Thompson);  ce 
dernier  la  prescrivait  à la  dose  de  deux  gros 
suspendue  dans  un  jaune  d’œuf  et  délayée 
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dans  deux  onces  d'eau  de  pouliot  el  aulant 
d’eau  de  menthe;  il  donnait  ce  médicament 
par  cuillerées  à Louche  , toutes  les  heures. 
M.  Odier  recommande  les  fleurs  do  zinc,  et 
M.  Rusch,  de  Philadelphie,  le  calomélas  , 
qu’il  regarde  comme  un  vé."itable  spéciflque. 
M.  Runspy  fait  administrer  aussi  le  mercure 
doux  à la  dose  d’un  demi  grain  toutes  les 
heures. 

]1  n’est  point  inutile,  dans  une  alFection  si 
promptement  mortelle  , de  recourir  aux  vési- 
catoires; mais  comme  ils  agissent  trop  len- 
tement, il  faut,  avant  de  les  appliquer,  frotter 
la  partie  avec  de  l’ammoniaque  ; le  docteur 
DomLson  de  Liverpool  fait  frictionner  le 
cou  , avec  un  demi-gros  d’onguent  mercu- 
riel. 


DE  LA  PNEUMONIE  CHEZ  LES  ENFANTS. 

Cette  affecUon  n’est  point  rare  chez  les 
enfants,  quoique  beaucoup  d’autours  qui  se 
sont  occupés  de  leurs  maladies  n’en  aient 
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point  fnit  mention.  Ouelqucfois  la  pneumo- 
nie se  développe  en  même  temps  que  la  rou- 
geole. Dans  ce  cas,  la  guérison  des  deux  ma- 
ladies devient  très  difficile  à obtenir. 

Les  causes  les  plus  ordinaires  de  la  pneu- 
monie sont  : le  refroidissement  subit  de  la 
peau  lorsqu’elle  est  couverte  de  sueur,  les 
courses  forcées,  les  eflbrls violents , les  cris, 
la  disparition  subite  d’une  phlcgmasie  ex- 
térieure. 

La  maladie  qui  nous  occupe  débute  or- 
dinairement par  des  frissons , de  la  dyspnée 
et  une  douleur  obtuse  dans  la  poitrine  ou 
dans  le  côté,  par  i,ne  grande  gêne  dans  la 
respiration,  qui  devient  difficile,  incom- 
plète, fréquente,  par  de  la  toux  accompa- 
gnée de  sécheresse  de  la  peau,  de  chaleur, 
de.  soit,  de  rougeur  de  la  face.  Dans  le 
principe,  le  pouls  est  plein  , dur  et  fort;  plus 
tard,  il  devient  faible  , souvent  irrégulier;  la 
toux  est  sèche;  quelquefois  il  y a une  cxoec- 
toralion  visqueuse  et  plus  ou  moins  mêlée 
de  sang;  a.‘sez  comnuinémenl  pc-ndant  le 
cours  de  la  pneumonie,  la  rospiraiion  est 
sonore , bruyante  et  faible  dans  les  parties 
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saines  du  poumon  , tandis  que  l’on  remarque 
du  râle  crépitant , plus  ou  moins  sonore , 
dans  rétendue  des  parties  afifectées. 

Même  chez  les  enfants  très  jeunes , une 
saignée  devra  être  faite  par  une  large  ou- 
verture, dès  le  début  de  la  phlegmasie;  au 
besoin  on  pourra  la  répéter,  et  l’on  appli- 
quera sur  le  côté  , quelques  sangsues  et  des 
cataplasmes  émollients.  Ces  moyens  suffi- 
sent pour  l’ordinaire  chez  les  jeunes  sujets, 
pour  calmer  la  gène  qu’ils  ont  à respirer  et 
pour  dissiper  le  râle  crépitant  et  les  stries 
de  sang  qui  sont  dans  les  crachats.  Cepen- 
dant on  est  quelquefois  oblige  d’avoir  re- 
cours aux  bains  lorsque  la  fièvre  persiste 
et  peut  surtout  être  rapportée  à une  irrita- 
tion des  viscères  abdominaux.  A l’intérieur, 
on  prescrira  les  tisanes  adoucissantes  , telles 
qu’une  infusion  de  violette , de  mauve , de 
tussilage,  les  loochs  , les  juleps  expectorants 
mais  sans  addition  d’opium, les  opiacés  étant 
d’un  emploi  dangereux  chez  ies  enfants  ; ils 
pourraient  occasioner  une  fluxion  vers  la 
tête,  ce  qu’il  faut  éviter. 

La  pneumonie  peut  être  compliquée  Je 
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symptômes  bilieux;  dans  ce  cas,  l’on  admi- 
nistrera un  vomitif  ou  bien  un  léger  purga- 
tif; mais  il  faudra  presque  toujours  débuter 
par  une  saignée. 

Les  vésicatoires  sur  la  poitrine  ne  doivent 
jamais  être  employés  qu’après  que  l’état  aigu 
de  l’inflammation  s’est  dissipé,  il  n’y  faut  mê- 
me recourir  que  le  plus  tard  et  le  plus  rare- 
ment possible,  et  dans  le  cas  particulier  où 
il  s’est  formé  un  épanchement  pleurétique. 
L’état  pyrétique  doit  toujours  avoir  disparu 
avant  qu’il  soit  permis  de  recourir  à ce 
moyen. 

Des  observations  recueillies  à l’hôpital  des 
enfants , prouvent  que  l’oxide  blanc  d’anti- 
moine, réussit  aussi  bien  chez  eux  dans  le 
traitement  de  la  pneumonie  que  chez  les 
adultes.  De  quatre  à six  ans  on  le  donne 
dans  un  julep  gommeux,  le  premier  jour  à 
la  dose  de  2 4 grains , le  second  à celle  de  4? 
grains,  le  troisième  à la  dose  d’un  gros,  le 
cinquième  autant,  les  7,  8,9®à  celle  de  quatit 
scrupules. 
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DE  l’aNGIKE. 

L’angmc  alïecte  parliciilièrement  les  eti- 
fiuils  d’un  tempérament  sanguin  ou  lympha- 
lico-sanguin  i on  lui  a donne  différents  noms; 
mais  nous  ne  nous  occuperons  dans  cet  arti- 
cle que  de  l’angine  gutturale  et  pharyngée. 

La  première  a son  siège  dans  la  mein- 
Lrane  muqueuse  qui  tapisse  rij-thmo  du 
gosier,  le  voilo  du  palais,  ses  piliers  et  les 
amygdales.  Ses  principaux  symptômes  sont, 
dans  le  début,  la  gêne  de  la  déglutition,  le 
timbre  nasonné  de  la  voix , le  reflux  des  bois- 
sons par  les  narines,  la  rougeur,  la  séche- 
resse et  l’aspect  luisant  de  la  membrane 
phlogosée,  un  gonflement  médiocre  et  à peu 
près  uniforiue  des  parties  qu’elle  revêt,  gon- 
flement plus  apparent  à la  luette,  dont  la 
pointe  chatouille  la  hase  de  la  langue  , provo- 
que le  besoiri  d’avaler,  détermine  souvent  des 
nausées  cl  quelquefois  même  de  la  toux.  Plus 
lard  , une  exhalation  plus  ou  moins  abon- 
dante de  mucus  filant;  succède  h la  sécheres.se 
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de  la  membrane  alFectée.  C’est  dans  cette  es- 
pèce d’angine , que  la  membrane  des  tonsiles 
est  couverte  d’un  mucus  grisâtre , ou  parsemée 
de  concrétions  blanches  , sébacées.  Quelques 
malades  ont  de  la  peine  à respirer  par  le 
nez,  ils  tiennent  la  bouche  ouverte  pendant 
Je  sommeil , ce  qui  produit  le  desséchemeüt 
de  la  membrane  et  du  Iluide  qu’elle  sécrète  , 
et  donne  lieu  , au  moment  du  réveil , à des  ef- 
forts très  pénibles  d’expuition,  à la  suite  des- 
quels l’enfant  rejette  des  pelotons  de  mu- 
cosités durcies , quelquefois  mêlées  de  cail- 
lots de  sang  noirâtre.  La  durée  de  cette  an- 
gineest  ordinairement  courte.  Les  symptômes 
s’accroissent  pendant  quelques  jours,  en  pré- 
sentant chaque  soir  une  légère  exacerbation  ; 
ils  diminuent  ensuite  peu  à peu.  La  maladie 
se  termine  presque  toujours  par  résolution: 
cependant  dans  quelques  cas , il  se  forme  un 
abcès , soit  dans  la  luette , soit  dans  le  voile 
du  palais:  cet  abcès  s’ouvre  de  lui-même 
par  une  ou  par  plusieurs  ouvertures.  Dans 
certains  cas , mais  bien  rarement,  on  l’ouvre 
avec  l’instrument  tranchant. 

Cette  affection  présente  quelquefois  une 
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marche  chronique  ; elle  est  caractérisée  alors 
par  une  gêne  médiocre  de  la  déglutition,  une 
sensation  habituelle  de  douleur  et  de  séche- 
resse dans  l’isthme  du  gosier  , et  une  rougeur 
légère  de  la  membrane  qui  le  tapisse. 

L’angine  pharyngée  peut  occuper  la  par- 
tie supérieure  du  pharynx  que  l’œil  aper- 
çoit au  fond  de  la  bouche,  ou  sa  partie  infé- 
rieure qui  se  dérobe  entièrement  à la  vue; 
dans  le  premier  cas , le  malade  éprouve  une 
sensation  de  chaleur  ou  de  sécheresse  dans 
la  gorge  et  une  gêne  plus  ou  moins  grande 
dans  la  déglutition.  La  portion  du  pharynx 
qui  répond  aux  vertèbres  cervicales  moyennes, 
est  souvent  luisante,  sèche,  rouge  et  recou- 
Terte,  dans  quelques  points , d’un  mucus  très 
collant,  qui  s’en  sépare  difficilement  dans 
les  efforts  d’expuition  ou  de  déglutition; 
celle-ci  est  plus  douloureuse  que  difficile  ; la 
respiration  reste  libre;  la  voix  est  peu  alté- 
rée ainsi  que  l’articulation  des  sons.  La  toux 
gutturale  est  aussi  un  des  symptômes  do 
l’angine  pharyngée  ; la  durée  de  celte  espèce 
d’angine  est  variable ^ elle  peut  cesser  après 
quelques  jours,  ou  se  prolonger  pendant 
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quelques  semaines  , elle  passe  quelquefois  à 
l’état  chronique , et  se  termine  presque  tou- 
jours par  résolution  ou  par  métastase. 

Dans  l’inflammation  de  la  partie  inférieure 
du  pharynx , il  y a difficulté  et  douleur  eu 
avalant:  ces  symptômes  se  font  sentir  aussi 
vers  la  partie  supérieure  du  cou , à la  hau- 
teur du  larynx  : la  voix  est  parfaitement 
libre;  il  y a quelquefois  un  peu  de  gonfle- 
ment et  même  une  rubéfaction  obscure. 
Eu  examinant  le  fond  de  la  bouche , on  n’a- 
perçoit aucun  changement  dans  la  couleur 
et  l’épaisseur  de  la  membrane  muqueuse  du 
pharynx;  la  marche  et  la  durée  de  celte 
angine , sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  la  précédente  ; le  plus  ordinairement  elle 
se  icrmine  par  résolution. 

Los  angines  gutturale  et  pharyngée  se 
présentent  sous  diverses  formes,  qui  ont  été 
décrites  sous  les  noms  de  catarrhale,  inflam- 
matoire et  bilieuse.  On  a encore  admis  des 
angines  simples  et  compliquées , selon  que 
celte  alTection  se  montre  seule  ou  accompa- 
gnée d’une  autre  maladie;  quelques-unes 
sont  symptomatiques,  ainsi  celle  qui  a lieu 
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dans  !a  scarlatine,  de  même  que  dans  la  sy- 
ph  llis.  Enfin,  on  a décrit  sous  le  nom  d'a7i- 
gina  7'heiimatica , arllirilica , une  variété  de 
Tangine  gutturale,  qui  alterne  ou  coïncide 
avec  des  douleurs  rhumatismales  et  gout- 
teuses. 

Dans  le  traitement  de  cette  maladie , on 
doit  d’abord  éloigner  les  causes  qui  pour- 
raient en  augmenter  la  violence.  La  tète  du 
malade  sera  tenue  dans  une  situation  élevée 
afin  de  diminuer  i’afllux  du  sang  vers  les 
parties  enflammées;  si  Tangine  est  très  lé- 
gère on  doit  se  borner  h l’usage  des  pédilu- 
ves  irritants  et  des  boissons  adoucissantes, 
telles  que  l’eau  d’orge,  l’infusion  de  violet- 
tes, de  mauve,  de  guimauve,  édulcorées  avec 
du  miel , du  sucre  , un  sirop  mucilagineux  ou 
acidulé;  on  les  fait  prendre  tièdes  ou  froides, 
selon  qu’elles  sont  plus  facilement  avalées. 

Lorsque  la  maladie  présente  plus  d’inten- 
sité, on  doit  recourir  à l’application  de  sang- 
sues sous  les  angles  des  mâchoires  dans 
l’angine  gutturale;  sur  les  côtés  du  larynx, 
'ou  h la  partie  inférieure  du  cou  dans  l’angine 
phai’yngée  ; à l’usage  des  topiques  émollients 
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sur  le  cou , et  à l’abstinence  des  aliments 
même  liquides.  Si  malgré  cela,  le  mal  fait 
des  progrès,  on  a recours  aux  ventouses 
scarifiées,  placées  sur  le  cou,  aux  sinapismes 
aux  pieds,;  aux  lavements  purgatifs.  Les  gar- 
garismes ne  conviennent  que  dans  les  cas  où 
l’inflammation  occupe  l’isthme  du  gosier, 
encore  ne  conviennent-ils  pas  toujours  dans 
cette  espèce  d’angine  : les  contractions  qu’ils 
nécessitent  déterminent  quelquefois  une  aug- 
mentation très  grande  de  la  douleur;  d’ail- 
leurs les  enfants  ne  savent  pas  se  gargariser  . 
Dans  les  angines  qui  ont  un  caractère  de 
gravité,  on  enveloppera  le  cou  avec  des  ca 
taplasmes  de  mie  de  paio,  de  riz,  de  farine 
de  graine  de  lin.  L’eau  de  veau,  la  décoction 
légère  de  tamarins,  les  lavements  de  mercu 
riale  sont  utiles  , lorsque  rien  ne  les  contre- 
indique,  et  sur-tout  quand  il  y a constipation 
ou  embarras  intestinal.  Pour  administrer  les 
vomitifs,  il  faut  avoir  beaucoup  de  circons- 
pection, car  ils  peuvent  être  dangereux:  ils 
ne  sont  de  quelque  utilité  que  lorsque  l’an- 
gine est  à son  déclin , ou  qu’elle  s’est  ter- 
minée par  la  formation  d’un  abcès  dont  les 
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secousses  du  vomissement  peuvent  provo- 
quer la  rupture. 

Le  régime  des  malades  doit  être  léger , 
ainsi  le  lait,  le  bouillon,  les  potages,  les  gelées, 
les  fruits  cuits,  etc.  senties  substances  nutri- 
tives dont  le  contact  sur  les  surfaces  enflam- 
mées est  le  plus  doux. 

Lorsque  l’angine  tend  à la  périodicité , on 
en  a prévenu  le  retour  par  l’emploi  des  sai- 
gnées ou  des  purgatifs  (Van-Swieten)  donnés 
vers  les  époques  où  l’angine  reparaissait. 
L’établissement  d’un  vésicatoire  au  bras,  a 
sufli  quelquefois  pour  obtenir  le  même  ré- 
sultat. 

Dans  l’angine  rheumatique,  les  vésica- 
toires placés,  soit  au  devant  du  cou , soit  à la 
nuque  , ont  été  suivis  d’heureux  résultats. 


DE  l’angine  couenneüse 
ou  PSEUDO  - MEMBRANEUSE. 


Cette  espèce  d’angine  connue  aussi  sous 
les  noms  d’angine  plastique,  maligne,  gan- 
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gréneuse,  et  d’angine  diphtérique  de  M.  Bre- 
tonneau , débute  par  une  rougeur  plus  ou 
moins  vive  du  pharynx  et  le  gonflement  de 
Tune  des  deux  amygdales , ou  plus  rare- 
ment des  deux.  La  déglutition  est  ordinaire- 
ment moins  douloureuse  dans  cette  affection 
que  dans  la  plupart  des  autres  espèces  d’an, 
gines  ; la  fièvre  est  le  plus  souvent  à peine 
sensible  et  les  enfants  jouent  comme  à l’ordi- 
naire ; souvent  même  ils  avalent  aussi  facile- 
ment que  s’ils  n’étaient  point  malades  : quel- 
ques-uns se  plaignent  cependant  d’une  cuisson 
et  d’une  chaleur  désagréable  dans  la  gorge; 
chez  certains,  la  fièvre  est  intense  dès  sondé- 
but.  Les  amygdales  , la  luette , le  voile  du  pa- 
lais, la  face  postérieure  du  pharynx,  présen- 
tent de  petites  plaques  irrégulièrement  cir- 
conscrites, blanches  ou  jaunâtres  et  luisantes. 
Ces  plaques  paraissent  plus  saillantes  et 
comme  convexes  dans  leur  milieu;  elles 
sont  amincies  sur  les  bords.  Dès  leur  ap- 
parition, les  ganglions  cervicaux  et  sous- 
maxillaires  sont  plus  ou  moins  pris;  la  gêne 
de  la  déglutition  est  plutôt  en  raison  du  vo- 
lume de  ces  ganglions  que  de  l’étendue  des 
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■plaques  qui  se  sont  développées  dans  le  pha- 
rynx , l’accroissement  de  celles-ci  est  plus  ou 
moins  rapide:  le  plus  ordinairement,  elles 
s’étendea  t irrégulièrement  sur  les  amygdales, 
le  voile  du  palais  et  la  luette,  et  c’est  cons- 
tamment du  côté  où  elles  son  le  plus  nom- 
breuses et  le  plus  épaisses  que  l’amygdale 
est  le  plus  développée,  et  que  les  ganglions 
'cervicaux  et  sous-maxillaires  sont  le  plus 
'volumineux.  Après  quelque  temps,  les  pla- 
'ques  SC  circonscrivent  d’un  cercle  rouge, 
se  décollent , et  en  se  détachant  ainsi  par 
lambeaux,  laissent  suinter  quelques  gout- 
telettes de  sang.  La  salive  est  écumeusc  et 
extrêmement  fétide  comme  dans  la  stoma- 
•tite  gangréneuse;  les  plaques  gangréneuses 
peuvent  s’étendre  aux  fosses  nasales.  On 
observe  alors  un  écoulement  par  les  narines 
d’un  liquide  séreux,  jaunâtre  ou  sanguino- 
lent, souvent  accompagné  d’épistaxis  : h me- 
sure que  les  plaques  se  détachent,  elles  se 
renouvellent,  dans  l’espace  de  quelques 
heures  ; les  dernières  formées  sont  ordinaire- 
ment plus  blanches  et  plus  minces  que  cel- 
les qu’elles  remplacent , enfin  elles  cessent 
de  se  renouveler:  d’autres  fois  elles  tombent 
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dans  une  sorte  de  déliquium  ou  se  ramol- 
lissent en  partie  comme  de  la  Louillie  ; elles 
sont  ensuite  expulsées  avec  des  fragments 
de  membrane  et  un  mucus  sanguinolent. 
M.  Guersent  a observé  que,  dans  quelques 
cas  d’angine  pseudo-membraneuse  sporadi- 
que , sur-tout  lorsque  les  fausses  membra- 
nes sont  peu  étendues , au  lieu  de  se  soule- 
ver , elles  adhèrent  fortement  à la  mu- 
queuse, et  qu’elles  peuvent  être  résorbées. 
A mesure  que  la  résolution  de  la  maladie 
s’opère  ainsi  dans  le  pharynx , les  ganglions 
voisins  diminuent  de  volume  et  cessent 
d’être  douloureux , mais  quelquefois  ils 
suppurent. 

Aux  signes  locaux  que  nous  venons  d’ex- 
poser, se  joignent  des  symptômes  généraux: 
la  pâleur  et  la  bouffissure  de  la  face,  l’al- 
tération plus  ou  moins  profonde  des  traits; 
dans  quelques  cas , sur  tout , orsque  la  ma- 
ladie règne  épidémiquement , on  remarque 
sur  les  lèvres,  autour  du  nez,  derrière  les 
oreilles,  en  un  mot  sur  les  limites  des  mu- 
queuses , des  excrétions  qui  prennent  l’appa- 
rence de  pseudo-membranes. 


s 26  DE  l’angine 

Lorsque  les  viscères  de  l’abdomen  sont 
afFectés  secondairement,  la  langue  est  gon- 
flée, couverte  d’un  enduit  muqueux  très- 
épais;  elle  est  souvent  rouge  sur  les  bords  ; 
quelquefois  il  y a des  vomissements  fréquents. 
La  constipation  se  remarque  ordinairement 
au  début  de  la  maladie;  elle  est  souvent 
ensuite  remplacée  par  une  diarrhée  fétide. 
Le  pouls  toujours  plus  ou  moins  fébrile  dès 
le  début,  parfois  fort  et  plein,  devient 
ordinairement  plus  petit  lorsque  l’angine  a 
pris  beauco  up  d’intensité,  et  qu’elle  se  prolon- 
ge. La  fièvre  offre  toujours  des  exacerbations 
irrégulières  à divers  instants  de  la  journée. 
Les  organes  de  la  respiration  sont  souvent 
envahis  par  l’exsudation  pseudo-membra- 
neuse qui  s’étend  du  larynx  à la  trachée 
artère  et  aux  bronches  : c’est  up  véritable 
croup  ; il  survient  quelquefois  , du  troisième 
au  •septième  jour,  une  pneumonie  qu’il  faut 
avoir  bien  soin  de  ne  pas  méconnaître  ; elle 
peut  continuer  même  après  la  disparition  des 
accidents  de  l’angine. 

Pendant  toute  la  durée  do  l’angine  couen- 
neuse,  les  sens  restent  ordinairement  élran- 
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gers  au  désordre.  Celte  affection  paraît  être 
purement  locale  •,  c'est  donc  sur  le  traitement 
local  qu'il  faut  compter , car  on  peut  ainsi 
empêcher  le  mal  de  se  propager  vers  les  or- 
ganes intérieurs  et  sur  ceux  de  la  respiration 
en  particulier  : l’angine  diphtérite  est  celle 
qui  s’étend  le  plus  facilement  de  proche  en 
proche. 

Les  acides,  comme  caustiques,  doivent  être 
employés;  l’acide  hydro-chlorique  est  géné- 
ralement préféré  aux  autres  acides.  La  pro- 
portion doit  être  différente  suivant' le  degré 
de  l’inflammation  et  suivant  la  rapidité  de  sa 
marche.  Lorsque  celle-ci  est  rapide,  il  faut 
promptement  cautériser  avec  de  l’acide  pur 
ou  presque  pur , sur-tout  si  les  parties  sont 
peu  douloureuses;  mais  si  la  maladie  marche 
lentement,  on  peut  mitiger  l’action  de  l’a- 
cide avec  un  tiers  ou  un  quart  de  miel  rosat. 
On  porte  les  solutions  acides  sur  les  parties 
malades  à l’aide  d’une  éponge  fixée  sur  une 
baleine  ou  au  moyen  d’un  pinceau  de  char- 
pie. On  peut  également  employer  avec  suc- 
cès et  de  la  même  manière  les  solutions  très 
concentrées  de  sulfate  acide  d’alumine , fai- 
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tes  avec  une  partie  de  ce  sel  sur  deux  ou 
trois  parties  d’eau.  Le  chlorure  d’oxide  de 
sodium , dissous  dans  un  cinquième  ou  dans 
un  sixième  de  son  poids  de  liquide , i-emplace 
la  solution  d’alumine  : on  peut  aussi  l’em- 
ployeren poudre.  QuandTinflammation pseu- 
do-membraneuse est  fort  étendue,  que  les 
ganglions  sont  tellement  gonflés  que  le  malade 
ne  peut  se  gargariser , il  faut  injecter  les  li- 
quides dans  le  pharynx  à l’aide  d’une  serin- 
gue , le  malade  ayant  une  cuvette  devant  lui. 
Les  solutions  de  nitrate  d’argent  cristallisé 
qu’on  peut  composer  dans  la  proportion 
d’une  partie  sur  cinq  à six  d’eau , peuvent 
être  également  employées  et  portées  dans  le 
pharynx  avec  l’éponge  et  le  pinceau.  On 
peut  aussi  cautériser  avec  un  crayon  de.  ni- 
trate d’argent  qu’on  dirige  sur  le  siège  même 
du  mal,  après  qu’on  a eu  préalablement  la 
précaution  de  mouiller  légèrement  la  pierre, 
afin  que  le  caustique  agisse  instantanément. 
Cette  manière  d’employer  le  nitrate  d’argent 
est  commode,  mais  n’est  cependant  pas  sans 
inconvénient  : lorsque  les  parties  sont  Irès 
douloureuses,  le  crayon  les  blesse  et  les 
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irrite;  il  est  aussi  à craindra  qu’il  ne  se  brise 
et  qu’il  ne  s’en  échappe  un  morceau,  ce  qui 
serait  dangereux  et  pourrait  devenir  mortel» 
On  souffle  avec  avantage  sur  les  parties 
malades  le  sulfate  acide  d’alumine  réduit  en 
poudre,  ou  bien  le  calomel  ; ces  poudres  peu- 
vent être  associées  à la  gomme  arabique  pul- 
vérisée. On  se  sert  pour  ces  insufflations 
d’un  tube  de  verre  ou  d’un  tuyau  de  plu- 
me, ou  mieux  encore  d’une  espèce  de  souffloir 
imaginé  par  M.  Bretonneau  ; ces  insuffla- 
tions ont  quelquefois  cependant  l’inconvé- 
nient d’exciter  la  toux  et  de  déterminer  la 
sécheresse  du  gosier;  elles  sont  d’ailleurs 
très  difliciles  è employer , sur- tout  chez  les 
enfants.  M.  Guersent  préfère,  et  avec  raison, 
les  poudres  qu’il  fait  incorporer  dans  des 
confitures  ou  du  miel,  eu  ayant  soin  que  le 
malade  les  laisse  fondre  dans  la  bouche. 

Il  est  souvent  utile  de  faire  alterner  ces 
applications  avec  les  gargarismes  adoucis- 
sants (voir  le  formulaire),  ou  bien  avec  le 
lait.  Les  lotions  émollientes  sont  même  les 
seules  qui  peuvent  convenir  dans  beaucoup 
de  cas  d’angines  pseudo-membraneuses , où 
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les  parties  sont  ordinairement  beaucoup  plus 
sensibles  que  dans  l’angine  diphtérique.  Lors- 
que la  douleur  et  l’inflammation  sont  légè- 
res, on  se  sert  avec  avantage  de  gargarismes 
acidulés,  composés  d’un  gros  de  sulfate  acide 
d’alumine  pour  six  onces  d’eau , édulcorés 
avec  le  sirop  de  mûres  ou  le  miel  rosat. 

Après  l’emploi  des  topiques , viennent  les 
boissons  adoucissantes,  raucilagineuscs,  les 
émulsions,  le  petit-lait,  qui  sont  souvent  les 
seuls  liquides  que  le  malade  puisse  supporter 
dans  la  première  période  : mais  lorsque  l’ir- 
ritation a diminué,  les  boissons  acidulées  doi- 
vent être  adoptées  de  préférence . La  saignée 
générale , quand  il  y a beaucoup  de  fièvre, 
est  avantageuse;  elle  l’est  même  dans  la 
seconde  période,  si  la  fièvre  ne  cède  pas  et 
s’accompagne  d’une  toux  assez  fréquente  qui 
peut  faire  craindre  une  inflammation  du 
poumon.  Dans  le  cas  où  la  fièvre  est  modé- 
rée , on  peut  remplacer  les  saignées  géné- 
rales par  l’application  de  sangsues  sur  les 
parties  latérales  du  cou  : lorsqu’il  existe  des 
vomissements,  on  les  appliquera  sur  la  région 
épigastrique,  sur-tout  si  l’on  soupçonne  une 
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inflammation  de  restomac.  Quand  cel  organe 
ne  participe  pas  à la  phlegmasie  du  pharynx, 
on  pourra  essayer  des  vomitifs  cjui , dans  la 
seconde  et  dans  la  troisième  période  de  la 
maladie,  peuvent  être  utiles  en  facilitant  l’ex- 
pulsion des  fausses  membranes. 

Les  vésicants  et  les  rubéfiants  ne  convien- 
nent guère  que  dans  le  cas  où  la  maladie  se 
propage  vers  les  voies  aériennes  et  donne 
lieu , soit  à des  catarrhes,  soit  à des  pneumo- 
nies ou  au  croup. 

Les  bains  tièdes  qui  agissent  h la  fois  com- 
me révulsifs  doux  à la  peau  , et  comme  ca  1- 
mant  l’état  fébrile  elles  douleurs  locales, 
sont  d’un  usage  avantageux . 

Il  est  très  rare  que  la  véritable  gangrène 
se  rencontre  avec  les  plaques  pseudo- mem- 
braneuses. On  les  observe  plutôt  dans  quel- 
ques épidémies  de  scarlatine  compliquée  de 
maux  de  gorge  : c’est  donc  improprement 
que  l’on  a appelé  gangréneux , certains  maux 
de  gorge  qui  n’olfrent  que  des  productions 
pseudo-membraneuses.  Il  est  incontestable 
cependant  (M.  ftuersent  ) qu’on  observe 
quelquefois  la  gangrène  dans  les  fosses  gut- 


a3*  I)B  L^ANGINK 

turales  sans  aucune  exsudation  membraneu- 
se. Toutes  les  inflammations  gutturales  peu- 
vent offrir  dans  leur  dernière  période  des 
escharres  véritablement  gangréneuses  sans 
®hanger  pour  cela  de  caraetère. 


PE  i/angike  pharyngée  gangréneuse, 

I 

Cette  affection , qui  a été  décrite  sous  les 
noms  d’angine  maligne  t d’esquinancie  , de  i 
mal  de  gorge  gangrénenx  (Fothergill.)  etc.  , i 
attaque  principalement  les  enfants  d’un  lem-  t 
péramenl  lymphatique. 

Au  début,  l’enfant  éprouve  quelques  ver- 
tiges; en  même  temps,  il  survient  des  alter-  j 
natives,  de  frisson  ou  de  froid  et  de  chaleur  j 
plus  ou  moins  intense;  alors  la  tête  devient  j 
douloureuse , le  cou  se  raidit , le  gosier  s’en-  i 
flamme;  il  y a quelquefois  des  nausées  , des  î 
vomissements,  de  la  diarrhée.  On  aperçoit  I 
dans  l’intérieur  de  la  bouche,  tantôt  une  I 
couleur  rosée,  qnl  doroiiïfe  vers  les  piliers  ! * 
postérieurs  du  palais , dans  les  angles  au->  i '' 
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dessus  des  amygdales , et  sur  les  glandes 
mêmes  ; tantôt  ces  organes  paraissent  recou- 
verts d’une  tache  étendue  et  irrégulière  , 
•blanchâtre  au  centre  èt  rouge  sur  les  bords  ; 
les  parotides  s’engorgent  bientôt  et  deviennent 
dures  et  douloureuses  : souvent  le  cou , le 
visage,  la  poitrine,  les  mains  et  les  doigts 
se  gonflent  et  prennent  une  teinte  érysipé- 
lateuse , dont  les  progrès  font  assez  ordinaire- 
ment cesser  les  envies  de  vomir  et  la  diarrhée. 
Le  délire  survient,  ou  bien  le  malade  tombe 
alors  dans  rassoupissement  et  le  coma;  les 
•sueurs  deviennent  collifjualives.  Il  y a des 
alternatives  d’exaspération  etdesoulagement; 
' le  pouls  est  très  fréquent  ; il  est  souvent  dur 
'et  d’autres  fols  souple  et  plein,  il  n’a  jamais 
’ la  force  du  pouls  inflammatoire. 

' Cette  maladie  peut  se  terminer  par  le  retour 
’à  la  santé  ou  par  la  mort;  la  première  de  ces 
-terminaisons  est  annoncée  par  la  marche 
• modérée  des  symptômes  et  par  leur  rémission 
'vers  le  quatrième  ou  cinquième  jour.  La  peau 
reprend  alors  sa  couleur  naturelle,  le  pouls 
se  ralentit,  la  chaleur  diminue,  les  escliarres 
tombent  et  les  ulcérations  se  séparent;  l’en- 
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fant  recouvre  enfin  son  sommeil  et  son  appé- 
tit. Au  contraire,  lorsque  la  mort  doit  s’en 
suivre,  on  le  prévoit  à la  couleur  rouge, 
livide  et  noire  des  escharres,  à leur  étendue, 
à leur  profondeur , à la  sanie  infecte , d’abord 
limpide,  ensuite  plus  ou  moins  épaisse,  qui  i 
en  découle;  l’excoriation  du  canal  intestinal  | 
produite  par  la  déglutition  d’une  partie  de  { 
cette  matière  âcre,  est  décelée  par  une  diar-  I 
rhée  qui  dure  plusieurs  semaines,  et  finit  j 
par  consumer  les  malades  ; enfin  à des  hé-  < 
nlorrhagies  passives  par  le  nez , la  bouche^  j 
etc.,  comme  dans  les  fièvres  adynamiques.  j 
Le  traitement  de  l’angine  gangréneuse  se  j 
divise  en  général  et  en  local  : dans  le  premier  j 
cas,  si  le  sujet  est  vigoureux,  on  appliquera  un  I 
grand  nombre  de  sangsues , et  l’on  pourra  y 
revenir  deux  ou  trois  fois  ; mais  les  premiers 
jours  passés,  il  faut  être  avare  du  sang;  alors 
on  se  trouvera  souvent  bien  d’administrer  un 
vomitif;  le  tarü*e  stibié  est  préférable  à l’ipé- 
cacuanha  , à moins  qu’il  n’y  pii  de  la  diarrhée; 
le  calomel  donné  à petites  doses,  mais  rappro-  I 
chées , pour  éviter  l’effet  purgatif , a souvent  \ 
réussi  dans  celte  période;  on  l’administre  à I 
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un  demi-grain,  d’heure  en  heure.  M.  Breton- 
neau, dans  un  cas  désespéré,  en  a obtenu  un 
grand  succès  à la  dose  de  deux  et  trois  gros 
en  vingt-quatre  heures  ; les  frictions  sur  le 
cou  avec  l’onguent  mercuriel  augmentent 
l’effet  du*  calomel  ; mais  il  faut  suspendre  si 

la  salivation  vient  à avoir  lieu. 

/ 

Lorsque  les  symptômes  persévèrent,  si  la 
prostration  des  forces  survient,  on  recourra 
aux  toniques  et  aux  excitants , après  avoir 
Lien  examiné  l’état  des  organes  digestifs.  Ces 
moyens  ns  réussissent  ici  |que  comme  déri- 
vatifs. Les  sinapismes,  les  vésicatoires,  les 
bains  de  pieds  seconderont  puissamment  l’effet 
des  remèdes  intérieurs.  Le  musc,  i’assa-foetida 
en  lavements  ou  bien  en  potions  ont  été  con- 
seillés. 

Le  traitement  local  de  l’angine  gangréneuse 
a pour  b ut  d’apaiser  les  symptômesqui  ont  leur 
siège  dans  la  gorge,  et  de  prévenir  des  suites 
fâcheuses.  Lorsque  les  amygdales  , le  voile 
du  palais  et  le  pharynx  viennent  à s’ulcérer  , 
il  faut  recourir  aux  gargarismes  détersifs  (voir 
le  formulaire),  supposant  toujours  que  l’en- 
fant soit  dans  un  âge  et  dans  un  état  5 pouvoir 
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en  faire  usage;  mais  si  l’escharre  est  cendrée 
livide  ou  noire,  qu’il  existe  en  même  temps 
une  faiblesse  considérable,  on  doit  employer, 
dans  le  but  de  prévenir  la  gangrène,  les  gar-< 
garismes  stimulants  et  les  antiseptiques  (voir 
le  formulaire.) 


DU  CROUP. 

La  multiplicité  des  noms  sous  lesquels 
cette  maladie  a été  décrite  par  les  auteurs, 
a jeté  beaucoup  de  confusion  dans  son  étude. 

Les  symptômes  d’invasion  sont  ordinaire- 
ment ceux  d’un  catarrhe  du  larynx  avec  ou 
sans  corysa , avec  fièvre  ou  sans  fièvre.  La 
toux  est  d’abord  plus  ou  moins  légère,  assez 
sèche,  un  peu  rauque  ou  aiguë;  le  malade  se 
plaint  quelquefois  d’une  légère  douleur  h la 
partie  antérieure  du  cou  qui,  dans  certains 
cas  , offre  du  goEillcment.  En  examinant  le 
pharynx  on  n’aperçoit  aucune  trace  d’inftain- 
malion  ni  de  tuméfaction.  Cette  première 
période  peut  durer  un  ou  plusieurs  jours  , 
cependant  dans  quelques  cas  rares,  elle  se 
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termine  promptement  sur  la  fin  du  premier 
jour  ou  au  bout  de  quelques  heures,  mais 
jamais  elle  ne  manque  complètement. 

Le  croup  proprement  dit  ne  se  manifeste 
jamais  saus  être  précédé  d’une  petite  toux 
catarrhale , pendant  quelques  heures  au 
moins;  mais  souvent  celte  toux  est  si  rare 
et  si  légère  , que  les  personnes  qui  entourent 
le  malade  n’y  font  aucune  attention  , de  sorte 
que  lorsque  la  première  quinte  survient , on 
la  regarde  comme  le  début  do  la  maladie; 
c’est  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  croups 
qui  marchent  très  rapidement  et  que  l’on  ap- 
pelle foudroyants. 

Les  symptômes  caractéristiques  sont,  une 
voix  sonore  particulière,  avec  silllement,  un 
bruissement  ou  silllement  laryngo-trachéal  à 
toutes  les  inspirations  , une  aphonie  ou  un  en- 
rouement entre  les  quintes,  et  une  sulFocation 
remarquable  pendant  les  accès  de  toux.  A ces 
signes  se  joignent  un  peu  de  bouffissure  de  la 
face  et  de  la  pâleur , excepté  dans  les  quintes 
et  les  exacerbations  fébriles;  les  lèvres  sont 
ordinairement  un  peu  violettes,  la  somnolence 
et  la  tristesse  sont  prononcées.  La  toux  s’ac- 
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pagne  quelquefois  de  vomissements;  le  pouls 
et  les  mouvements  de  la  respiration  sont  fré- 
quents. Une  observation  des  plus  importantes 
à faire,  c’est  que  lorsque  les  quintes  sont  suivies 
de  vomissement,  la  gêne  de  la  respiration  dimi- 
nue momentanément,  l’abattement  cesse,  et  le 
malade  revient  pendant  quelques  instants  à 
sa  gaieté  naturelle. 

La  dernière  période  est  caractérisée  par 
l’accroissement  de  tous  les  symptômes  ^ l’ac- 
célération de  la  respiration  et  du  pouls , le- 
quel est  petit,  fréquent,  irrégulier,  intermit- 
tent ; la  toux  est  rare  ou  nulle,  moins  sonore, 
mais  elle  conserve  toujours  les  mêmes  carac- 
tères ; l’aphonie  est  comj.lète;  plus  la  maladie 
s’aggrave,  plus  l’assoupissement  augmente, 
et  le  malade  n’en  sort  que  lorsqu’il  est  tour- 
menté par  les  angoisses  de  la  suffocation  , 
qui  se  répètent  souvent;  alors  il  s’agite  avec 
effort  pour  respirer,  porte  sa  tête  en  arrière, 
se  lève  sur  son  séant,  se  jette  même  hors  du 
lit.  La  tête  et  le  corps  sont  couverts  d’une 
sueur  froide  , et  le  malade  périt  dans  un  état 
d’angoisse  inexprimable,  ou  s’éteint  dans  un 
affaissement  extrême  avec  pâleur  et  décom- 
position de  la  face. 
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On  a distingué  des  croups  muqueux , in- 
flammatoires, adynamiques  , spasmodiques , 
etc.  Nous  ne  les  étudierons  pas  en  particulier; 
il  nous  suflit  ici  de  tracer  Jaussi  exactement 
que  possible  une  image  fidèle  de  cette  terrible 
maladie,  et  d’en  indiquer  le  traitement  le  plus 
efiicace  en  général.  Quant  aux  modifications 
que  ce  traitement  demande  dans  telle  ou  telle 
circonstance  , les  indications  sont  faciles  à 
saisir  pour  le  médecin  attentif;  il  serait  su- 
perflu de  faire  un  tableau  spécial  do  chacun 
des  traitements  particuliers  que  la  maladie 
peut  réclamer  : seulement , nous  les  indique- 
rons , pour  tenir  l’attention  du  praticien 
éveillée. 

Le  croup  peut  se  compliquer  avec  un  grand 
nombre  de  maladies,  mais  principalement 
avec  l’angino  pharyngienne  couenneuse  (voir 
cette  maladie),  la  bronchite,  la  pneumonie, 
la  phthisie  pulmonaire,  la  gastrite  et  les  enté- 
rites; enfin , on  le  rencontre  avec  la  rougeole, 
la  scarlatine,  la  variole. 

Dans  le  traitement  du  croup,  on  doit  avoir 
pour  but,  10  de  diminuer  l’inflammation, 
et  d’eropécher,  s’il  est  possible,  la  formation 
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de  la  fausse  membrane  ; de  faciliter  le  dé- 
collement et  la  dissolution  de  la  concrétion 
pseudo-membraneuse  ; 3®  de  provoquer  Tex- 
puition  des  lambeaux  membraneux  détachés, 
ou  des  mucosités  qui  sont  le  produit  de  la 
dissolution. 

Pour  remplir  la  première  indication , tous 
les  antiphlogistiques,  les  vomitifs  et  les  dé- 
rivatifs ont  été  successivement  ou  même  si- 
multanément mis  en  usage , mais  les  saignées 
tiennent  le  premier  rang;  elles  doivent  être 
employées  dans  le  croup  simple,  sporadique, 
ou  épidémique  chez  les  enfants  forts  et  san- 
guins ; les  saignées  locales  par  les  sangsues  , 
ou  les  ventouses  scarifiées,  sont  les  seules, 
qui  conviennent  chez  les  enfants  très  jeunes: 
dès  qu’on  peut  ouvrir  la  veine  , les  saignées 
générales  sont  bien  préférables  et  sur-tout 
indispensables  dans  les  complications  du 
croup  avec  la  bronchite,  la  pleurésie  ou  la 
pneumonie;  chez  les  sujets  faibles,  les  sai- 
gnées ne  sont  pourtant  pas  toujours  néces- 
saires; dans  les  cas  de  certaines  complications 
d’embarras  gastrique,  ou  d’angine  couen- 
neuse  asthénique , elles  deviendraient  souvent  i , 
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nuisibles  et  pourraient  accélérer  la  mort. 
(Voir  angine  couenneuse.) 

Les  vomitifs  sont  en  général  très  nécessai- 
res dans  cette  affection,  par  l’avantage  qu’ils 
ont  de  porter  à la  peau , d’agir  comme  dé- 
rivatifs sur  l’estomac  et  le  canal  intestinal  : 
s’ils  ne  facilitent  pas  la  résolution  de  la  phleg- 
rnasie  , il  est  certain  au  moins  qu’ils  dimi- 
nuent momentanément  les  spasmes  et  la 
suffocation  qui  en  est  la  suite,  lors  même 
qu’ils  ne  provoquent  l’évacuation  d’aucun 
lambeau  membraneux  : c’est  ce  que  la  nature 
nous  indique  elle-même.  Parmi  les  vomitifs, 
ceux  qui  agissent  plus  sûrement  et  plus 
promptement,  doivent  être  préférés  : ainsi, 
excepté  chez  les  très  jeunes  enfants  où  l’on 
peut  se  servir  d’ipécacuanha  ou  de  sirop  d’i- 
pécacuanha,  Témétique  est  en  général  pré- 
férable ; ses  effets  sont  plus  constans.  Le 
sulfate  de  zinc  donné  5 la  dose  de  cinq  grains  , 
jusqu’à  quinze,  suivant  l’âge  des  enfants , 
agit  encore  plus  promptement. 

Les  dérivatifs  simples , tels  que  les  pédilu- 
ves  , les  cataplasmes  émollients  et  les  fomeu- 
tations  sur  les  extrémités  inférieures,  doi- 
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vent  être  employés,  dès  le  début  de  la  ma- 
ladie , concurremment  avec  les  saignées  , 
parce  qu’ils  tendent  au  même  but;  ensuite, 
les  dérivatifs  plus  actifs , pour  les  cas  plus 
graves,  comme  les  vésicatoires  et  les  sina- 
pismes : ils  conviennent  particulièrement 
dans  le  croup  muqueux  et  adynamique  : on 
les  appliquera  d’abord  aux  extrémités  supé- 
rieures et  ensuite  sur  la  poitrine. 

Dès  que  les  symptômes  inflammatoires 
auront  été  calmés,  il  faudra  aussitôt  passer 
aux  moyens  qui  tendent  à remplir  la  princi- 
pale indication  et  à faciliter  le  décollement 
et  la  dissolution  de  la  fausse  membrane.  Le 
polygala , l’oximel  scillitique,  l’ammoniaque , 
les  hydro-sulfures  d’antimoine , le  carbonate 
d’ammoniaque,  de  potasse  et  le  sulfure  de 
potasse  et  de  soude , ainsi  que  les  prépara- 
tions mercurielles  , sont  les  me'dicaments  le 
plus  généralement  recommandés , et  mis  en 
usage,soit  seuls,  soit  combinés  avec  les  anti- 
spasmodiques, Le  calomel,  à la  dose  d’un  de- 
mi-grain, ou  d’un  à deux  grains  d’heure  en 
heure , est  d’un  puissant  secours.  Les  fric- 
tions mercurielles  secondent  parfaitement  le 
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calomel;  mais  il  faut  bien  faire  attention 
d’éviter  la  salivation. 

On  donne  le  polygala  à la  dose  d’une  demi- 
once  en  décoction  dans  huit  onces  d’eau  par 
cuillerées  à bouche,  d’heure  en  heure. 

L’oximel  scillitique  a , comme  les  hydro- 
sulfures, de  grands  avantages,  sur-tout  lors- 
qu’il est  associé  avec  d’autres  expectorants. 
La  potion  anticroupale  de  l’hôpital  des  En- 
fants (voir  le  formulaire)  est  particulièrement 
utile  dans  le  croup  muqueux. 

L’ammoniaque , le  carbonate  et  l’hydro- 
chlorate  d’ammoniaque  , le  carbonate  de 
potasse,  ont  été  employés  à l’extérieur  eh 
frictions  , et  à l’intérieur  à la  dose  de  quel- 
ques gouttes  ou  de  quelques  grains  dans  des 
véhicules  mucilagineux. 

La  troisième  et  dernière  indication  qui 
reste  à remplir , est  de  solliciter  l’expulsion 
de  la  fausse  membrane.  C’est  ici  que  l’on 
retrouve  des  avantages  dans  les  vomitifs, 
lorsque  les  malades  ne  sont  pas  trop  affaiblis  ; 
et  si  l’inflammation  de  l’estomac  ne  s’oppose 
pas  à leur  emploi,  les  secousses  répétées, 
produites  par  ce  moyen,  déterminent  sou- 
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vent  l’expulsion  des  fausses  membranes , sur- 
tout si  elles  sont  flottantes  dans  la  trachée. 
Si  les  émétiques  sont  insuffisants , on  provo- 
quera les  vomissements  en  introduisant  dans 
le  pharynx  une  plume  garnie  de  ses  barbes. 
Les  sternutaloires  insufilés  dans  le  nez  des 
enfants  à l’aide  d’un  petit  tube,  peuvent  être 
i|uelquefois  utiles. 

Les  affusions  froides  ont  été  conseillées  par 
le  docteur  Harders  de  Saint  Pétersbourg, 
M.  Giraudy  recommande  les  lavements  drasti- 
ques . composés  d’une  décoction  de  graine  de 
lin  , à laquelle  on  ajoute  du  jalap  pulvérisé  à la 
dose  d’un  demi-gros  à un  gros  et  demi,  selon 
l’âge.  M.  Chaussier  a regardé  le  sulfure  de 
potasse  comme  spécifique  du  croup  et  de  la 
coqueluche;  la  dose  est  depuis  six  grains 
jusqu’à  dix  , malin  et  soir , mais  le  sirop  de  foie 
de  soufre,  plus  agréable  à prendre,  indiqué 
par  Willis et Boerhaave,  n’est  pointé  négliger 
dans  le  traitement  de  cette  affection.  M.  Va- 
lentin propose  l’application  d'un  cautère  ac- 
tuel , lorsque  par  le  défaut  de  succès  des  pre- 
miers moyen*  mis  en  usage,  l’enfant  est 
menacé  de  suffocation.  On  a aussi  essayé 
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plusieurs  moyens  chirurgicaux,  pour  déta- 
cher et  extraire  immédiatement  la  fausse 
membrane  du  larynx  ou  de  la  trachée , tels 
sont  une  algalie  , une  sonde,  introduite  dans 
les  voies  aériennes.  M.  Dupuylren  s’est  servi 
d’une  baleine  avec  une  éponge , mais  cela 
sans  succès. 

La  trachéotomie,  est  beaucoup  trop  rare- 
ment employée , et  surtout  employée  trop 
tard.  Quel  danger  peut-elle  entraîner  par 
elle  même?  elle  peut  tout  au  plus  être  inu- 
tile , mais  jamais  nuisible.  C’est  un  préjugé 
funeste  qui  la  fait  généralement  rejeter. 


DE  LA  ROUGEOLE. 

La  rougeole  est  une  maladie  réputée  con- 
tagieuse; elle  ne  se  montre  le  plus  générale- 
ment qu’une  fois  dans  la  vie,  et  consiste  ea 
taches  rouges  de  l’étendue  à peu  près  d’une 
lentille , de  figure  irrégulière , s’élevant  pea 
au  dessus  du  niveau  de  la  peau,  ne  conte- 
n'’nt  aucun  liquide  et  ne  tendant  pas  à Iq 
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suppuration.  Ces  taches  qui  paraissent  le 
troisième  ouïe  quatrième  jour  de  la  maladie, 
d’ahord  au  visage  et  au  cou,  puis  è la  poitrine, 
au  ventre  et  aux  membres,  commencent  à 
pâlir  vers  le  sixième  ou  septième  jour;  la 
peau  devient  alors  rude  au  toucher  , l’épi- 
derme se  fend  et  tombe  en  écailles  furfura- 
cées  ; la  fièvre,  la  toux,  qui  ordinairement 
diminuent  vers  le  huitième  ou  le  dixième  jour, 
peuvent  durer  plus  long-temps.  Il  n’est  pas 
rare  de  voir  survenir,  à la  suite  de  la  rougeole, 
des  ophthalmies  graves  et  rebelles  j des  en- 
gorgements scrofuleux;  elle  laisse  aussi  à 
sa  suite  des  dartres,  des  ulcères. 

L’éruption  de  la  rougeole  est  le  plus  sou- 
vent précédée  par  un  sentiment  de  froid  et 
par  des  frissons , auxquels  succèdent  de  la 
soif,  de  la  chaleur,  de  la  céphalalgie,  des 
douleurs  dorsales  et  lombaires,  de  la  rougeur 
à la  face  et  aux  yeux,  l’épiphora,  le  gonfle- 
ment des  paupières,  quelquefois  des  nausées 
et  même  des  vomissements  ; à ces  divers 
symptômes  se  joignent  encore  une  toux 
sèche  , de  l’enrouement,  de  la  dispnée,  des 
siternuements  répétés  , un  écoulement  do 
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mucus  âcre  par  les  narines;  le  pouls  est  en 
même  tems  fort  et  fréquent.  La  rougeole  a 
été  fort  long -tems  confondue  avec  la  scarla- 
tine ; ce  dernier  exanthème  en  diffère  toute- 
fois beaucoup  par  sa  marche  et  par  la  rou- 
geur uniformément  répandue  sur  tout  le 
corps , ou  disposée  par  larges  plaques. 

La  coqueluche  peut  accompagner  la  rou- 
geole. Ces  deux  maladies  marchent  alors  en- 
semble et  s’associent;  ce  qui  augmente  leur 
danger  respectif. 

Les  suites  de  la  rougeole  sont  quelquefois 
plus  à craindre  que  la  maladie  elle-même; 
elle  laisse  souvent  les  intestins  dans  un  état 
qui  entretient  une  diarrhée  chronique.  Les 
enfants  à la  mamelle  sont  parfois  atteints  d’un 
dévoiement  de  couleur  verdâtre,  de  légers 
tremblements  des  mains,  et  même  de  convul- 
sions qui  ne  sont  pas  en  général  d’un  très- 
fâcheux  augure. 

Si  la  rougeole  est  simple,  on  devra  se  bor- 
ner aux  remèdes  qui  conviennent  dans  les 
affections  catarrhales,  c’est-h-dire  à ceux 
propres  h calmer  la  toux  qui  fatigue  le  ma- 
lade ; ainsi , boissons  pectorales  , infusion  de 
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mauve,  de  violette,  de  tussilage,  de  bouillon 
blanc  , édulcorées  avec  les  sirops  de  gomme, 
de  guimauve,  etc.  Dès  le  principe  de  la  ma- 
ladie et  pour  favoriser  l’éruption  , on  pourra 
prescrire  quelques  bains  de  pieds  sinapisés. 
Si  la  toux  ne  cesse  pas , on  aura  recours  à 
radmiiiislration  d’unlooeb,  d’un  julep,  avec 
addition  d’une  demi-once  de  sirop  diacode  , 
(sirop  de  pavot  blanc).  On  combattra  la 
douleur  de  gorge  par  des  cataplasmes  émol- 
lients, placés  autour  du  cou  , et  par  des  gar- 
garismes acidulés.  (Voir  le  formulaire.)  S’il 
existe  des  symptômes  inllammatoires  pro- 
noncés, les  antiphlogistiques  sont  indiqués, 
saignées  générales  et  locales.  II  ne  faut  pour- 
tant point  pratiquer  de  saignées,  sans  mie 
nécessité  absolue  , ni  tirer  plus  de  sang  qu’il 
n’en  est  besoin  ; on  causerait  par  iîi  une 
grande  faiblesse  , et  l’on  prolongerait  la  con- 
valtsceuce.  L’application  do  sangsues  sur  la 
poitrineouà  la  tête,  quand  une  inllammation 
paraît  exister  dans  l’une  ou  dans  l’autre  de 
ces  cavités, est  plus  convenable  que  la  phlé- 
botomie. 

On  tiendra  le  ventre  libre  pendant  tout  le 
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cours  delà  maladie  : s’il  y a constipation,  il 
faudra  administrer  des  lavements  émollients , 
et  lorsque  la  desquamation  sera  sur  le  point 
de  se  terminer,  si  la  muqueuse  gastro- intes- 
tinale n’a  été  que  très  légèrement  affectée, 
on  pourra  sans  nulle  crainte  recourir  à l’em- 
ploi des  laxatifs  doux. 

S’il  survenait  un  flux  de  ventre  abondant, 
on  le  modérerait  à l’aide  des  astringents  unis 
h l’opium,  des  demi-lavements  d’apiidon,  mais 
on  ne  ferait  rien  contre  une  légère  diarrhée; 
dans  les  rougeoles  graves , elle  est  souvent 
favorable. 

• Il  faut  avoir  bien  soin  que  la  température 
de  la  chambre  du  malade  soit  modérée,  les 
yeux  devront  être  garantis  d’une  lumière  vive 
pour  prévenir  l’ophthalmie.  Si  l’éruption  tar- 
dait trop  à s’établir,  les  boissons  diaphoréti- 
ques,  les  bains,  les  demi-bains,  les  manuluves 
sont  indiqués  pour  dissiper  l’éréthisme  de  la 
peau. 


DE  LA  ROSÉOLE  OU  FAUSSE  ROUGEOLE. 
La  roséole  est  une  affection  cutanée , non 
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contagieuse  , caractérisée  par  des  taches  ro-  i 
ses  , diversement  figurées,  sans  élevures  à la  i 
peau  , ni  papules . ' 

La  rougeole  paraît  être  contagieuse,  la  j 
roséole  ne  l’est  point;  les  taches,  dans  cette  j 
dernière  sont  plus  roses,  plus  larges  et  plus  ' 
irrégulières  que  celles  de  la  rougeole;  il  n’existe 
d’ailleurs  aucune  analogie  entre  les  phéno- 
mènes précurseurs  des  deux  exanthèmes  , 
ainsi  que  dans  leur  marche  et  leur  durée . 

La  teinte  de  la  peau , dans  la  scarlatine,  est 
plus  animée,  plus  persistante  et  plus  unifor- 
mément répandue,  que  dans  la  roséole;  la 
desquamation,  qui  est  nulle , ou  h peu  près , ; 

dans  rafl'eclion  qui  nous  occupe,  est  des  plus  j 
évidentes, et  en  quelque  sorte  caractéristique  j 
dans  la  scarlatine.  La  roséole,  en  un  mot,  n’en-  j 
traîne  aucun  danger  et  réclame  les  moyens 
les  plus  simples,  ou  bien  ceux  que  nécessi- 
tent les  affections  auxquelles  elle  est  liée. 

Baleman  décrit  sept  variétés  de  roséole  , 
que  nous  allons  passer  successivement  en  ^ 
revue,  en  leur  conservant  les  noms  adoptés  ^ 
par  Willan. 

’^Roseola  œstiva.  Précédée  quelquefois  ^ 
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(l’un  léger  mouvement  fébrile  , cette  éruption 
paraît  d’abord  à la  face  et  au  cou,  pour  se 
répandre  , après  un  jour  ou  deux,  sur  le  reste 
du  corps,  en  déterminant  un  violent  prurit 
et  des  élancements . Les  taches  qui  la  carac- 
térisent sont  petites,  distinctes,  de  formcg 
variées,  plus  larges  et  plus  irrégulièrement 
figurées  que  celles  de  la  rougeole,  et  séparées 
par  des  intervalles  larges  où  la  peau  conserve 
sa  teinte  naturelle.  D’abord  rouges,  ces  ta- 
ches ne  tardent  point  à prendre  la  couleur 
rosée  qui  leur  est  propre;  l’arrière-gorge 
offre  la  même  coloration  , et  il  existe  un  peu 
d’embarras  dans  la  déglutition  ; le  troisième 
jour  l’éruption  continue  à être  animée  ; 
elle  s’éteint  ensuite  peu  h peu ,'  en  laissant 
seulement  de  petites  taches  d’un  rouge  foncé 
qui  disparaissent  complètement  le  cinquiè- 
me jour , et  qui  peuvent  revenir  à plusieurs 
reprises. 

Roseola  aaiamnalls.  Cette  éruption  se  ma- 
nifeste ordinairement  chez  les  enfants  pen- 
dant l’automne,  sousforme  de  taches  d’un  rose 
incarnat , circulaires  ou  ovales  , qui  acquiè- 
rent peu  à peu  la  largeur  d’une  pièce  de  vingt 
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SOUS  ou  un  peu  plus,  et  occupent  sur-tout  les  | 
bras;  elles  durent  une  semaine  environ  et 
S3  terminent  quelquefois  par  desquamation,  j 
sans  prurit,  ni  élancements.  Cette  affection  ne  j 
dérange  point  la  santé  et  ne  nécessite  aucun  i 
traitement.  Baleman  dit  qu’on  en  abrège  la 
durée  par  l’usage  de  la  limonade  sulfurique. 

Moseola  annutala.  Cette  éruption  est  ex- 
cessivement rare  ; elle  se  présente  sous  forme 
d’anneaux  colorés  en  rose  , dont  le  centre 
conserve  la  couleur  de  la  peau.  Ces  anneaux 
qui  occupent  presque  toutes  les  parties  du 
corps,  n’ont  d’abord  qu’une  ou  deux  lignes 
de  diamètre  mais  ils  s’élargissent  peu  à peu, 
de  manière  que  leur  aire  centrale  acquiert 
quelquefois  jusqu’à  un  demi  pouce  de  diamè- 
tre. Cette  variété  est  en  général  de  peu  de  du- 
rée , quand  elle  est  accompagnée  de  symptô- 
mes fébriles  : dans  le  cas  contraire  elle  affecte 
une  forme  chronique.  Le  matin,  la  colora- 
tion est  moins  vive,  mais  le  soir  ou  la  nuit  elle 
se  ranime  et  détermine  de  la  chaleur,  de  la 
démangeaison  et  des  picottements.  Elle  ne 
réclame  aucun  traitement  quand  elle  est  aiguë, 
Batemau  conseille  les  bains  de  mer  lorsque  ; 
sa  marche  est  chronique.  ' 
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Roseola  infanlilis.  Dans  celle  forme  de  (a 
roséole  , particulière  aux  enfants  pendant  la 
denlifion  et  quelques  affections  du  ventre,  les 
lâches  sont  plus  rapprochées  que  dans  la  ro- 
séole estivale;  elles  sont  aussi  beaucoup  plus 
irrégulières. Quelquefoiselles ne  durent  qu’une 
seule  nuit  , d’autres  fois  on  les  voit  paraî- 
tre et  disparaître  successivement  pendant 
plusieurs  jours;  elles  sont  alors  accompagnées 
d’un  dérangement  notable  dans  l’économie. 
C’est  particulièrement  cette  variété  , dans  les 
cas  où  l’éruption  est  générale,  qu’on  peut 
confondre  avec  la  rougeole  sans  catarrhe  , 
ou  avec  la  scarlatine. 

Roseola  variolosa.  Cette  variété  de  roséole 
précède  quelquefois  certaines  éruptions  de 
variole  naturelle  ou  inoculée,  elle  est  néan- 
moins plus  fréquente,  à ce  qu’il  paraît,  à la 
suite  de  la  petite  vérole  inoculée.  Le  neuviè- 
me ou  le  dixième  jour  de  l’inoculation , on 
voit  apparaître  sur  les  bras , le  thorax  et  ia 
face , puis  le  lendemain  sur  le  tronc  et  les  ex- 
trémités , des  taches  roses,  oblongues,  irré- 
gulièrement configurées,  distinctes  ou  diffu- 
ses, et  déterminant  sur  tout  le  corps  une  rou- 
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<;(;ur  presque  conlinuc,  légèrement  élevée  er 
(jijciqurs  endroits.  Cette  éruption  persiste' 
pendant  trois  jours  cl  cosse  peu  à peu  , au 
moment  où  les  pustules  varioliques  viennent 
proémlner  h l’extérieur.  Elle  a été  observée 
par  les  auteurs  qui  ont  décrit  les  premiers 
la  petite  vérole;  on  l’a  confondue  fréquem- 
ment alors  et  depuis  cette  époque,  avec  la 
rougeole  et  la  scarlatine,  qui  se  convertissent, 
disait  on,  en  variole. 

Roseola  vaccina.  C’est  une  efllorescence 
analogue  à la  précédente,  pour  la  forme, 
mais  moins  commune  et  qui  survient  quel - 
quefois  aussi  vers  le  neuvième  ou  le  dixième 
jour  delà  vaccination;  occupant  d’abord  les 
environs  des  pustules  , elle  se  répand  ensuile 
irrégulièrement  sur  tout  le  corps  en  donnant 
lieu  è un  léger  mouvement  fébrile. 

La  Roseola  miliaris  est  une  simple 
complication  de  vésicules  miliaires  avec  la  ro- 
séoie. 
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DE  LA  SC  AU  LATINE. 

Celle  maladie  est  ainsi  appelée  à cause  de 
la  couleur  que  prend  la  peau  du  malade.  Elle 
consiste  en  taches  serrées,  conlluentes  , d’uii 
rouge  écarlale  , <[ui  envahisseul  h la  fols  toute 
la  surface  du  corps,  à laquelle  elles  donnent 
une  couleur  framboisée;  ces  plaques  ne  pré - 
senlent  pas  d’élévation  sensible,  et  leur  durée 
est  de  sl\  à huit  jours;  elles  se  montrent  au 
visage,  au  cou  , puis  à la  poitrine  , au  ventre 
el  aux  membres  ; réruplion  disparaît  promp- 
tement, mais  elle  revient  souvent  plusieurs 
fois  . Après  que  la  scarlatine  est  dissipée  , la 
peau  semble  saupoudrée  de  farine. 

La  scarlatine  s’annonce  presque  toujours 
par  un  malaise  général,  des  frissons  passa- 
gers, delà  lassitude,  de  l’abattement;  quel- 
quefois par  une  exaltation  de  la  sensibililé  , 
plus  souvent  par  du  dégoût,  de  l’inappétence, 
de  lu  soif,  un  peu  do  douleur  à la  gorge  avec 
gêne  de  la  déglutition,  des  nausées,  des  vomis- 
sements, do  la  céphalalgie;  un  assoupisse- 
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ment  insurmontable,  de  la  clialeur  à la  peau 
et  delà  fréquence  dans  le  pouls;  dans  certains 
cas  il  s’y  joint  du  délire  et  quelques  mouve- 
ments convulsifs.  La  durée  de  celte  période 
est  de  vingt-quatre  heures  , à deux , trois  ou 
quatre  jours . 

La  peau  brûlante  et  sèche  dans  toute  son 
étendue  , devient  plus  tard  le  siège  d’un  pru- 
rit désagréable  et  d’une  tuméfaction,  sur-tout 
notable  à la  face , aux  mains  et  aux  pieds; 
jH'esque  toujours  aussi  on  observe  un  peu  de 
rougeur  au  pharynx  : alors  apparaissent  les 
.symptômes. 

Oellc  maladie  attaque  principalement  les 
enfants  ; elle  n’est  pas  toujours  sans  danger. 
Dans  les  cas  les  plus  simples , il  suffit  d’éviter 
la  chaleur  et  le  froid,  de  tenir  la  chambre 
propre,  d’y  favoriser  le  renouvellement  de 
l’air,  de  recommander  la  diète , mais  pas  lroj> 
rigoureuse;  de  donner  pour  boisson  habi- 
tuelle des  tisanes  délayantes;  ainsi,  la  décoc- 
tion d’orge,  de  chiendent,  les  infusions  de 
mauve,  de  coquelicot  édulcorées  avec  les 
sirops  de  guimauve  , de  gomme,  seront  pres- 
c 1 i les . 
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Si  i’ci’uptioîî  tardait  à paraître  , on  aurait 
recours  aux  péclüuves  sinapisés  et  aux  ma- 
miltives. 

L’ipècacunnha  que  quelques  auteurs  ont 
préconisé  dans  celte  affection,  peut  être  quel- 
quefois administré,  mais  avec  la  plus  grande 
réserve  et  seulement  au  début. 

Pejidant  toute  la  durée  de  la  maladie  on 
fera  usage  d’un  gargarisme  acidulé  (voir  le 
formulaire).  Dans  le  cas  od  lestonsilles  sont 
tellement  enflammées  et  tunaéfiées , que  la 
déglutition  en  est  empêchée  et  la  respiration 
gênée  , il  est  prudent  d’appliquer  quelques 
sangsues  derrière  chaque  oreille;  en  même 
temps  , on  fera  mettre  autour  du  cou,  des 
cataplasmes  émollients,  et  l’on  prescrira  des 
lavements  avec  une  décoction  adoucissante. 


DE  LA  VARIOLE. 

La  variole  est  une  maladie  éruptive  et 
contagieuse;  elle  consiste  dans  une  éruption 
de  boulons  ienlicuiaircs  déprimés  h leur 
centre,  se  remplissant  d’un  liquide  séro-pu- 
rulcnt,  qui  jouit  de  !a  propriété  do  commu- 
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niquer  la  maladie  par  l'inoculation  , se  dessé- 
chant et  étant  remplacés  par  des  croûtes , 
qui  laissent  après  leur  chute,  des  cicatrices 
enfoncées  et  indélébiles:  ordinairement  pré- 
cédée de  fièvre,  elle  est  discrète  ou  confluente; 
dans  la  première,  les  .boutons  sont  séparés 
hîs  uns  des  autres , et  dans  la  seconde  ils 
semblentse  confondre,  tant  ils  sont  nombreux 
et  rapprochés. 

Quand  la  variole  est  discrète,  Téruption 
est  souvent  précédée  de  rougeur  des  yeux  , 
d’angine,  de  céphalalgie,  de  douleurs  dorsales 
et  lombaires,  de  malaise,  avec  chaleur  et 
frissons,  de  soif,  de  nausées  et  d’accéléra- 
tion dans  les  mouvements  du  pouls;  chez  les 
jeunes  enfants,  peu  de  temps  avant  l’éruption, 
on  observe  quelquefois  des  convulsions. 

Vers  le  troisième  ou  le  quatrième  jour , 
l’éruption  commence  par  de  petites  taches 
rouges  analogues  è des  piqûres  de  puces  qui 
se  montrent  sur  la  face  , le  cou  , la  poitrine  ; 
elles  augmentent  en  nombre  et  en  étendue 
pendant  les  trois  ou  quatre  jours  suivants  , 
après  lesquels  elles  sc  répandent  sur  le  reste 
du  corps.  Si  les  boutons  sont  isolés  , la  sup- 
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piiKiiliuii  piiul  être  GOinplèlc  au  liiiilième  oti 
ricuviùine  jour;  il  faut  quelques  jours  de  plus 
pour  achever  le  travail  de  la  suppuration  , 
lorsqu’il  y a confluence. 

Dans  les  cas  où  la  face  est  couverte  d’une 
grande  quantité  de  pustules  , elle  devient 
très  euflée  et  les  paupières  se  ferment,  mais 
avant  que  cela  arrive,  il  survient  de  l’enroue- 
ment et  de  la  difficulté  dans  les  mouvements 
de  la  déglutition, en  même  temps  qu’il  s’éco»de 
une  salive  visqueuse..  Vers  le  onzième  jour  , 
le  gonflement  de  la  face  devient  moindre, 
ainsi  que  l’aflection  de  l’arrière-bouche  , mais 
les  mains  et  les  pieds  s’enflent  à leur  tour. 

Dans  la  variole  confluente,  la  lièvre  pri- 
liiilive  est  bien  ])lus  violente  que  dans  celle 
qui  est  discrète.  Cette  première  période  est 
caractérisée  par  une  soif  ardente,  une  grande 
anxiété , des  nausées  , des  vomissements  , do 
la  fréquence  et  de  la  tension  dans  le  pouls  , et 
souvent  par  du  coma  ou  du  délir{;.  C’est  vers 
le  troisième  jour  que  l’éruption  se  fait  habi- 
tuellement; dans  ce  cas,  elle  est  annoncée 
ou  accompagnée  quelquefois  par  des  elïlo- 
resccnces  rosées.  Elle  augmente  vers  le 
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cinquième  ou  sixième  jour  , el  reste  avec 
ia  même  intensité  pendant  la  durée  dé  la 
maladie. 

A mesure  que'l’éruplion  s’opère,  la  iace 
entièrement  couverte  de  pustules,  se  gonfle 
considérablement  , les  paupières  se  ferment 
de  manière  que  le  malade  ne  jouit  plus  de  la 
faculté  de  voir  : sa  salive  devient  si  visqueuse 
qu'elle  a beaucoup  de  peine  à sortir  de  la 
bouche;  ceci,  du,  reste,  ne  se  rencontre  guère 
que  chez  les  adultes  j le  ptyalisme  paraissant 
être  remplacé  chez  les  enfants  par  un  flux  diar- 
rhéique. Vers  le  dixième  jour  , le  gonflement 
de  la  face  se  dissipe , les  mains  et  les  pieds 
se  tuméfient;  alors  aussi  les  pustules  s’ou- 
vrent. 

Les  deux  variétés  de  la  variole  laissent  après 
elles  , l’économie  très  disposée  auxphlcgma- 
sics , sur -tout  îi  i’ophlhalmie  et  à la  pneu- 
* monie. 

La  variole  attaque  tous  les  âges,  mais  l’en- 
fance principalement;  elle  est  souvent  épidé- 
mique. 

Le  Iraîterncnt  doit  être  curatif  et  préser- 
vatif. Danslepremiercas,  on  devra  surveiller 
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le  aialadepour  éviter  une  fluxion  vers  la  tête 
et  rendre  par  là  l’éruption  la  moins  abondante 
possible  au  visag;e;  si  la  soif  est  vive,  la 
langue  rouge  et  sèche,  la  face  animée,  le 
pouls  élevé,  fort,  les  antiphlogistiques  sont 
indiqués;  diète,  saignées,  sangsues  à l’épi- 
gastre, s’il  est  douloureux  ; boissons  émol- 
lientes , infusions  de  mauve , de  guimauve  , 
diî  pariétaire  , lavements  émollients , s’il  y a 
constipation.  S’il  existe  des  spasmes,  les  bains 
sont  avantageux  , ils  favorisent  l’éruption 
lorsqu’elle  a de  la  peine  à se  faire.  Chez  les 
eufants,  il  faut  être  réservé  sur  l’emploi  de 
la  saignée  et  ne  pas  les  tenir  à une  diète  trop 
sévère.  Ainsi,  si  l’éruption  se  fait  bien,  on 
laisse  agir  la  nature  , ayant  soin  de  surveiller 
le  régime  et  de  donner  des  boissons  abon- 
dantes : si  après  la  sortie  des  boutons  la  fièvre 
continue,  saignée. 

Quelquefois  une  diarrhée  opiniâtre  épuise 
le  malade , les  boulons  restent  alors  station^ 
naires  ; les  toniques  peuvent  être  administrés, 
mais  dans  le  cas  seulement  où  il  n’y  aurait 
aucune  espèce  d’irritation  dans  le  canal  intes- 
tinal. 
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Lorsque  ies  boutons,  par  une  cause  quel- 
conque, ordinairement  accidentelle,  viennent 
à disparaître^  une  affection  grave  de  la  poi- 
trine ou  de  toute  autre  partie  est  imminente  ; 
il  faut  tâcher  de  rappeler  l’éruption  au 
moyen  des  vésicatoires , des  sinapismes,  des 
bains,  etc. 

Dans  ces  derniers  temps , on  a cherché  à 
faire  avorter  la  variole  en  cautérisant  les 
boutons  dès  le  premier  ou  le  deuxième  jour 
de  l’éruption.  On  a aussi  cherché  h substituer 
au  travail  variolique  une  irritation  toute  mé- 
canique à l’aide  de  la  pointe  de  la  lancette. 
Lorsque  l’éruption  est  confluente  , il  est  utile 
■'  d’évacuer  par  des  piqûres  le  pus  contenu 
dans  chaque  pustule  ; c’est  un  moyen  de  di- 
minuer la  lièvre  de  résorption.  Barthez  con- 
seillait l’application  d’un  grand  nombre  de 
ventouses  scarifiées  sur  toute  la  surface  du 
corps  dans  l’intention  d’opérer  un  débrlde- 
ment , et  de  faire  des  saignées  locales  abon- 
dantes. 

Les  Anglais  font  un  grand  usage  du  calomel 
dans  le  traitement  Je  cette  maladie  : M.Cayol 
l’a  employé, et  nous  le  prescrivons  aussi  ave«: 
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avantage  h la  dose  d’un  à deux  grains  toutes 
les  deux  heures. 

Traitement  préservatif.  V iccine.  La  vac- 
cine est  le  résultat  de  l’inoculation  du  virus 
provenant  du  cowpox  ou  des  boutons  de  vac- 
cine. Du  troisième  au  quatrième  jour  il  paraît 
une  petite  éminence  à l’endroit  de  la  piqûre, 
puis  un  bouton  à dépression  centrale,  qui  aug- 
noente  peu  à peu  d’étendue  et  de  grosseur  ; 
du  sixième  auseptième  jour,  le  bouton  offre  un 
bourrelet  saillant , tendu  , comme  argenté  et 
entouré  d’un  cercle  rouge  plus  ou  moins  vif; 
si  alors  on  pique  ce  boulon  , il  eu  sort  par 
gouttes  un  liquide  limpide  , diaphane  et  vis- 
queux , possédant  la  propriété  de  faire  naître 
des  boulons  de  même  nature:  du  huitième 
au  onzième  jour  le  gonflement  et  la  rougeur 
de  la  peau  augmentent;  le  bouton  est  large, 
moins  saillant  et  blanchâtre;  vers  le  douzième 
jour  la  dessiccation  commence  et  s’étend 
du  centre  h la  circonférence  , il  se  Tonne  une 
croûte  sèche  , cornée,  jaunâtre  ou  l ougeâtre, 
qui  tombe  vers  le  vingt-quatrième  jour  et 
laisse  apercevoir  une  cicatrice  assez  profonde 
et  ineffaçable. 
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Le  traitement  ds  la  vaccine  se  borne  aux 
boissons  émollientes  et  à la  diète  végétale. 
On  peut  même,  h la  rigueur, se  dispenser  de 
tout  traitement  pendant  ou  après  le  cours  de 
de  la  vaccine. 

Fausse  vaccine.  On  appelle  ainsi  toute 
éruption  produite  par  la  vaccination  et  qui 
n’offre  pas  les  caractères  que  nous  avons  in- 
diqués, le  travail  inflammatoire  commence 
dès  le  lendemain  ou  le  jour  même  de  la  pi- 
qûre. On  remarque  bientôt  une  légère  élé- 
vation et  une  rougeur  vive  qui  a beaucoup 
diminué  dès  la  fln  du  deuxième  jour:  le 
boulon  qui  apparaît  le  lendemain,  s’élève 
en  pointe  au  lieu  de  présenter  une  dépres- 
sion , comme  dans  la  vaccine  vraie , il  laisse 
écouler  une  matière-  tantôt  opaque  et  jau- 
nâtre , tantôt  séreuse  ; il  se  forme  une  croûte 
jaune,  molasse  et  plate  qui  se  dessèche  promp- 
tement , tombe  le  cinquième  jour  et  sc  rc- 
nonvelle  plusieurs  fois. 

La  fausse  vaccine  n’est  constante  ni  dans 
sa  marche,  ni  dans  sa  durée;  quelquefois 
elle  peut  présenter  tous  les  phénomènes  de 
la  vaccine  vraie  ; la  marche  en  est  seulement 
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plus  rapide,  les  symptômes  plus  mal  dessinés, 
la  suppuration  nulle  ou  séreuse  ^ la  dessicca- 
tion plus  prompte,  tout  semble  annoncer  une. 
vaccine  précipitée  et  avortive , de  même  que 
la  varicelle  exprime  .une  variole  hâtive  et 
précoce. 

Inoculation.  Pour  inoculer  , on  charge  la 
pointe  d’une  lancette  de  virus  variolique,  cl 
on  l’introduit  obliquement  au-dessous  de  l’é- 
piderme du  bras:  l’angle  inférieur  ou  som- 
met du  deltoïde  est  le  point  le  plus  commode 
et  celui  que  l’on  choisit  ordinairement  ; l’on 
ne  doit  point  plonger  profondément  la  pointe 
(le  l’instrument,  parce  que  la  piqûre  saigne- 
rait et  que  le  sang  pourrait  entraîner  le  virus; 
il  est  indifférent , pour  cette  opération  , de 
prendre  du  virus  d’une  variole  discrète  ou 
confluente  ; cela  n’influe  en  rien  sur  la  nature 
de  colle  qui  se  développera. 

On  inoculerait  dans  toutes  les  saisons  si 
le  cas  l’exigeait,  par  exemple,  si  une  épidémie 
régnante  inspirait  des  craintes  sérieuses , 
mais  la  fin  du  printemps  , le  commencement 
de  1’  clé  et  l’automne  sont  plus  favorables. 

L’inoculali(an  demande  è être  surreillée 
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(le  plus  pP(3s  que  la  vaccine:  l’éruplion  ct»l 
quelquefois  abondante . et  ne  diffère  presque 
en  rien  d’une  variole  biînij^ne;  la  fièvre  est 
souvent  intense,  et  les  évacuations  sanguines 
peuvent  être  indiquées  ; ce  cas  est  rare. 


DE  LA  VAniCELtiE. 

Cette  maladie  paraît  dépendre,  comme  la 
variole,  d’un  virus  spécifique:  rarement  on  la 
voit  so  reproduire  plusieurs  fois  chez  le 
même  individu  ; cependant  cela  s’observe 
encore  plus  souvent  que  dans  la  petite  vérole. 

L'éruption  de  la  varicelle  est  souvent 
précédée  de  frissons,  auxquels  succèdent  do 
la  rougeur  à la  face,  de  la  chaleur,  des  dou- 
leurs dans  le  dos , de  la  céphalalgie,  de  la 
soif,  de  l’insomnie  et  une  accélération  dans 
les  mouvements  du  pouls  ; (juchjucfois  cepen- 
dant, aucun  de  ces  syniplômesn’cst  apparent. 
Vers  le  second  ou  le  troisième  jour,  les  pus- 
tules se  remplissent  d’un  fluide  séreux,  qui 
n’acquiett  jamais  une  teinte  jaune  , comme 
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dans  la  variole  , avec  la  variélé  Lcnigne  de  la- 
quelle la  maladie  paraît  pourtant  avoir  de 
grands  rapports.  Vers  le  cinquième  jour,  elles 
se,  dessèchent  et  sc  recouvrent  parfois  de 
croûtes  minces  ou  d’écailles  légères. 

Il  est  rare  que  la  varicelle  s’accompagne 
de  danger  : la  peau  n’offre  aucune  cicatrice 
consécutive,  ou  n’en  présente  que  de  peu 
apparentes. 

Ainsi  que  la  variole  discrète,  la  varicelle 
n’exige  d’autre  traitement  que  l’usage  des 
boissons  légèrement  diaphorétiques  et  l’em- 
ploi des  bains  de  pieds  sinapisés , afin  de  fa- 
voriser l’éruption. 

On  devra  tenir  le  malade  au  lit  et  h la 
diète.  La  saignée  pourrait  devenir  utile,  mais 

seulement  dans  le  cas  où  les  boutons  étant 

« 

très  nombreux  à la  face , on  observerait  quel- 
ques symptômes  de  congestion  cérébrale. 


UE  LA  MÉINIKGITE. 


C’est  à l’inflammation  de  toutes  les  meut- 
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l)ranes  du  cerveau  , du  cervelet  et  de  la 
moelle  épinière  , mais  plus  particulièrement 
rinllammation  de  rarachaoïde  et  de  la 
pie-mère,  que  l’on  a donné  le  nom  de  mé- 
ningite. 

11  faut  distinguer  dans  cette  maladie , trois 
périodes. 

La  méningite  débute  ordinairement  par 
des  horripilations  ou  un  frisson  plus  ou 
moins  intense,  suivi  de  chaleur  et  de  fièvre, 
et  par  une  céphalalgie  aiguë'  que  le  malade 
rapporte  tantôt  au  front,  tantôt  au  sinciput 
ou  à l’occiput,  avec  somnolence.  Cette  cé- 
phalalgie est  continue;  cependant  elle  aug- 
mente par  des  accès  de  courte  durée  , qui 
arrachent  quelquefois  aux  enfants  des  cris 
particuliers,  auxquels  M.  Coiudet  donne 
le  nom  de  cris  hydrencéphaliques,  parce 
qu’ils  se  rencontrent  souvent  arec  l’hydro- 
pisie  des  ventricules.  Après  ces  cris,  l’enfant 
retombe  dans  l’abattement  : il  grince  souvent 
des  dents  ou  mâchonne  ; sa  figure  exprime 
la  douleur;  il  fronce  le  sourcil,  se  plaint  et 
délire  quelquefois.  La  tête  est  presque  tou- 
jours pesante,  et  se  renverse  en  arrière. 
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comme  si  elle  était  entraînée  par  son  propre 
poids;  la  lace  est  souvent  {gonflée,  tantôt 
pâle , tantôt  colorée.  Les  paupières  sont 
constamment  fermées , les  pupilles  dilatées 
ou  resserrées  ; il  y a un  commencement  de 
! légers  mouvements  convulsifs  dans  les  mus- 
! des  de  la  face  et  des  yeux;  le  pouls  est'fré- 
i quent,  la  respiration  lente  et  irrégulière.  Les 
enfants  vomissent  pour  l’ordinaire  au  début 
de  cette  maladie  : ces  vomissements  ne  s’ac- 
compagnent pas,  à moins  de  complication, 
de  rougeur  remarquable  de  la  langue  , ni 
de  douleur  à l’épigastre  ; ce  qui  caractéri- 
seiwit  la  gastrite;  ils  coïncident  ordinaire- 
ment avec  les  élancements  douloureux  de  la 
tête,  ou  leur  succèdent.  Si , chez  les  enfants , 
il  n’y  a pas  d’entéro-colite , il  existe  nue 
constipation  opiniâtre. 

Dans  la  deuxième  période,  il  y a accrois- 
sement de  tous  les  symptômes,  et  sur-tout  des 
symptômes  nerveux.  La  céphalalgie  devient 
plus  intense  et  la  somnolence  plus  profonde; 
la  face  et  les  membres  sont  agités  de  mouve- 
ments convulsifs  , de  soubresauts  des  ton- 
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•Ions  J les  yeux  tonl  allcclés  de  slrahisiue, 
les  pujiilles  oscillent  d’une  manière  remar- 
quable, la  chaleur  de  la  lêle  est  très  élevée, 
le  pouls  est  souvent  très  lent,  liés  irréj:ulicr, 
il  tombe  même  au  dessous  de  l’état  naturel. 
Celte  irrégularité  du  pouls  coïncide  assez 
souvent  avec  une  grande  inégalité  dans 
les  inspirations;  celles-ci  s’accélèrent  par 
moment  , deviennent  courtes  et  sont 
suivies  d’une  longue  inspiration  profon- 
de , après  laquelle  le  mouvement  respira- 
toire semble  suspendu  ])endant  quelque 
temps.  Celle  seconde  période  dure  quelque- 
fois douze  à quinze  jours;  c’est  la  plus  lon- 
gue, Elle  est  ordinairement  suivie  d’épan- 
chement séreux  dans  les  ventricules- 

Dans  la  troisième  période,  toujours  bien 
plus  courte  que  la  précédente,  la  céphalal- 
gie a complètement  cessé;  elle  est  souvent 
remplacée  par  le  coma  le  plus  profond,  qui 
ji’est  troublé  que  par  les  agitations  convul- 
sives  des  membres  et  de  la  face,  ainsi  que 
[»ar  les  grincements  de  dents;  le  pouls  est 
très  fréquent , mais  régulier;  la  respiration 
devient  râlante  et  sterlorcusc  â rapproebe 
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de  la  mort;  les  conjonclives  sont  injectées, 
les  pupilles  sont  dilatées  et  peu  sensibles 
h la  lumière;  la  déglutition  est  alors  fort 
difficile  h cause  du  resserrement  des  mâchoi- 
res. Les  exacerbations  sont  accompagnées, 
en  général,  d’une  grande  chaleur  de  la  peau, 
de  rougeur  de  la  face  et  de  sueurs , qui  de- 
viennent froides,  à mesure  que  les  forces 
s’affaiblissent.  On  observe  souvent,  à cette 
époque,  des  convidsions  violentes  qui  accélè- 
rent le  terine  de  la  vie. 

Tous  ces  symptômes  de  la  méningite 
sont,  pour  la  plupart,  communs  à l’encépha- 
lite; mais  dans  celle-ci  , ils  sont  toujours 
suivis  d’une  contracture  des  extrémités,  et 
d’une  paralysie  partielle  ou  générale,  com- 
plète ou  incomplète.  Ainsi  que  l’ont  dé- 
montré MM.  Rostan  et  Lallemand  , ces  deux 
symptômes  sont  pathognomoniques  de  l’en- 
céphalite. 

Dès  qu’on  soupçonne  une  inflammation 
des  méninges  , il  faut  employer  largement  la 
anéthode  antiphlogistique.  Les  saignées  géné- 
rales au  pied,  au  bras  ou  à la  jugulaire,  sont 
presque  toujours  préférables  aux  saignées 
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locaies,  si  l’âge  de  l’enlânl  ic  permet.  Daus  le 
cas  où  l’on  ne  pourrait  y avoir  recours,  il 
faudra  einployer  les  sangsues  en  grand  nom- 
bre sur  les  parties  latérales  du  cou  et  de  la 
tête  ou  â la  nuque.  Des  boissons  très  légè- 
res, dos  lavements  émollients,  une  diète  sé- 
vère , seconderont  l’effet  des  saignées.  On 
emploiera  en  même  tems  les  révulsifs  sur  les 
extrémités  inférieures, les  pédiluves,  les  ca- 
taplasmes cliauds  légèrement  sinapisés.  Les 
applications  froides  et  glacées  doivent  être 
continuées  sur  la  tête,  tant  qu’i!  y a beau- 
coup de  chaleur  et  de  réaction  ; et  si  ces^ 
moyens  sont  insuffisants , on  devra  essayer  les 
affusions  froides  , mais  avec  beaucoup  de 
ju*udence.  Quand  les  affusions  ne  remplis- 
sent pas  le  but  que  l’on  se  propose  il  faut 
recourir,  sans  larder,  aux  dérivatifs  sur  le 
canal  intestinal  ,si  toutefois  les  organes  de  la 
digestion  sont  sains.  Les  purgatifs  et  sur- tout 
lecaloiuel  seul  ou  uni  à la  rhubarbe,  au  jalap, 
sont  d’un  puissant  secours. 

Lorsque  dans  la  seconde  période  de  la  mé- 
ningite, les  accidents  sont  devenus  plus  vio- 
lents , que  (a  somnolence  s’accompagne  de- 
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symptômes  nerveux  très  marqués,  les  aü’u- 
sions  froides , les  antiphlogistiques  doivent 
être  proscrits.  Un  séton  à la  nuque  ou  un 
large  vésicatoire  sur  la  tête  sont  bien  plus 
elEcaces,  sur-tout  chez  les  enfants  ; en  même 
tems  on  continuera  les  purgatifs  à l’intérieur. 
A la  fin  de  cette  seconde  période,  il  est  bien 
rare  que  la  maladie  guérisse;  aussi  doit-on 
se  borner  alors  à favoriser  les  évacuations  ; 
les  frictions  élhérées  et-  camphrées  peuvent 
quelquefois  calmer  les  mouvements  convul- 
sifs, mais  les  antispaemodiques  recommandés 
îi  l’intérieur  sontplt^  ®’-»*-*!»!©®  qu’utiles;  les 
bains  ne  sont  poiut  non  plus  avantageux  : 
il  faudra  s’en  tenir  au  calomel , auquel 
on  pourra  associer  la  digitale  : c’est  le 
moyen  qui  paraît  avoir  eu  un  résultat  plus 
heureux  ; la  doseè  laquelle  le  proto-chlorure 
de  mercure  est  ordinairement  employé  seul, 
est  de  deux  à quatre  grains , mais  dans  les 
cas  graves,  lorsque  tout  espoir  semble  perdu, 
l’on  a sauvé  des  enfants,  en  leur  adminis- 
trant trente  et  quarante  grains  de  cette  sub- 
stance, en  cinq  ou  six  doses  et  h un  quart 
d’heure  d’intervalle. 
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DLS  VEHS  IISTESTINAUX 
CHEZ  LES  E\FA!NTS. 


^'olIS  ne  nous  occuperons  point  delà  ma- 
nière dont  les  vers  se  développent  dans  le 
corps;  et  à l’exemple  deM.  Brera,  nous  les  di- 
viserons en  ascarides  lombricoïdes  , ascarides 
vermiculalres,  trichurides  ou  trichocéphales, 
et  ténia. 

Les  ascarides  lombricoïdes,  qu’on  désigne 
encore  sous  le  nom  dte^lit^ngles  , sont  ronds, 
assez  pointus  par  les  deux  extrémités;  ils  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  vers  que 
l’on  trouve  dans  la  terre  ; leur  tête  est  munie 
de  trois  tubercules;  ils  sont  de  la  grosseur 
d’une  plume  à écrire  et  d’une  longueur  qui 
va  quelquefois  à un  pied.  Les  lombrics  ont 
leur  siège  dans  les  intestins  grêles,  d'où  ils 
remontent  quelquefois  dans  l’eslomac,  le  long 
<le  l’œsophage,  jusqu’au  gosier,  et  sortent  par 
la  bouche  ou  par  le  nez. 

L’ascaride  venniculairc  est  un  petit  ver 
très  grêle  et  arrondi , aminci  è ses  deux  ex- 
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Irémités  et  de  huit  ü douze  lignes  de  longueur. 
Ces  animaux  paraissent  sur-tout  se  plairo 
dans  le  rectum  où  ils  excitent  parfois  un 
prurit  intolérable  ; ils  sortent  souvent  sj)on- 
lanément  vers  le  soir,  et  c’est  le  moment  où 
ils  font  éprouve!’  l’irritation  la  plus  vive:  les 
enfants  les  rendent  quelquefois  par  pelotons. 

Les  trichuridesou  Irichocéphalos  sont  ega- 
lement cylindriques  ou  arrondis  ; ils  sont 
plus  rares  que  les  précédents  et  se  tiennent 
de  préférence  dans  le  cæcum,  où  l’on  en 
trouve  souvent  des  amas.  Leur  extrémité 
postérieure  présente  une  espèce  de  massue 
plus  grosse  que  le  reste  du  corps , et  l’anté- 
rieure où  est  la  tête  , est  filiforme. 

Le  ténia,  que  l’on  a aussi  appelé  ver  soli- 
taire, est  une  espèce  de  ver  aplati,  très  long, 
formé  d’une  chaîne  d’articulations  dont  les 
I pièces  sont  très  petites  vers  la  tête;  là  , elles 
constituent  l’exlrémiLé  filiforme , et  vont  en 
( s’élargissant  à mesure  que  l’on  approche  de 
la  queue  ; la  tête  est  Luherciileusc,  munie  ou 
non  de  crochets  rétractiles;  elle  a quatre  su- 
çoirs; on  trouve  dans  le  corps  nu  ou  deux 
pores  à chaque  entrc-næud.  Les  ténias  sont 
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les  vers  les  plus  dangereux  : ils  attaquent  plus 
souvent  les  adultes  que  les  enfants,  tandis 
qu’on  observe  le  contraire  pour  les  ascarides 
et  les  Irichurides. 

Il  y a une  autre  espèce  de  vers, dits  hydatides 
ou  vers  à corps  vésiculeux,  qui  n’ont  pas  leur 
siège  dans  les  intestins  et  dont  nous  ne  de- 
vons pas  nous  occuper  : ils  se  forment  ordi- 
nairement dans  le  tissu  dégénéré  des  viscères. 

Les  signes  au  moyen  desquels  on  peut  re- 
connaître la  présence  des  vers  , sont  nom- 
breux , mais  en  général  assez  équivoques. 

Les  enfants  atteints  de  celle  maladie  ont 
des  nausées, des  rapports  , une  salivation  qui 
se  dissipe  après  qu  ils  ont  mangé.  Ils  ne  di- 
o-èrent  point  comme  h l’ordinaire;  la  langue 
Lt  rouge  à la  pointe,  blanche  sur  les  côtés 
et  b la  base , l’appétit  est  nul  ou  insatiable, 
la  soif  excessive;  les  malades  se  plaignent 
de  cardialgie  , de  coliques,  de  piqûres  dans 
l’abdomen  ; ventre  se  ballonne  ; le  fonde- 
' ment  devient  le  siège  d’une  démangeaison 
violente  ou  de  ténesme;  l’urine  est  limpide  . 
rarement  fétide;  il  y a constipation  ou  dé 
jection  de  matières  très  liquides. 
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Les  vers  peuvent  déterminer  des  palpita- 
tions, des  accès  épileptiques  on  hystériques  , 
la  chorée  , le  tétanos , la  manie  , les  convul- 
sions , le  hoquet. 

Lorsque  des  enfants  sont  épileptiques , les 
vers  sont  une  des  principales  causes  sur  les- 
quelles le  médecin  doit  porter  son  attention. 
Quand  les  convulsions  dépendent  de  la  pré- 
sence des  vers,  l’enfant  est  pâle,  les  yeux 
n’ont  pas  leur  éclat  naturel  ,*  le  sommeil  est 
iuquietet  agité,  les  paupières  sont  alors  en- 
Ir’ouverles  , on  n’aperçoit  que  la  scléro- 
tique; la  pupille  est  dilatée  ; rinlérlcur 
du  nez  se  couvre  d’une  'poussière  grisâtre; 
on  observe  un  cercle  sombre  et  enfoncé  au- 
tour des  yeux , qui  souvent  aussi  sont  lar- 
moyants. 

Le  ténia  sc  reconnaît  par  une  douleur  aiguë, 
comme  de  pincement-,  dans  le  canal  intesti- 
nal , et  par  la  maigreur  de  l’enfant , lors  même 
qu’il  mange  avec  avidité;  son  appétit  est  dé- 
pravé ; des  borborygmes  peuvent  être  l’elTet 
de  la  présence  du  ténia. 

Dans  le  traitement  des  vers , en  général , 
les  amers  et  les  purgatifs  sont  les  substances 
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que  l’on  em[iloio  pour  les  expulser.  Parmi 
CCS  derniers  l’huile  de  ricin,  h la  dose  d’une 
once  à deux,  nous  paraît  inériler  la  préfé- 
rence. Le  seinen  contra,  la  lanaisie  , depuis 
dix  çrains  jusqu’h  demi-gros;  la  corailine 
de  Corse  soit  en  décoction  , soit  en  gelée  , 
suïïisent  souvent  pour  les  chasser. 

Kn  Angleterre  , on  donne  la  limaille  d’é- 
tain ; le  calomel  , h la  dose  de  4 ^ 5 grains  , 
répété  plusieurs  fois,  réussit  aussi  très  bien  : 
mais  en  général  les  anti-vermineux  ont  un 
goût  si  désagréable , que  les  enfants  ne  les 
prennent  qu’avec  la  plus  grande  répugnance  ; 
aussi  le  sirop  vermifuge  de  M.  Baullay  (voir 
le  formulaire)  doit-il  être  préféré,  étant  d’un 
effet  assuré. 

Lorsqu’il  y a des  convulsions,  on  doit  unir 
les  antispasmodiques  aux  vermifuges;  ainsi 
on  emploiera  le  camphre.  Tassa  fœtida,  les 
fleurs  de  zinc,  et  sur-tout  la  valériane  qui  est, 
dans  CO  cas  , un  dos  remèdes  les  plus  pré- 
cieux. 

Quand  les  vers  sont  chassés  hors  du  corps, 
on  fait  un  utile  usage  d’une  infusion  de  rhu- 
barbe, ou  bien  de  quelques  grains  de  cette 
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snhslimctî  donnée  dans  la.  première  cuillerée 
de  soupe. 

L’opinion  la  plus  accréditée  est  que  le 
léjiia  , pour  être  expulsé,  exige  l’administra- 
lion  des  plus  violents  purgatifs;  aussi  une 
foule  de  remèdes  plus  actifs  les  uns  que  les 
autres  ont-ils  été  préconisés  contre  le  ver 
solitaire. 

On  a donné  la  poudre  de  fougère  mâle,, 
depuis  un  gros  jusqu’à  trois;  de  même  que 
celle  de  cévadüle. 

Madame  Nouffer  donnait  au  malade  un 
purgatif  consistant  en  douze  grains  de  dia- 
grède  , autant  de  gomme-gutte  et  de  calomel , 
et  de  plus  une  décoction  de  fougère  mâle. 

La  méthode  de  Closs  consiste  à faire  pren- 
dre une  dose  convenable  de  térébenthine  de 
Venise;,  ensuite  on  administre  tous  les  soirs 
un  grain  d’opium;  ]>lus  lard  on  prescrit  une 
once  et  demie  d’huile  d’amandes  douces,  à 
laqiielleonfaitsuccèder,  le  lendemain  malin, 
une  j)oudre  fuite  avec  douze  grains  de  gomme- 
gui  le  , trois  grains  de  racine  d’augélique,  sept 
grains  do  chardon  bénit;  souvent  on  donno 
une  s(  coude  dose  de  celle  poudre. 
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M.  Bourdier  fait  prendre  un  gros  d’éther 
sulfurique,  le  malin  h jeun  , dans  un  verre  de 
décoction  de  fougèremâle;  quelques  minutes 
après,  un  lavement  de  la  même  décoction, 
contenant  aussi  un  gros  d’éther;  une  heure, 
après , deux  onces  d’huile  de  ricin  avec  une 
once  de  sirop  de  fleurs  de  pêcher , ce  que  Ton 
répète  trois  jours  de  suite. 

M.  Alibert  donne  pour  boisson  la  décoction 
de  fougère  mâle,  édulcorée  avec  le  sirop  de 
coralline;  trois  heures  après  le  repas,  un  bol 
de  calomel  et  de  corne  de  cerf  calcinée  ; le 
soir  une  once  d’huile  d’amandes  douces  , et 
le  lendemain  un  purgatif  composé  de  scam- 
monée  pulvérisée,  racine  de  fougère  mâle  en 
poudre  , gomme-gutte  et  calomel. 

La  méthode  de  Dessaultde  Bordeaux,  con- 
siste à donner  le  calomélas  à dose  purgative, 
et  à administrer  des  frictions  mercurielles  sur 
l’abdomen. 

M.  Odier  prescrit  aux  enfants  l’huile  do 
ricin  à la  dose  d’une  cuillerée  à café,  plu- 
sieurs fois  par  jour. 

La  méthode  indienne,  consisLiiiil  h donner 
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ly  dtcoclum  (!e  l’écorce  fraîche  de  la  racine 
de  grenadier,  i»  la  dose  d’une  demi -livre, 
dans  trois  pintes  d’eau  réduite  à deux,  est 
aujourd’hui  le  remède  le  plus  généralement 
et  le  plus  heureusement  dirigé  contre  le  ténia. 

Dans  tous  les  cas,  l’usage  de  l’eau  froide  et 
même  à la  glace, soulage  beaucoup  les  naalades. 

DP.  l’hsdigestjon. 

L’indigestion  cjst  fréquente  cliez  les  enfants  ; 
cela  tient  l’avidité  irréfléchie  avec  laquelle 
ils  accumulent  seuivent  dans  leur  estomac, 
une  quantité  considérable  d’aliments;  il  faut 
bien  faire  attention  aussi  h l’influence  sym- 
pathique  fort  grande,  qu’exerce  réciproque- 
ment l’unsur  l’autre  etl’estomac  et  le  cerveau. 
C’est  .sur-tout  h cette  dernière  circonstance 
qu’il  faut  attribuer  la  forme  constante  sous 
laquelle  se  montrent  chez  les  jeunes  sujets 
les  indigestions , qui  se  déclarent  toujours  par 
des  vonussements  suivis  rarement  d’évacua- 
tions alvines,  cl  jamais  par  ces  dernières, 
sans  vomissement;  en  un  itioI  , chez  eux 
l’indigestion  est conslammcnl stomacale:  chez 
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les  adultes  elle  est  quelquefois  duodétiale 
ou  intestinale. 

Chez  1 es  enfants,  les  indigestions  sont  rare- 
ment suivies  d’inflammations  chroniques  de 
l’estornac  ou  de  l’intestin  , non  pas  que  le 
ventricule  soit  peu  irritable,  mais  les  inflam- 
mations prennent  rarement  la  forme  chro- 
nique dans  les  premières  années  de  la  vie. 
Si  les  indigestions  , sous  ce  point  de  vue, 
sont  d’une  conséquence  peu  redoutable,  il 
n’en  est  pas  ainsi  lorsque  l’on  porte  son 
attention  vers  l’encéphale  : les  maladies  de 
cet  organe  ont  souvent  leur  source  dans  la 
lésion  des  viscères  principaux  de  la  digestion. 

Les  Indications  qui  s’ollrent  au  médecin 
dans  les  cas  d’indigestion,  peuvent  être  dites 
ici  toutes  secondaires  ; l’indigestion  déclarée, 
c’est  vers  la  tête  que  l’attention  doit  se  porter; 
le  plus  souvent  la  diète,  une  boisson  légè- 
rement excitante,  une  infusion  de  thé,  de 
mélisse,  quelques  gouttes  d’eau  de  Heurs 
d’oranger  dans  un  demi-verre  d’eau  sucrée, 
suflisent  pour  calmer  le  spasme  de  l’estomac. 
Lorsque  des  signes  de  congestion  cérébrale 
SC  manifestent,  des  bains  de  pieds  sinapisés  , 
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quelques  sangsues  aux  apophyses  masloïde& 
ou  au  cou  , remplironl  rindicalion  ; si  l’on 
croyait  avoir  î»  redouter  des  accidents  plus 
graves  vers  le  cerveau,  les ravemenls purgatifs 
(voir  le  forimilaire)  produiraient  daus  ce  cas 
un  eilet  avantageux  : il  ne  faut  pas  agir  acli- 
vonîent  sur  l’estomac,  sa  susceptibilité  s’y 
oppose,  La  diète  pendant  plusieurs  jours 
est,  du  reste,  le  moyen  le  plus  propre  è pré- 
venir toute  espèce  d’accident. 


DE  LA  GASTUTTE. 
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Dès  l’âge  dcMjuatre  ou  cinq  ans,  les  enlanls 
peuvent  être  atteints  de  cette  affection  , pres- 
que toujourscaraclérisée  par  une  vive  douleur 
â la  région  de  l’eslomac  revenant  de  temps 
en  temps;  le  pouls  a de  la  fréquence,  la  peau 
est  chaude,  la  langue,  ordinaireiriciit  rouge, 
tend  h sc  dessécher.  L’enfant  fait  des  contor- 
sions et  applique  assez  souvent  la  main  sur 
le  siège  du  mal.  Il  y a quelquefois  des  vomisse- 
ments répétés.  On  doit  remarquer  que  les  en  - 
lanls  sont  plus  sujets  aux  crampes  d’estomac 
qu’un  ne  le  pense  génervalemcnl , et  (jue  chez 
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eux,  elles  onl  éié  prises,  dans  certains  cas, 
pour  une  gastrite. 

Au  début  dé  cette  maladie  , on  prescrira 
une  tisane  d’orge , de  chiendent , ou  de  l’eau 
de  laitue;  des  fomentations  et  des  cataplasmes 
émollients  sur  le  creux  de  l’estomac;  enfin 
cjuelques  sangsues  sur  le  point  douloureux  et 
des  liains  ; mais  si  l’agitation  nerveuse  con- 
tinuait , que  les  vomissements  ne  cédassent 
point  à ces  divers  moyens,  bien  que  l’enfant 
fût  jeune  , il  faudrait  appliquer  un  vésicatoire 
sur  l’épigastre  : une  potion  antispasmodique 
cl  opiacée  réussit  généralement  bien  dans 
cette  dernière  circonstance. 
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Celle  maladie  pt'ml  être  regardée  cwnmc 
une  esj^ce  de  diarrhée  tenant  à ratonic  des 
organes  digestifs,  ou  bien  ci  une  entérite  clu’o- 
lîique.  C’est  un  dévoiement  blanc  , sans 
coliques  ,ni  douleurs  intestinales  , ii  moins 
cependant  (jue  la  mcinbrane  muqueuse  de 
rinleslin  ne  soit  phlogosée  ou  ulcérée. 
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On  distinguera  donc  la  Ilenlerie  d’avec 
les  autres  évacuations  muqueuses  ou  séreu- 
ses qui  ont  lieu  par  la  même  voie  , à la 
couleur  blanchâtre  des  matières  expulsées; 
mais  comme  les  aliments  séjournent  alors 
trop  peu  daus  l’estomac  et  l’intestin,  il  eu 
résulte  un  défaut  de  nutrition  qui  jette  bientôt 
l’enfant  dans  le  marasme.  On  peut  toutefois 
espérer  de  le  sauver,  si  la  lienterie  ne  lient 
qu’à  l’atonie  et  non  à l’ulcération  de  l’intestin. 

Le  traitement  de  celle  maladie  consiste  à 
fortifier  les  voies  digestives  de  l’enfant;  on  de- 
vra luifairerespirerunairpur  et  d’une  tempé- 
rature modérée  , l’exposer  à l’influence  d’un 
beau  soleil  et  lui  frotter  le  dosetlebas-venlre, 
soir  et  malin  , avec  le  liniment  de  Rozen 
(voir  le  formulaire)  ; les  gelées  animales  ,1c 
suc  de  viande  rôtie  , en  un  mot  les  toniques 
sont  ici  indiqués.  On  peut  seconder  l’effet  de 
la  nourriture  par  les  martiaux,  tels  que  les  eaux 
ferrugineuses  acidulées  , la  limaille  de  fer  en 
])oudre,  seule  ou  mêlée  à la  cannelle  : enfin 
l’exercice  proportionné  à l’âge  de  l’enfant 
< st  d’un  excellent  efl'et. 
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DES  APHTIIES  ' 

-OU  ULCtRES  DE  LA  BOUCHE. 

Les  aphlhes  sont  de  petits  tubercules  blan- 
châtres, ronds,  superficiels,  de  la  {grosseur 
d’un  grain  de  millet  ou  de  chéuevis  , ayant 
leur  siège  dans  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  les  voies  alimentaires,  depuis  la  bouche 
jusqu’à  l’anus  ; ils  occupent  les  lèvres,  les 
gencives  , la  partid  interne  des  joues  , la 
langue,  le  palais  , le  gosier  , la  luette,  les 
amygdales , l’œsophage  , l’estomac  et  le 
canal  intestinal. 

Les  aphthes  des  enfants  nouveau-nés  ont 
reçu  mal  à propos  le  nom  de  muguet,  de  millet  , 
de  blanchet,  qui  sont  une  toute  autre  alTection- 
1!  ne  faut  pas  les  confondre  non  plus  avec  de 
petits  ulcères  superficiels  et  blanchâtres  de 
l’intérieur  de  la  bouche  que  l’on  désigne  aussi 
assez  ordinairement  par  le  nom  d’aphthes:  la 
première  de  ces  allections  est  une  maladie  gé- 
nérale , l’autre  est  purement  locale;  ces  pe- 
tits ulcères  de  la  bouché  , des  gencives,  n’exi- 
gent d’autre  Irailcment  que  de  laver  la  parl:e 
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avt'.c  (les  liqueurs  asiriugnnlos  iailos  avec  le 
sulfate  (Je  zinc.  On  peut  aussi  les  louclievavoc 
un  petit  pinceau  trempé  dans  de  l’acide  sul- 
furique étendu  d’une  grande  quantité  d’eau. 

Nous  diviserons  lesaphthes  en  Lénins,  en 
condueuts  et  en  malins. 

Dans  les  aphlhes  bénins  les  tubercules  sont 
superficiels  , peu  serrés;  il  existe  un  léger  dé  • 
voiement,  le  fond  de  la  bouche  est  peu  altéré 
dans  sa  couleur;  l’enfant  avale  avec  facilité 
et  prend  aisément  le  sein  de  la  nourrice  et  les 
boissons  qu’on  lui  donne;  il  est  calme  , sans 
fièvre,  et  son  sotameil  est  presque  naturel. 
Les  tubercules  laissent  suinter  une  humeur 
séreuse  par  une  petite  ouverture  située  à leur 
sommet , il  se  forme  une  croûte  qui  se  déta- 
che ensuite  , et  tombe  en  petits  fragmens  vers 
le  dixième  jour. 

Lorsque  les  aphthes  sont  confluents,  les  tu- 
bercules sont  serrés,  petits,  contigus  les  uns 
aux  autres,  et  quelquefois  si  nombreux  qu’ils 
se  touchent  et  forment  une  espèce  de  croûte 
quirevcjt  toutela  cavitébuccale. La  déglutition 
est  très  gênée,  la  bouche  est  brûlante,  l’en- 
fant est  assoupi , sa  figure  est  tirée,  ses  yeux 
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sont  abattus,  Il  y a un  dévoiement  verdâtre. 

Les  aphthes  malins  ne  se  rencontrent  fré- 
quemment que  dans  les  bjpitaùx  : les  tuber- 
cules sont  très  petits,  très  serrés,  ils  peuvent 
SC  compliquer  avec  une  fièvre  ataxique  , ady- 
namlque  ; dans  cette  dernière  complication  le 
fond  de  la  bouche  est  noir,  il  y a des  ulcères 
gangréneux,  agitation  violente,-  tension  du 
bas-ventre,  dévoiement  très  fort,  escarrhes 
gangréneuses  au  sacrum;  assez  souvent  aussi 
les  seins  des  nourrices  sont  excoriés. 

Le  lait  d’uue  bonne  nourrice  est  le  meil- 
leur remède  des  aphthes  bénins  ; aussi  est-il 
urgent  d’en  changer,  si  le  lait  de  celle  qui 
nourrit  l’enfant  était  altéré.  Dans  le  cas  où 
l’enfant  a été  sevré  presque  en  naissant , si  on 
ne  peut  sur-le-champ  se  procurer  une  nour- 
rice qui  ait  un  lait  convenable,  on  doit  don- 
ner des  boissons  rafraîchissantes,  telles  que 
l’eau  d’orge,  dans  une  tasse  de  laquelle  on 
ajoutera  un  peu  de  miel  rosat  et  même  quel- 
(|ues  gouttes  d’acide  sulfurique,  et  l’on  humec- 
tera les  lèvres  , la  bouche,  les  gencives  avec 
un  pinceau  trempé  dans  ce  liquide,  afin  de 
produire  une  détersion  convenable. 
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Lorsque  les  aphlhes  fleviennent  confluents, 
c’cst  encore  le  sein  d’une  l’onne  nourrice  qui 
est  le  moyen  le  plus  sûr  de  guérison  ; il  fau- 
dra humecter  la  bouche  avec  des  gargarismes 
acidulés  (voir  le  formulaire). 

Dans  les  commencements  on  se  trouve 
bien  , si  l’enfant  a quelques  dispositions  à vo- 
mir , de  débarrasser  l’estomac  par  la  secousse 
des  vomitifs;  lorsqu’il  y a dévoiement  de  ma- 
tières verdâtres , on  prescrira  la  magnésie  à la 
dose  de  sept  à huit  grains , deux  et  même  trois 
fois  par  jour.  Les  aphthes  confluents  sont  dif- 
ficiles à guérir.  Vers  la  fin  , comme  il  y a affai- 
blissement, il  faut  donner  des  bouillons  et 
des  boissons  rendues  toniques  par  le  vin  et 
le  sucre  , ou  édulcorées  avec  les  sirops  de 
menthe  ou  d’écorce  d’oranges  : quelquefois 
après  la  chute  des  croûtes,  les  enfants  ont  de 
la  peine  à supporter  le  contact  des  aliments, 
tant  la  sensibilité  de  la  muqueuse  est  grande; 
on  remplacera  alors  les  aliments  ou  le  lait,  par 
des  lavements  nourrissants  (voir  le  formu- 
laire). 

Dans  le  traitement  des  aphthes  malins  on 
devra  avoir  égard  au  caractère  de  la  fièvre  qui 
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les  accompagne:  s’il  y a prosiralion,  on  in- 
sistera sur  le  bouillon  , sur  les  toniques  , sur 
l’emploi  du  camphre  à l’intérieur  ainsi  qu’en 
lavements , et  sur  les  vésicatoires  ; il  faut  sou- 
tenir les  forces  afin  de  prévenir  la  gangrène; 
s’il  se  forme  dans  la  bouche  des  ulcères  gan- 
gréneux, il  faut  les  déterger  avec  une  décoc- 
tion de  quinquina  à laquelle  on  ajoutera  quel- 
ques gouttes  d’esprit  de  Mindérérus  ou  d’aci- 
de sulfurique. 

On  préviendra  l’excoriation  des  seins  à la 
quelle  sont  sujettes  les  nourrices  qui  allaitent 
des  enfants  attaqués  d’aphthes,  en  enduisant 
le  mamelon  de  quelque  substance  mucilagi- 
neuse  avant  de  le  présenter  à l’enfant,  et  en 
le  lavant  immédiatement  après  qu’il  aura  tété. 


Dü  MUGUET  ou  BLANCHET. 

Cette  maladie  attaque  les  membranes  mu- 
queuses des  organes  de  la  digestion  et  parti- 
culièrement celle  de  la  bouche;  elle  est  sur- 
tout caractérisée  par  une  exsudation  blanche, 
d’où  lui  vient  son  nom  vulgaire  de  blanchet. 
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Le  muguet  diffère  des  aphthes  , en  ce  qu’il 
ne  présente  point  les  caractères  d’une  véri- 
table éruption  pustuleuse  , et  qu’il  n’offre 
pas  de  dépression  centrale  comme  dans 
ceux-ci. 

Tantôt  cette  maladie  commence  par  un 
gonflement  de  l’extrémité , et  du  bord  de  la 
langue  , tantôt  par  une  rougeur  , plus  ou 
moins  étendue  de  cet  organe,  avec  dévelop- 
pement des  papilles  qui  deviennent  saillantes 
et  rouges , comme  dans  la  troisième  période 
de  la  scarlatine.  La  bouche  est  sèche  et  brû- 
lante , la  succion  devient  très -douloureuse  et 
même  impossible  pour  l’enfant  à la  mamelle; 
la  déglutition  des  liquides  est  souvent  dif- 
ficile ; ce  qui  fait  penser  que  la  maladie 
s’étend  dans  le  pharynx  et  l’œsophage.  Au 
bout  de  deux  ou  trois  jours , il  apparaît  sur 
les  parties  latérales  du  frein  de  la  langue  , ou 
vers  l’extrémité  et  le  milieu  de  cet  organe, 
ainsi  qu’à  la  partie  interne  de  la  lèvre  infé- 
rieure , de  petits  points  demi -transparents 
d’abord  , mais  qui  promptement  deviennent 
d’un  blanc  mat  ou  luisant;  ces  points  se  mul- 
tiplient , se  réunissent  et  forment  des  plaques 
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irrégulières,  alongées,  d’une  blancheur  plus 
ou  moins  éclatante , comparable  à celle  du 
lait;  elle  s’étend  ordinairement  sur  la  paroi 
interne  des  joues,  sur  les  gencives,  les  par- 
ties latérales  de  la  langue  , sur  la  voûte  pala- 
tine, le  voile  du  palais  et  la  luette;  on  retrouve 
cette  même  exsudation  sur  les  amvgdales  et 
sur  la  paroi  postérieure  du  pharynx, 

La  couleur  du  muguet , quoique  presque 
toujours  blanche  , offre  cependant  quelque- 
fois une  teinte  jaune,  grise  ou  même  brune. 

Dans  certains  cas , l’exsudation  est  très- 
abondante  et  forme  des  croûtes  épaisses  sur 
la  langue  et  la  face  interne  des  joues;  elle  ne 
laisse  alors  aucun  intervalle  qui  permette 
d’apercevoir  la  membrane  muqueuse.  D’au- 
tres fois  le  muguet  se  présente  sous  la  forme 
de  plaques  qui  sont  simplement  disséminées 
çè  et  Ih  dans  l’intérieur  de  la  bouche  et  la 
membrane  muqueuse  se  trouve  hérissée  de 
papilles  rouges  dans  les  intervalles. 

Quelquefois  les  symptômes  locaux  de  celte 
affection  se  rencontrent  sans  fièvre,  mais  le 
plus  souvent,  il  y a de  la  fièvre , des  nausées, 
des  vomissements , une  diarrhée  verdâtre , 
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sur-!out  quand  la  maladie  affecle  l’inteslin; 
ce  qui  ns  s’observe  ordinairement  que  chez  les 
très  jeunes  enfants  qui  sont  alors  dans  un 
état  de  somnolence  plus  ou  moins  profond  , 
troublé  par  des  gémissements  et  des  cris  ; la 
soif  est  plus  eu  moins  vive;  la  couche  du 
muguet  qui  tapisse  toute  la  bouche  est  sèche 
et  brune.  Dans  la  dernière  période  de  cette 
maladie  , l’amaigrissement  de  l’enfant  est 
rapide  , ses  yeux  sont  caves , sa  voix  est  cas- 
j sée  , son  pouls  est  faible,  insensible,  ses 
I extrémités  froides;  il  succombe  dans  un  état 

I 

j complet  de  prostration  , ordinairement  sans 
convulsions. 

Le  muguet,  lorsqu’il  est  porté  à un  très- 
haut  degré  est  toujours  compliqué  d’une 
autre  maladie;  tantôt  d’une  gastro-entérite, 
d’une  enlérn-colile,  de  catarrhe,  quelquefois 
de  pneumonie,  de  pleuro- pneumonie  avec 
épanchement;  dans  ces  cas,  elle  marche 
rapidement  et  se  termine  d’une  manière  fu- 
neste. Lorsqu’au  contraire  le  muguet  n’est 
point  compliqué,  qu’il  ne  s’étend  point  dans 

Ile  canal  intestinal  et  qu’il  est  seulement 
borné  à la  bouche,  cette  maladie  est  légère  et 
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purement  locale,  il  n’y  a point  ou  il  y a peu  de 
fièvre.  L’exsudation  se  détache  avec  facilité; 
l’enfant,  s’il  est  à mamelle,  continue  de  téter, 
les  évacuations  alvines  sont  naturelles , et  la 
maladie  se  termine  plus  ou  moins  prompte- 
ment dans  l’espace  de  quelques  jours. 

Le  muguet  est  beaucoup  plus  fréquent  à 
l’époque  de  la  naissance  qu’h  tout  autre  âge; 
il  ne  paraît  point  contagieux. 

Les  moyens  locaux,  qui  d’abord  doivent 
être  rais  en  usage  dans  celte  affection,  ne 
peuvent  être  appliqués  que  dans  la  bouche 
ou  sur  le  gros  intestin  ; ils  doivent  être 
adoucissants  et  muciiagineux  pendant  la 
première  et  la  seconde  période  de  la  ma- 
ladie. Les  infusions  et  les  décoctions  de 
mauve,  de  guimauve , de  graine  de  lin,  etc. , 
seules  ou  coupées  avec  le  lait,  doivent  être 
portées  dans  la  bouche  à l’aide  d’un  pinceau 
de  charpie  ou  d’une  seringue  à injection  , ou 
enfin  employées  comme  gargarismes , quand 
le  malade  est  d’âge  à pouvoir  en  faire  usage. 

Si  dans  la  deuxième  période  du  muguet,  les 
croûtes  sont  très  épaisses  et  tapissent  tout 
l’intérieur  de  la  bouche,  il  est  utile  d hu- 
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mecter  souvent  celle-ci  avec  une  décoction 
niucilagineuse  quelconque,  à laquelle  on 
ajoute  un  quart  de  la  liqueur  de  Labarraque, 
bien  préférable  aux  solutions  de  sous-borate 
de  soude  ou  à celle  de  sulfate  de  zinc. 

Le  traitement  général  doit  se  borner  à 
une  boisson  très  légère , telle  que  les  infu- 
sions de  mauve,  de  violette  , ou  à une  décoc- 
tion d’orge  perlée;  on  donnera  peu  à téter  à 
l’enfant. 

Si  le  muguet  s’étend  dans  le  gros  intestin, 
qu’il  y ait  de  la  fièvre  et  de  la  diarrhée , les 
lavements  émollients,  les  fomentations  sur 
le  venire,  doivent  être  réunis  au  traitement 
local  de  la  bouche  ; lorsque  la  fièvre  est 
intense  on  appliquera  quelques  sangsues  à 
l’anus,  sur  le  trajet  du  colon  transverse,  ou 
h la  région  de  l’estomac,  si  des  vomissements 
répétés,  la  sécheresse  et  la  rougeur  de  la 
langue  faisaient  craindre  une  gastrite. 

L’on  entreprendra  un  traitement  actif  vers 
la  poitrine,  sans  négliger  les  moyens  locaux, 
dans  le  cas  de  complication  d’une  pneumonie. 

Les  vomitifs  conseillés  dans  cette  affection 
sont  souvent  nuisibles;  les  purgatifs  légers 


DE  l'üRTICAIRE. 


29G 

sont  plus  convenables i ainsi  l’on  donnera  le 
sirop  (le  chicorée  composé  seul  ou  associé  à 
l’huile  d’amandes  douces,  où  bien  encore  la 
magnésie.  La  diète  la  plus  sévère  est  indis- 
pensable. 


DE  l’üRTICATRE  ou  FIÈVRE  ORTIÉE. 

Quelquefois  Turtinaire  se  montre  chez  les 
enfants , elle  se  développe  très-promptement 
et  elle  est  caraclérisée  par  une  rougeur  géné- 
rale de  la  peau,  suivie  d’une  éruption  de 
boulons  blancs  , aplatis  , durs  , larges  et  peu 
saillants. 

Cet  exanthème  s’accompagne  d’un  prurit 
violent  et  d’une  fièvre  légère  : il  est  peu  dan- 
gereux , et  l'on  ne  devra  guère  s’en  iuquiéler. 
C’est  quelquefois  à la  suite  d’une  couslipa- 
’ion  opiniâtre  que  la  fièvre  ortiée  se  déclare; 
il  suffit  dans  ce  cas  d’entretenir  la  liberté  du 
vmlrc  au  moyen  d’un  purgatif  doux,  tel  que 
la  manne  ou  bien  le  tamarin;  on  devra  bien 
faire  attention  sur-tout  de  ne  point  répercuter 
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celle  éruption  : si  cela  arrivait,  les  bains 
liètles  devraient  être  employés  pour  la  rap- 
peler à la  surface  du  corps. 


DU  rURONCLE. 

Aux  approches  de  la  puberté  , les  enfants 
sont  sujets  h avoir  des  clous,  qui  tendent 
h se  reproduire  quelquefois  pendant  quinze 
jours  de  suite.  Celle  inflammation  forme  une 
tumeur  toujours  circonscrite,  se  terminant 
par  la  suppuration  et  la  sortie  d’un  flocon  de 
tissu  cellulaire  mortifié,  bourbillon. 

On  doit  mettre  sur  le  furoncle  d’abord  des 
cataplasmes  émollienls,  ensuite  des  cataplas- 
mes maturalifs  (voir  le  formulaire)  ; il  est  ra- 
re que  ces  moyens  ne  suffisent  pas:  cependant 
si  le  furoncle  dépendait  de  quelque  dérange- 
ment dans  les  fonctions  digestives , il  serait 
prudent  d’administrer  au  jeune  malade  quel- 
ques purgatifs,  tels  que  l’huile  de  ricin  (i)  ou 


(i)  Afin  de  rendre  aux  enfants  l’huile  de  ricin  moins  dé- 
sagréible  à prendre,  je  la  prescris  ordinairement  sous  foime 
d’émulsion  j les  malades  la  prennent  alors  sons  répugnance. 


agS  Dlî  LA.  PSOROPHTHALMIE. 

la  manne,  à la  dose  d’une  once  , à moins  que 
le  mal  ne  paraisse  lié  avec  une  inflammation 
gastro-intestinale,  ce  qui  s’observe  rarement. 


DE  LA  PSOROPHTHALMIE  DES  ENFANTS. 

C’est  une  ophthairnie  qui  n’est  jamais  ac- 
compagnée de  suppuration.  Les  deux  yeux 
sont  presque  toujours  attaqués  à la  fois  ; ils 
ne  peuvent  supporter  l’impression  de  la  plus 
faible  lumière,  les  paupières  sont  rouges  et 
gonflées,  il  y a une  chaleur  vive,  l’inflamma- 
tion se  propage  peu  h peu  jusqu’à  la  cornée, 
où  il  se  forme  quelquefois  des  taies  ou  taches 
qui  obscurcissent  la  vue. 

Il  faut  employer  dans  le  traitement  de  cette 
maladie,  d’abord  les  émissions  sanguines, 
quelquefois  les  scarifications  des  paupières; 
ensuite  on  a recours  à l’onguent  de  nitrate  de 
mercure  (voir  le  formulaire) , et  à l’instilla- 
tion dans  l’œil  de  quelques  gouttes  de  lauda- 
num. 
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Si  l’inflammatinn^t  l’érosion  des  paupiè- 
res tiennent  à la  suppression  d’ulcérations 
des  oreilles , oh  appliquera  un  vésicatoire  sur 
le  lieu  même , afin  de  rappeler  le  suintement 
haLituel. 

Lorsque  la  psorophthalmie  tient  à une  dia- 
thèse scrofuleuse,  il  est  très  difficile  d’en  opé- 
rer la  guérison. 

On  confond  assez  souvent  l’ophthalmie 
scrofuleuse  avec  la  psorophthalmie;  la  diffé- 
renc  equi  existe  entre  elles  est  peu  essentielle; 
souvent  on  les  observe  en  même  temps;  elles 
réclament  d'ailleurs  les  mêmes  moyens;  les 
amers  donnés  à l’intérieur  conviennent  dans 
ce  cas,  ainsi  l’infusion  de  rhubarbe,  le  sirop 
de  chicorée  composé,  l’élixir  de  gentiane,  etc. 


DE  l’ophthalmie  SCROFULEUSE. 


Cette  espèce  d’ophlhalmie  est  assez  fré- 
quente et  beaucoup  plus  grave  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  elle  a reçu  Je  nom 
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d’ophthalmie  purulente,  vu  l’énorme  quan- 
tité de  suppuration  qu’elle  fournit:  elle  est 
sans  fièvre  et  attaque  le  plus  souvent  les  deux 
yeux.  C’est  après  le  sevrage  que  cette  affec- 
tion se  manifeste  le  plus  ordinairement.  Les 
malades  ne  peuvent  supporter  l’impression 
de  la  plus  faible  lumière;  les  paupières  sont 
gonflées.  Les  enfants  assez  âgés  pour  pouvoir 
rendre  raison  des  sensations  qu’ils  éprouvent, 
disent  sentir  de  petits  graviers  entre  les  pau- 
pières et  le  globe  de  l’œil. 

Cette  ophlhalmie,  quoique  présentant  tou- 
tes les  apparences  d’une  inflammation , est 
peu  améliorée  par  l’emploi  des  antiphlogisti- 
ques; ou  se  trouve  généralement  mieux  de  l’u- 
sage des  collyres  stimulants  , de  l’eau  froide, 
de  l’eau  de  roses.  La  pommade  de  M.  Jadelot 
(voir  le  formulaire)  est  un  excellent  topique. 
Da  ns  le  jour,  on  lavera  de  lems  en  teins  les 
yeux  avec  quelques  onces  d’eau  distillée,  h 
laquelle  on  ajoutera  trois  ou  quatre  grains  de 
sulfate  de  zinc;  en  mouillant  le  bord  des  pau- 
pières avec  ce  topique,  on  empêche  qu’elles 
ne  se  collent  et  l’on  parvient  à diminuer  la 
sécrétion  des  glandes  de  Meibomius , lesquel- 
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les  fournissaient  la  matière  épaisse  qui  les 
unissait  tous  les  matins. 

Je  me  suis  souvent  bien  trouvé  de  l’appli- 
cation d’un  séton  à la  nuque  dans  cette  mala- 
die; mais  les  vésicatoires  au  bras  ou  derrière 
les  oreilles  conseillés  par  quelques  auteurs  , 
m’ont  rarement  offert  d’heureux  résultats,  ex- 
cepté toutefois  lorsque  l’affection  des  yeux 
s’était  déclarée  à la  suite  de  la  suppression  d’un 
écoulement  des  oreilles. 


DES  TAIES  ou  TACHES  DE  LA  CORNÉfl. 

L’ophlhalmie  laisse  souvent  après  elle  des 
taies  .quelquefois  difficiles  à faire  disparaître 
chez  les  adultes,  mais  chez  les  enfants  , elles 
sont  moins  rebelles,  et  on  en  vient  ordinaire- 
ment à bout  avec  une  solution  d’un  à deux 
grains  de  sublimé  dans  quatre  onces  d’eau. 
On  emploie  aussi  avec  beaucoup  d’avantage, 
le  collyre  sec  de  M.  lîupuylren  (voirie  for- 
mulaire) . 

Dans  le  cas  où  ces  moyens  ne  suffiraient 
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pas,  on  pourrait  y joindre  ceux  gënëralemént 
en  usage , les  vésica  toircs  ël  leâ  sétons  à la  nu- 
que, les  purgatifs,  etc. 


DE  LA.  GALE. 

Cette  maladie  peut  attaquer  les  enfants  sans 
pour  cela  être  particulière  à l’enfance;  aussi 
la  traiterons- nous  succinctement. 

La  gale  est  une  éruption  cutanée,  conta- 
gieuse, consistant  en  petits  boutons  arrondis, 
peu  saillants , sans  rougeur  de  la  peau  en- 
vironnante; se  remarquant  constamment  dans 
les  intervalles  des  doigts,  aux  poignets,  aux 
aînés,  aux  aisselles,  mais  jamais  au  visage  et 
occasionant  un  prurit  insupportable  qui  aug- 
mente la  nuit.  Souvent  il  suinte  de  ces  bou- 
tons une  sérosité  qui  forme  des  croûtes  bru- 
nâtres sous  lesquelles  le  fluide  s’accumule. 

Il  est  facile  de  guérir  la  gale  chez  les  en- 
fants, en  employant  les  bains  et  les  prépara- 
tions souffrées.  Les  lotions  sont  quelquefois 
utiles  (voir  le  formulaire);  mais  les  bains 
sulfureux  que  l’on  emploie  à l’hôpital  des  En* 
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fants  (voir  le  formulaire),  sont  d’un  excellent 
effet;  dix  ou  quinze  de  ces  bains  suffisent 
pour  guérir  cette  affection. 


DES  DARTRES. 

Dans  l’enfance , on  rencontre  rarement  des 
dartres  rebelles , presque  toujours  elles  sont 
légères  et  par  conséquent  très  faciles  à guérir; 
aussi  cèdent-elles  le  plus  ordinairement  à 
l’administration  d’une  tisane  de  racine  de 
patience  ou  de  fumeterre , que  Ton  pourra 
couper  avec  du  lait  et  sucrer  afin  de  la  ren- 
dre moins  désagréable  h prendre. 

Si  l’affection  cutanée  tenait  à une  diathèse 
scrofuleuse,  on  pourrait  donner  le  sirop 
anliscovbutique  a la  dose  d’une  à deux  cuil- 
lerées à bouche  par  jour;  et  s’il  y avait  dou- 
leur et  inflammation  , il  faudrait  les  calmer 
avec  des  applications  émollientes,  et  sur-tout 
avec  la  pommade  de  M.  Dubois  qui  réussit 
parfaitement  (voir  le  formulaire).  Quelques 
bains  que  l’on  fait  prendre  en  même  temps 
aux  enfants  atteints  de  cet  exanthème , ter- 
minent le  traitement. 
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DES  E2fGELURES. 

Les  enfants  sont  très  sujets  à cette  phleg- 
roasie  cutanée  qui  fixe  ordinairement  son 
siège  sur  les  parties  les  plus  éloignées  du  cen- 
tre de  la  circulation;  elle  se  manifeste  aux 
extrémités  des  membres,  aux  mains,  aux 
pieds,  aux  talons,  au  nez,  aux  oreilles , et 
attaque  de  préférence,  les  enfants  qui  ont 
la  peau  plus  fine,  plus  délicate  et  dont  le 
réseau  capillaire  est  le  plus  abondant. 

Les  engelures  débutent  par  une  déman- 
geaison plus  ou  moins  vive,  souvent  insup- 
portable; bientôt  après  la  partie  affectée  se 
gonfle  et  s’enflamme , le  malade  y éprouve 
des  picotements,  de  la  douleur  et  de  la  cha- 
leur; on  remaïque  successivement  une  teinte 
rouge,  brune,  livide,  bleuâtre  ou  violette; 
tous  ces  symptômes  augmentent  sur -tout 
quand  on  s’approche  du  feu  ou  lorsqu’on  est 
au  lit. 

Chez  quelques  individus  si  l’on  néglige  les 
premiers  accidents , la  partie  affectée  se  cou- 
vre de  phlyctènes,  l’épiderme  se  gerce  et  offre 
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des  crevasses  qui  se  changent  quelquefois  eu 
ulcères  d’où  suinte  de  la  sérosité. 

Les  engelures  sout  toujours  plus  incom- 
modes que  dangereuses.  Pour  les  prévenir, 
on  devra  garantir  du  froid  et  de  Thumidité, 
les  parties  qui  sout  le  plus  exposéesà  ce  mal, 
et  fortifier  le  tissu  cutané. 

Dans  la  première  période,  lorsque  les  en- 
gelures ne  causent  qu’un  prurit  incommode, 
on  en  obtient  la  guérison  au  moyen  de  lo- 
tions avec  l’eau  froide,  la  neige,  l’eau-de-vie 
camphrée,  l’urine,  mais  quand  la  douleur, 
et  la  rougeur  sont  considcrahles  . ü faut  em- 
ployer les  anodins  et  les  émollients  , tels  que 
les  cataplasmes  avec  la  mie  de  pain  ou  la  fa- 
rine de  graine  de  lin  , arrosés  avec  le  baume 
tranquille  ou  quelques  gouttes  de  laudanum. 
Lorsque  la  douleur  est  dissipée  ou  pourra 
laveries  parties  avec  du  vin  tiède. 

Les  eiifanls  dont  les  pieds  et  les  talons  se- 
ront le  siège  d’engelures  , devront  être  tenus 
au  lit  pour  être  jalus  |)romptemenl  guéris. 

On  observe  presque  constamment,  que 
tous  les  moyens  que  l’on  met  en  usage  sont 
absolument  inutiles  et  que  celte  incommodité 
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ne  se  dissipe  que  par  les  progrès  de  l’âge,  à 
l’époque  où  la  peau  devient  plus  épaisse,  plus 
dure  , et  que  son  réseau  vasculaire  diminue 
d’activité.  Il  n’est  même  pas  toujours  sans 
danger  de  faire  cesser  cette  irritation  cutanée. 


DES  TUMEURS  BLANCHES. 

On  a donné  ce  nom  à certaines  affections 
des  articulations,  accompagnées  d’un  gonfle- 
ment plus  ou  moins  considérable  , parce 
qu’elles  peuvent  exister  très  long-temps  sans 
aucune  altération  dans  la  couleur  naturelle 
de  la  peau.  Elles  ont  été  nommées  tumeurs 
lymphatiques,  parce  que  suivant  quelques  au- 
teurs , la  lymphe  joue  i:n  grand  rôle  dans 
leur  production  , et  tumeurs  fongueuses  des 
articulations  à cause  des  végétations , des 
fongosités  que  présente  le  tissu  cellulaire. 

Les  tumeurs  blanches  peuvent  se  manifester 
dans  toutes  les  articulations  mobiles , mais 
quelques-unes  en  sont  plus  affectées  que 
les  autres,  ce  sont  sur-tout  les  articulations 
ginglymoïdales  et  celles  qui  sont  destinées 
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aux  mouvements  les  plus  fréquents  et  les  plus 
étendus. 

Presque  toutes  les  tumeurs  blanches  qui 
se  manifestent  chez  les  jeunes  sujets  , recon- 
naissent pour  cause  les  scrofules,  qui  souvent 
déterminent  en  même  temps,  dans  d’autres 
parties  du  corps,  des  effets  auxquels  on  ne 
peut  les  méconnaître;  la  répercussion  de  la 
variole,  de  la  rougeole,  des  dartres,  doit  être 
aussi  rangée  parmi  les  causes  générales. 

La  maladie  s’annonce  ordinairement  par 
une  douleur,  quelquefois  bornée  à un  point 
assez  circonscrit,  occupant  dans  d’autres  cas, 
toute  la  circonférence  de  l’articulation , sera' 
blant  se  propager  le  long  des  tendons;  quel- 
quefois très  légère , elle  est  souvent  si  intense, 
qu’elle  empêche  toute  espèce  de  mouvements; 
bientôt  on  voit  survenir  un  gonflement  plus 
ou  moins  considérable , tantôt  mou,  tantôt 
avec  dureté , selon  qu’il  appartient  aux  parties 
I molles  ou  aux  os  ; toutes  les  parties  articu- 
laires peuvent  y contribuer;  plus  manifeste 
I ordinairement  sur  un  point  du  pourtour  de 
l’articulation  , qui  prend  une  forme  irrégu- 
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lièrement  arrondie  et  sans  rougeur  aux  tégu- 
ments; ceux-ci  plus  ou  moins  tendus,  suivant 
ie  volume  de  la  tumeur  , sont  au  contraire 
d’un  blanc  mat  et  comme  vernissés.  L’arti- 
culation malade  ne  peut  ordinairement  être 
ni  lout-h-fait  fléchie  ni  complètement  éten- 
due. Ces  phénomènes  ne  tardent  point  à se 
prononcer  davantage,  sur-tout  si  la  maladie 
est  abandonnée  à elle-même  et  si  le  membre 
n’est  pointcondamné  au  repos  le  plus  absolu. 
La  douleur  ordinairement  continuelle,  se 
suspend  quelquefois  pour  reparaître  ensuite 
avec  plus  de  force  : dans  un  grand  nombre 
de  ca.s  les  extrémités  articulaires  devenues 
plus  volumineuses,  tendent  h abandonner  leur 
rapports  naturels  pour  en  contracter  de  nou- 
veaux. 

t)n  voit  souvent  se  former  autour  de  l’ar- 
ticulation tuméfiée  un  ou  plusieurs  abcès, 
dont  on  est  obligé  défaire  rouverture,  ou  qui 
ne  tardent  point  5 s’ouvrir  à l’extérieur  par 
l’amincissement  progressif  et  l’ulcération  de 
la  peau  ; il  en  résulte  des  listules  intarissables; 
une  suppuration  plus  ou  moins  abondante 
s’établit,  et  bientôt  se  déclarent  des  accidents 
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généraux  , qui  dénotent  l’influence  de  la  ma- 
ladie sur  tout  le  système.  Les  sujets  tombent 
dans  l’épuisement  qu’amènent  à la  fois  , l’a- 
bondance de  la  suppuration  et  la  continuité 
ainsi  que  l’intensité  des  douleurs;  l’appétit 
se  perd  , les  digestions  se  font  mal , il  survient 
delà  toux,  le  teint  change,  l’amaigrissement, 
le  marasme  font  chaque  jour  des  progrès, 
les  forces  se  perdent,  des  sueurs  copieuses, 
une  diarrhéc’chronique  s’établissent,  et  la  vie, 
près  de  s’éteindre,  ne  peut  ordinairement 
être  conservée  que  par  le  retranchement  de 
la  partie  affectée;  l’issue  de  la  maladie  n’est 
pourtant  pas  toujours  aussi  funeste;  si  l’on 
peut  parvenir  à l’arrêter  dans  son  principe 
avant  l’érosion  et  l’ulcération  des  surfaces 
articulaires  , l’articulation  peut  revenir  h son 
état  naturel , tandis  que  lorsque  la  synoviale 
est  altérée,  qu’il  y a du  pus  dans  l’articulation, 
que  les  os  sont  cariés , une  ankilose  par  sou- 
dure des  extrémités,  est  la  seule  voie  de  salut. 

Les  tumeurs  blanches  réclament  un  trai- 
tement général  , afin  de  modifier  l’économie 
entière;  ainsi,  l'on  aura  recours  aux  o.nli- 
sciüfuleux , aux  antiscorbuliques. 
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Quel  que  soit  la  cause  de  la  maladie , le 
traitement  est  le  même  h peu  près;  mais  il 
doit  varier,  selon  qu’elle  est  récente  ou  an- 
cienne, qu’elle  est  aiguë  ou  chronique. 

Pour  combattre  les  douleurs  vives,  modérer 
l’irritation  et  l’état  fiuxionnaire  que  présentent 
dans  quelques  cas  , les  tumeurs  blanches  , les 
malades  devront  être  tenus  à une  diète  sévère  ; 
on  pourra  pratiquer  quelques  saignées  géné- 
rales en  même  temps  que  l’on  aura  recours 
à des  saignées  locales  plus  ou  moins  abon- 
dantes, suivant  l’âge  et  la  force  des  sujets  ; 
on  secondera  ces  moyens  par  l’usage  des 
émollients  et  des  narcotiques,  employés  en 
bains  généraux  et  locaux,  par  les  douches, 
les  liniments,  les  frictions,  les  fomentations, 
les  cataplasmes. 

Lorsqu’après  ces  moyens  continués  pendant 
long-temps , il  ne  reste  plus,  ni  douleur,  ni 
irritation,  il  faut  employer  les  aj?plications 
toniques,  les  frictions  sèches  avec  de  la  fla- 
nelle imprégnée  de  vapeurs  de  benjoin  ou 
de  succin  , les  liniments  ammoniacaux  , les 
frictions  mercurielles(Bell),  l’onguent  stirax, 
les  emplâtres  de  Vigo , les  bains  et  les  dou- 
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ches  d’eaux  alcalines  ou  sulfureuses,  les 
vésicatoires  volants  promenés  sur  toute  la 
surface  de  l’articulation,  l’application  de  la 
pommade  d’Autenrieth.  Si  ces  moyens  ne 
réussissent  pas  à diminuer  le  volume  de  la 
tumeur,  le  cautère,  le  séton  , le  moxa  et  la 
cautérisation  avec  un  fer  rouge , offrent  encore 
une  dernière  et  précieuse  ressource. 

Tous  ces  remèdes  ayant  échoué , on  devra 
pratiquer  l’amputation  du  membre  malade, 
ou  la  résection  des  extrémités  articulaires , 
ayant  soin  d’examiner  avec  beaucoup  d’atten- 
tion , si  l’état  des  organes  intérieurs  le  permet, 
si,  par  exemple,  la  phthisie  pulmonaire  n’ac- 
compagne pas  la  tumeur  blanche,  car  dans  ce 
cas  toute  opération  est  contre-indiquée. 


DU  SPINA-VENTOSA. 

On  entend  aujourd’hui  par  spina-ventosa , 
une  affection  des  os , qui  consiste  dans  la 
distension  plus  ou  moins  considérable,  l’a- 
mincissement progressif  et  la  perforation  des 
parois  du  canal  médullaire , et  dont  le  siège 
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paraît  être  dans  la  membrane  du  même  nom. 

11  existe  deux  espèces  de  spina-ventosa^  l’une 
qui  affecte  sur-tout  les  adultes  , et  l’autre  qui 
est  fréquente  chez  les  enfants  , jusqu’à  l’âge 
de  la  puberté.  Celle-ci  dépend  de  l’affection 
scrofuleuse  , et  se  développe  sur-tout  aux  os 
du  métacarpe,  du  métatarse,  aux  phalanges, 
et  quelquefois  même  à l’astragale,  et  au  cal- 
canéum. Un  gonflement  dur  et  fusiforme  de 
l’os  malade,  quelquefois  indolent , mais  assez 
ordinairement  précédé  et  accompagné  de 
douleurs  sourdes , qui  n’altère  les  mouve- 
ments, que  quand  il  est  arrivé  au  point  de 
dévier  les  tendons  ou  de  déformer  les  surfaces 
articulaires,  tel  est  le  symptôme  de  la  pre- 
mière période  de  celte  affection.  Bientôt  les 
parties  molles,  fortement  distendues,  s’ulcè- 
rent et  donnent  issue  à du  sang,  ou  à un  pus 
séreux  et  sanguinolent;  les  ulcères  deviennent 
lisluleux,  et  si  Tou  vient  h introduire  une 
sonde  dans  leur  intérieur,  on  voit  qu’ils  ré- 
pondent h des  ouvertures  du  cylindre  osseux, 
an  fond  desquelles  on  rencontre  une  cavité, 
reinj)lic  d’un  tissu  molasse.  Dans  cel  état  la 
maladie  peut  durer  un  temps  plus  ou  moins 
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long  ; et  si  reniant  atteint  l’àge  de  la  puberté , 
pourvu  que  la  suppuration  et  les  douleurs 
n’aient  pas  détérioré  sa  constitution,  la  por- 
tion d’os  malade  se  nécrose , se  sépare , le 
reste  de  l’os  s’affaisse,  et  la  guérison  s’opère  , 
laissant  après  elle  une  cicatrice  enfoncée. 

Le  spina-ventosa  qui  attaque  les  enfants , 
est  bien  certainement  de  nature  scrofuleuse; 
les  sujets  qui  en  sont  atteints  ont  presque 
toujours  les  caractères  prononcés  d’une  cons-  « 
litutîon  extrêmement  lymphatique , quand 
même  ils  ne  présentent  pas  d’autres  symptô- 
mes de  scrofules. 

Le  spina-ventosa  des  enfants  n’est  point 
dangereux  par  lui-même;  sa  marche  est  lente 
cotninc  celle  de:  toutes  les  maladies  de  môme 
nature,  et  il  guérit  le  plus  souvent  dans  les 
mêmes  circonstances. 

Urdinaireincnl  celte  maladie  subsiste  assez 
long-temps,  sans  causer  de  vives  douleurs  ; 
elle  n’rxpose  les  jours  du  malade  qu-a  quand 
les  ulcérations  se  sont  formées,  mais  dans 
tous  les  cas  , elle  est  bien  plus  dangereuse 
quand  elle  envahit  un  point  très  rapproché 
du  tronc,  ce  qui  est  excessivement  rare. 


3l4  DU  SPINOSA-VENTOSA. 

Il  n’est  peut-être  aucun  moyen  topique  ou 
pharmaceutique,  auquel  on  n’ait  eu  recours 
contre  le  spina-ventosa.  Mais  c’est  sur  tout 
l’incision  et  la  cautérisation  qui  ont  été  pro- 
posées dans  celui  des  enfants.  La  nature  opère 
généralement  elle-même  Ja  guérison.  Quoi 
qu’il  en  soit,  lantque  la  maladie  n’altère  point 
la  constitution  du  maladei  il  faut  se  borner 
à calmer  les  douleurs  par  des  applications  nar- 
cotiques ; des  cataplasmes  de  jusquiame  , de 
morelle,  arrosés  de  préparations  d’opium, 
et  des  fomentations  faites  avec  les  décoctions 
des  plantes  narcotiques , remplissent  cette 
indication.  On  ne  doit  point  ouvrir  la  tumeur, 
quelle  que  soit  l’imminence  de  son  ulcéra- 
tion. 

Quand  le  spina-ventosa  a acquis  un  volume 
considérable,  que  les  parties  molles  sont  cri- 
blées d’ouvertures  fistuleuses , que  le  malade 
est  affaibli  par  l’écoulement  d’un  pusichoreux 
et  fétide , par  les  douleurs , par  l’insomnie  et 
par  la  fièvre , il  faut  se  hâter  de  faire  l’am- 
putation du  membre.  On  ne  recourt  toute- 
fois h ce  moyen  chez  les  enfants,  que  dans  les 
cas  extrêmes,  et  quand  on  a bien  acquis  la 


5i5 


DKS  CALCULS  LEÏNAIBES. 
certitude  de  l’inutilité  du  traitement  anti- 
scrofuleux. 


DES  CALCULS  URINAIRES 
CHEZ  LES  ENFANTS. 

Cette  concrétion  à laquelle  les  enfants  sont 
très  sujets , peut  se  former  dans  les  reins , les 
uretères,  dans  la  vessie. 

Dans  quelques  lieux  que  se  forment  les  cal- 
culs, c’est  dans  la  vessie  que  leur  présence  oc- 
casîone  des  accidents  notables  chez  les  enfants. 
Les  douleurs  néphrétiques  sont  infiniment 
rares  chez  eux.  On  peut  même  ajouter  qu’à 
celle  époque  de  la  vie,  les  calculs  se  forment 
rarement  dans  les  reins;  c’est  généralement 
dans  la  vessie  qu’ils  prennent  naissance.  Mais, si 
par  hasard,  ils  avaient  leur  siège  dans  les  reins 
ou  dans  les  uretères,  on  calmerait  les  douleurs 
néphrétiques  par  des  bains  , des  fomentations, 
des  saignées  et  des  boissons  mucilagiaeuses 
abondantes,  qui  relâchent  les  organes  uri- 
naires : ainsi  l’on  prescrira  les  décoctions  de 
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pareîra -brava , de  raisin  d’ours,  à la  dose  de 
deux  gros  à demi-once  par  pinte  d’eau.  On 
peut  aussi  employer  avec  succès , mais  avec 
précaution,  une  solution  de  potasse  ou  de 
soude  caustique  très  affaiblie. 

Lorsque  les  calculs  sont  petits  comme  des 
grains  de  sable,  on  donne  à cette  maladie  le 
nom  de  gravelle. 

On  est  averti  que  la  pierre  est  parvenue 
dans  la  vessie,  par  la  cessation  de  la  douleur 
des  reins,  mais  sur  tout  par  les  cris  que  pous- 
sent les  enfants  en  rendant  les  urines,  qui  ne 
sortent  que  goutte  à goutte,  ou  par  un  filet 
mince  ; ils  sont  alors  tourmentés  de  ténesme  , 
et  portent  souvent  la  main  aux  parties  géni- 
tales, cil  ils  éprouvent  une  démangeaison 
habituelle , ainsi  que  de  la  douleur  au  bout  du 
gland,  quand  ils  viennent  d’uriner.  L’urine 
s’arrête  souvent  tout-à-coup,  et  el  le  coule  pl  us 
facilement  dans  une  situation  liorizonlalc  que 
debout.  Si  la  vessie  est  irritée  par  des  graviers 
ou  un  calcul , les  urines  deviennent  sangui- 
nolentes, et  elles  charrient  un  sédiment  glai- 
reux; mais  tous  ces  phénomènes  n apparais- 
sent que  lorsque  le  calcul  a pris  déjà  un  ccr- 
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tain  volume;  ainsi,  lorsqti’un  calcul  descend 
des  rein»,  il  reste  assez  long-temps  dans  la 
vessie,  sans  que  rien  indique  sa  présence, 
ou  du  moins  les  signes  sont  fugitifs  ; enfin 
l’on  ne  peut  plus  douter  de  la  concrétion  cal- 
culeuse , quand  on  la  trouve  avec  l’extrémité 
de  la  sonde,  ou  avec  le  doigt  introduit  dans 
le  rectum. 

Les  boissons  mucilagineuses  et  les  solutions 
caustiques,  ne  sont  ici  d’aucun  secours;  c’est 
à l’opération  qu’il  faut  recourir. 


DE  LA  DOULEUR  d’oREILLE  , DE  LA 
SURDITÉ  ET  DE  l’oDOKTALGIC. 

Un  refroidissement,  l’exposition  de  l’enfant 
a un  courant  d air,  lorsqu’il  est  en  transpira- 
tion , peuvent  lui  uccasioner  une  phlegniasie 
de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  l’in- 
téne\jr  de  l’oreille;  quelquefois  il  sufiit  d’un 
catarrhe  léger  pour  faire  perdre  au  sujet  la 
faculté  d’entendre  : dans  ce  cas  Ton  devra 
d’abord  chercher  5 rétablir  la  transpiration  , 
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au  moyen  de  boissons  diaphorétiques  ; celles- 
ci  ne  suffisant  pas,  on  injectera  dans  l’oreille, 
soit  du  lait  tiède  soit  une  décoction  émol- 
liente , en  même  temps  l’on  fera  usage  de 
cataplasmes.  Plus  tard  lorsque  rinllammation 
aura  cédé , on  se  trouvera  bien  de  l’injection 
acoustique  ou  de  l’instillation  du  baume 
acoustique  (voir  le  formulaire). 

Il  faut  observer  que  dans  ces  cas,  c’est 
toujours  la  muqueuse  de  la  trompe  d’Eustache 
qui  est  gonflée  et  peut-être  aussi  celle  qui 
tapisse  la  caisse  du  tympan. 

Lorsque  la  douleur  d’oreille  est  compliquée 
d’odontalgie,  elle  est  sujette  à revenir  de 
temps  en  temps  ; si  les  moyens  que  je  viens 
d’indiquer  ne  suffisaient  pas  , on  appliquera 
un  vésicatoire  derrière  chaque  oreille;  en 
môme  temps  l’on  cherchera  à calmer  la  dou- 
leur de  dents,  par  l’instillation  de  quelques 
gouttes  de  laudanum  dans  le  conduit  auditif, 
ou  en  appliquant  un  morceau  de  camphre  sur 
la  dent,  et  mieux  encore  en  mettant  dessus 
un  peu  de  coton  imbibé  avec  le  baume 
odontaigique  (voir  le  formulaire).  Enfin,  si 
<:es  topiques  ne  soulagent  point  l’enfatit , on 
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devra  avoir  recours  à l’avulsion  de  la  dent 
malade. 


DU  MUTISME. 

Le  mutisme  se  distingue  en  celui  de  nais- 
sance et  en  mutisme  accidentel.  Le  premier 
reconnaît  pour  causes  l’idiotisme , la  surdité, 
la  privation  ou  la  mauvaise  disposition  de  la 
langue  apportés  en  naissant:  il  comprend  ainsi 
le  surdi-mutisme. 

Le  mutisme  accidentel  diffère  d’après  les 
causes.  L’importance  connue  de  la  langue  fait 
mettre  au  premier  rang  les  lésions  de  cet  or- 
gane: telles  sont  ses  convulsions,  sa  paralysie, 
ses  plaies  et  ses  tumeurs  , la  compression  de 
ses  nerfs,  sa  mutilation,  sa  destruction  entiè- 
re , ses  adhérences  vicieuses. 

Les  altérations  du  larynx  qui  causent  l’a- 
phonie , comme  la  paralysie  de  ses  muscles, 
les  plaies  transversales  de  la  trachée  artère, 
par  lesquelles  l’air  de  l’expiration  peut  s’é- 
chapper, sont  autant  de  causes  de  mutisme. 


OüO 
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La  coIètc  qui  arrête  la  voix  et  la  parole  peut 
aussi  le  produire;  les  vers  peuvent  en  être  une 
cause.  J’ai  eu  deux  exemples  d’enfants  deve- 
nus muets  sans  cause  connue;  le  faciès  me  fît 
soupçonner  la  présence  des  vers;  effective- 
menl  après  avoir  administré  le  sirop  vermi- 
fuge, au  bout  d’une  demi  heure  la  voix  leur 
revint  et  ils  l’endirent  l’un  et  l’autre  plusieurs 
deces  annelides.  Mais  ce  sont  principalement 
les  désordres  fonctionnels  du  cerveau  , les  in- 
flammations aiguës  et  chroniques  de  cet  or- 
gane, ses  dégénérescences,  les  fièvres  ataxi- 
ques et  cér  ébrales  qui  produisent  le  mutisme  ; 
c’est  uude  leurs  syinplômes  les  plus  remar- 
quables: l’ivresse  légère  produit  l’embarras  de 
la  langue,  cl  lorsqu’elle  est  plus  prononcée 
elle  ôte  la  parole. 

L’encéphalite , la  méningite , le  ramollisse- 
ment du  cerveau  , la  compression  de  cet  or- 
gane, l’apoplexie,  l’Iiydi'océphale  avancée , 
produisent  le  mutisme  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

Les  diflerences  du  mutisme  en  font  singu- 
lièrement varier  ^a  gi'avilé;  il  est  bien  plus  dif- 
ficile è guérir  s’il  est  d<*  nr.issancc  que  lors- 
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qu’il  est  accidentel.  Les  soins  que  réclame 
cette  maladie  dépendent  des  causes  qui  l’ont 
produite. 


DU  SURDI-MUTISME. 

Toutes  les  fois  qu’un  enfant  naît  privé  du 
sens  de  l’ouïe,  ou  qu’une  maladie  le  rend 
sourd  pendant  les  premiers  temps  de  sa  vie, 
un  mutisme  complet  est  la  suite  nécessaire  de 
cette  absence  d’audition. 

La  surdité  congéniale  présente  plusieurs 
degrés  qui  ont  été  réduits  à cinq  par  M.  Itard: 
dans  un  premier  degré  elle  n’est  pas  assez  in- 
tense pour  empêcher  l’audition  de  la  parole; 
mais  pour  être  entendue,  celle-ci  doit  être 
plus  lente  , plus  élevée  , plus  directe  que  de 
coutume,  alors  il  y a quelquefois  possibilité  de 
percevoir  les  sons  euphoniques:  ce  premier 
degré  n’entraîne  pas  un  mutisme  absolu , mai» 
l’enfant  parle  aussi  incomplètement  qu’il  en- 
tend et  son  intelligence  reste  imparfaite  com- 
me sa  parole;  alors  même  que  le  sujet  n’est 
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devenu  sourd qn’àl’àge  de  quatre  ou  cinq  ans, 
on  voit  la  perfection  de  son  langage  se  perdre 
peu  à peu  et  en  meme  temps  aussi  son  intel- 
ligence décroître. 

Dans  les  quatre  autres  degrés  de  surdité , 
la  parole  n’est  plus  perçue  ou  l’est  à peine; 
d’importantes  nuances  distinguent  chacun 
d’eux;  ainsi  dans  un  deuxième  degré,  il  y a 
simple  audition  de  la  voix  avec  possibilité  de 
percevoir  un  petit  nombre  do  sons  vocaux 
articulés.  Dans  un  troisième,  la  voix  inarticu- 
lée est  seule  perçue  ; le  malade  ne  saisit  que 
les  voyelles.  Dans  un  quatrième , les  bruits 
violents  sont  seuls  entendus;  enfin  dans  le 
cinquième  et  dernier  dégré,  les  sons  les  plus 
forts  ne  sont  point  perçus  : 

Beaucoup  de  moyens  thérapeutiques  ont 
été  employés  pour  guérir  la  surdité  de  nais- 
sance et  par  suite  le  mutisme  qui  en  résulte. 
Presque  tous  les  essais  tentés  jusqu’à  présent 
ont  été  infructueux.  Ainsi  l’on  a souvent 
employé  l’électricité  ou  le  galvanisme  et 
toujours  sans  succès.  L’on  a eu  recours  à des 
purgations  répétées  et  énergiques,  à la  vé- 
sication des  téguments  de  la  tête,  à l’ustion 
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de  l’apophyse  mastoïde  ; l’on  a appliqué  des 
iétons  , des  moxas  , des  cautères;  on  a in- 
jecté des  substances  irritantes  dans  le  conduit 
auditif  : la  perforation  de  la  membrane  du 
tympan  n’a  pas  été  plus  utile  ; enfin  l’on  a 
essayé  de  faire  pénétrer  dans  la  caisse  diver- 
ses substances  liquides  ou  gazeuses  sans  plus 
d’avantages. 
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FORMULAIRE 


PRATIQUE. 


BAXBT  AROnATIQCE. 


Espèces  aromatiques,  (a) 
Eau. 


On  se  sert  de  ce  bain  dans  tous  les  cas  où  il 
est  utile  d’exciter  légèrement  la  peau. 

(a)  Les  espèces  aromatiques  que  l’on  emploie  sont  les 
feuilles  de  sauge  , de  mélisse  , de  thym  , de  romarin  , de 
serpolet , d’hysope  , etc.  La  plupart  appartenant  à la  fa< 
mille  des  labiées. 

H.  a.  BAIN  ÉlBOLX.IEieT. 

Espèces  émollientes,  (a)  îfcij 

Graine  de  lin.  (b) 

Faites  bouillir  long-temps  dans 

Eau  , q.  s. 

Ces  bains  se  donnent  dans  les  vives  irrità- 
tions,  les  maladies  convulsives,  etc.  * 

(a)  Les  espèces  émollientes  sont  : les  feuilles  de 
maure  , de  guimaure  , de  bonillon-blanc  , de  pariétaire» 
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formulaire 


etc.  La  famille'dcs  malvacées  en  fournit  un  grand  nom- 
bre. On  emploie  souvent  aussi  pour  préparer  les  bains 
émollients  , une  décoction  de  son  , enveloppe  extérieure 
du  froment,  que  l’on  sépare  de  la  farine  par  l’action  de 
la  meule. 

(b)  Lini  semina , iinum  ut'Uatiuimum,  ( Fam.  des 
linacées.  ) 

W.  3.  BAIN  B.ÉSCX.BTXF. 

Feuilles  de  sauge,  (a)  i forte  poignée.' 
Sulfure  de  potasse,  (b)  3j 
Sel  marin- (c)  lij 

Soude,  (d)  2(5 

Faites  bouillir  le  tout  dans  six  pintes  d'eau 
pendant  quatre  heures. 

Ou  plonge  dans  ce  bain  les  parties  affecte'es 
d’humeurs  froides  , lorsqu’elles  sont  placées 
de  manière  à souffrir  l’immersion;  dans  le  cas 
contraire,  on  emploie  cette  liqueur  en  dou- 
ches et  .l’on  revêt  ensuite  les  parties  de  com- 
presses qui  en  sont  imbibées.  La  durée  de 
l'immersion  est  d’un  quart  d’heure  à demi- 
heure  et  l'on  réitère  ce  bain  local,  trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour.  C’est  un  excellent  résolutif. 

(a)  Satvia  ofjlcinalis,  ( Fam.  des  labiées  ou  des  stl- 
viées. 

(b)  Sulfurelum  potassa.  Foie  de  soufre;  inodore  lors 
qu’il  est  sec  , d’une  odeur  très  fétide  lorsqu’il  est  hu- 
mide. 

(c)  Hydro-chlorate  de  soude  ou  chlorure  de  sodium, 
rauriaic  de  soude,  «cl  gemme , sel  commun. 
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(d)  Sous-carbonate  da  soude.  Les  soudes  artificielles  se 
préparent  eu  calcinant  ensemble  i8o  parties  de  sulfate  de 
soude , iSo  de  craie  eu  poudre  fine  et  i lo  de  poussier  de 
cbarhon. 

n.  4 BAixr  sm.FQRKnz. 

Hôpital  des  EDfaDts* 


Sulfure  de  potasse.  (a)  5'j 

Eau  commune.  ft>c 

La  proportion  du  sulfure  de  potasse  est  bien, 
moindre  que  dans  les  bains  sulfureux  ordi- 
naires ; c’est  pour  accommoder  l’activité  da 
remède  à la  délicatesse  de  la  peau  chez  les  en- 
fants. 

Dix  ou  quinze  de  ces  bains  suffisent  dans  le 
traitement  de  la  gale. 

(a)  Voy.  n*  3. 

la.s.  BAII»  SE  PIEDS  SIMAPISÉ. 

Farine  de  moutarde,  (a)  |iv 

Eau.  q.s. 

Ces  bains  sont  employés  comme  révulsifs 
dans  les  congestions  sanguines  aux  parties  su- 
périeures ; leur  durée  doit  être  de  quelques  mi- 
nutes. 

(a)  La  monlardcestlagrainc  du  sénevé,  $inapitnigra, 
moutfirdc  noire.  Sinapisaiia,  moutarde  blanche.  (Fana, 
dei  crucifères.) 
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X.6. 


formülàihb. 


BBAUME  (1)  ACOüSTIQTTE. 

Suo  exprimé  d’oignons 
Blancs,  (a) 

Ba  urne  tranquille,  (b) 

Baume  du  Pérou,  (c) 

On  en  fait  tomber  quelques  gouttes  dans  le 
conduit  auditif  externe,  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  et  l’on  imbibe  un  morceau  de  coton  qu’on 
laisse  dans  l’oreille;  c’est  un  moyen  excellent 
dans  les  surdités  accidentelles  et  de  cause  ca- 
tari  baie. 

f a)  Bulbe  de  Vallium  sepa  (Fam.  desLiliacées.) 

(b)  Le  bsnmc  tranquille  es!  composé  d’une  décoction  de 
plantes  narcoliques  et  de  plantes  aromatiques , dans  l’huile 
d’olives,  Olea  Kuropea.  ( (aiu.  des  Jasminées)  voy.  n.  io4 

(c)  Le  baume  du  Pérou  est  le  suc  du  MyrexyLum  pe. 
ruiferum  ^fam.  des  légumineuses.) 

I 

W.  7.  BAUME  COtVTRE  LES  EJVaELUB.ES. 

Mn  riate  d’ammoniaque,  (a) 

Alcool  camphré,  (b) 

Eau  de  boules,  (c) 

Acide  hydro-clilorique.  (d) 

On  en  frotte  les  engelures. 

(a)  Hydroclilorate  d'ammoniaque  , sel  ammoniac. 

(i)  Les  B.iiimes  sont  des  composés  de  résines  et  d’a- 
cide benroïque.  Les  principaux  sont  le  benjoin,  Ic.s  bau- 
mes ilit  Pérou  solide  et  liquide,  le  styrax  calamite,  le 
styrax  liquide,  le  baume  de  tolu  , etc. 

On  appelle  baumes  factices,  des  huiles  chargées  dedif 
férents  principes.  C’est  presque  toujours  l'huile  d’olive 
qui  sert  d’excipient.  \ 
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(b)  L’alcool  camphré  se  prépare  en  faisant  dissoudre 
me  demi-once  de  camphre  dans  deux  livres  d’alcool. 

(c)  Les  Boules  de  Mars  ou  de  TSancy  sont  un  mélange 
de  quatre  parties  de  crème  de  tarirc  provenant  du  via 
rouge  et  deux  parties  de  limaille  de  fer , porphyrisées  ; 
c’est  un  tartrale  double  de  potasse  et  de  fer  qui  constitue 
aussi  le  tartre  martial  et  le  tartre  chalibé. 

(fl)  Acide  muriatiquCj  acide  marin  , esprit  de  sel. 

Hf.  8.  BAUME  ODONTALGIQUE.  (!) 


Huile  concrète  rie  muscade,  (a)  svj 
Huile  empyreumatique  de  bois 
de  Gayac.  (b)  Sij 

Huile  volatile  de  gérofle.  (c)  sj 

Opium,  (d)  ) 

Camphre,  (b)  1 

Celte  composition,  appliquée  sur  les  dents 
cariées  et  douloureuses,  calme  très  prompte- 
ment la  douleur. 


(dj  L’buile  de  Muscade  est  tirée  de  la  semence  du  My- 
rlstica  Moschata{ïnm.  des  Myrislicéesj  : on  l’obtient  par 
expression  à chaud. 

(b)  L’buile  pyrogénéc  de  Gayac  s’obtient  parla  distilla- 
tion du  Gayacum  officinale  (fam.  des  Rutacces). 

Autrefois  employée  comme  stimulante,  sudorifique,  an- 
tispasmodique et  vermifuge;  elle  n’est  plus  en  usage. 

(c)  L’buile  essentielle  de  Gérode  est  fournie  par  le  Gé- 
roflicr  aromatique  , CaryophiUus  aromalieus  (fam.  des 
Myriinées).  Les  parties  usitées  sont  les  fleurs  non  épa- 
nouies nummées  vulgairement  clous  de  gérofle. 


(i)  Contre  les  douleurs  de  dents. 
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(d)  Suc  coiici'et  du  Pa'paver'Somnîfeî'um. ^ pai'ot  blanc, 
(fain.  des  Papavéracecs.)  La  MorpLine  et  la  Narcotine  en 
sont  les  principes  aclil's  j iiss’y  trouvent  à l’élat  de  Méco 

T)QlP«. 

(e)  Suc  concret  du  Laurus  Camphora  (lam.  des  Lauri- 
iiées.)  Pour  pulvériser  le  camphre  on  le  broie  dans  un 
mortier,  après  y avoir  ajouté  quelques  gouttes  d’alcool  ou . 
d’éther. 

3H.  9.  BIÈRE  (IJAIVTISCOaBXJTlQUE. 

Bière.  ibj  6 

Teinture  antiscorbutique.  (a)  3>j 

Employée  conjointement  avec  les  autres 
médicaments  usités  en  pareil  cas , chez  les  en- 
fants affectés  de  scrofules  ou  de  scorbut. 

(b)  Les  plantes  anliscorbuliques  que  l’on  emploie  dans 
ja  composition  de  cette  teinture  , sont  : la  racine  de  rai- 
fort sauvage  ou  grand  raifort,  Raphanus  S ylveslris  ou  Co- 
^htearia  arinoraria , et  les  tiges  et  sommités  du  cochléa- 
jia,  cocidearia  O fp,cinalCs.  Tous  lesdeus  appartiennent  à la 
famille  des  crucifères. 

Jt.  lO.  BIÈRE  de  SVOElVHAn. 

Rhubarbe  (a)  coupée  par 

tranches  ôij 


(a)  Il  y a des  bières  qu’on  prépare  en  admettant  des 
médicaments  au  moment  de  la  fermentation,  et  d’aulres 
dans  lesquelles  on  se  contente  de  faire  infuser  ces  inédi- 
cawierils  après  la  fermentation.  Actuellement  on  no  f.iit 
plus  guère  usage  que  des  b'ètes  médicainenleuses  par  in- 
fusion ou  macération  comme  pour  les  vins  : il  faut  avoir 
soin  de  les  animer  par  l’addition  de  l’alcool  ou  de  l’eau- 
de  vie,  afin  qu’elles  oc  restent  point  en  vidange. 
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Mêlez  dans  une  bouteille  de  verre,  avec  une 
pinte  de  petite  bière  ou  de  toute  autre  liqueur 
dont  l’enfant  puisse  faire  usage.  Bouchez  bien 
la  bouteille,  laissez  digérer  quelque  temps, puis 
donnez  comme  boisson  ordinaire.^ 

Excellent  purgatif  lorsque  dans  la  fièvre 
hectique  on  est  obligé  d’entretenir  la  liberté 
du  ventre. 

(d)  Racine  du  Rheum  palmalam , Rheum  compactum, 
Bbeum  oudulatum  (fam.  des  roljgouées.) 

IV.  U.  BISCUITS  FURGATIFS. 


Sucre  eu  poudre,  (a) 

Siv 

Jalap  pulv.  (b) 

3v 

Farine,  (c) 

Jaunes  d’œufs. 

n“  6. 

Pour  i5  biscuits,  dont  chacun  contiendra  un 
scrupule  de  jalap. 

On  en  donne  un  le  matin  à un  enfant  de  six 
à dix  ans,  pour  le  purger  : et  la  moitié  d’un, 
si  l’enfant  est  plus  jeune. 

(a)  Suc  cristallisé  de  la  canne  à sucie  )Saccharum  offici- 
narum  ( fam,  des gratnineet.) 

(b)  Racine  du  convolvutus  jalapa  (fam.  des  convolru- 
lacécs). 

(c)  La  farine  provient  de  la  graine  du  triticum  æstivum 
(Jam.  des  graminées.) 
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BISCUITS  VERMIFUGES. 


Sucre  en  poudre,  (a) 
Farine. (b) 

Sémen-contra  pulv.  (c) 
Jaunes  d’œufs. 

Essence  de  citron,  (d) 


Ibfi 


gtt.  XV 


Pour  vingt-quatre biscuitsdont chacun  con- 
tiendra trois  grains  de  sémen-contra. 

On  en  donne  un  le  matin  et  un  le  soir  aux 
enfants  qui  ont  des  vers. 

(a  et  b ) Voyei  n®  ii. 

( c ; Semen  contra  vernies  , artemisia  judaica,  ( fam. 
des  coryuibifèrcs  ou  radiées).  Les  parties  employées  sont 
les  graines  , les  capilules  el  les  rameaux  supérieurs. 

( d ) Huile  volatile  d’écorce  de  citron  , cUrus  mcdica 
( Inm.  des  aurantiées  ) . 

IV.  13.  BXAIVC  MANGER. 

Gelée  de  corne  de  cerf,  (a)  ib/i 


Amandes  douces  pilées,  (b)  | . 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (c)  i ^ 

Huile  es.sent.  de  citron,  (d)  gtts.  iv 

F.  s.  1.  une  gelée  à prendre  par  cuillerées 
dans  les  convalescences. 

(a)  Corne  de  cerf.  Bois  du  cervMS  ctaphus  (fam.  des  ru- 
minants (mammifères)  — L’ivoire  ou  les  os  des  animaux 
fournissent , par  une  longue  ébullition  dans  1 eau  y beau- 


Sucre. 


P 


PBATIQUE.  335 

coup  de  gélatine  pure  ou  légèrement  mêlée  de  phosphate 
calcaire  ; c’est  ce  que  l’on  nomme  Qtiée. 

(b)  Semences  de  l’amandier,  amygdalw  communis , 
( fam.  des  rosacées  tribu  des  amygdalées  ). 

(c)  Eau  distillée  des  fleurs  du  citms  aurantium  (fam. 
des  auran liées  ). 

(d)  Voy.  n®  la. 

K.  14.  BOISSON  ANTI-BHLO&ISTIQUS:  DESTOLL. 

Orge  mondé,  (a)  5<j 

Faites  bouillir  jusqu'à  ce  qu’il  soit  crevé 
dans  trois  livres  d’eau } ajoutez  à la  colature. 
Sirop  de  vinaigre,  (b)  5ij 

Dans  les  fièvres  inflammatoires  une  petite 
tasse  toutes  les  heures. 

(a)  Orge  dépouillée  dosa  partie  corticale.  En  luifaisant 
subir  une  mouture  grossière,  il  prend  le  nom  <X‘orge 
grué,  et  celui  d’orge  perlé  lorsqu’on  lui  donne  une  forme 
sphérique,  hordeum  vuigare  ( fam.  des  graminées.) 
Graine. 

(b)  Le  sirop  de  vinaigre  se  prépare  avec  une  partie 
de  vinaigre  sur  deux  de  sucre. 

N.  IS.  BOISSON  CONTRE  LES  CATARRHES  AIGUS. 

Fleurs  béchiques,  (a)  SiJ 

Eau  bouillante.  îfeij 

Faites  infuser  pendant  un  quart  d’heure  et 
édulcorez  chaque  lasse  avec  dusirop  de  gom- 
me ,de  guimauve , ou  de  violettes. 

(a)  Les  fleurs  béchiques  sont  celles  de  mauve , de 
guimauve , de  tussilage  ou  pas-d’âne , de  coquelicot  et 
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de  pied-de-chat.  Ce  que  l'on  nomme  quatre  fleuri  est  un 
mélange  de  violettes,  de  bouillon  blanc,  de  coquelicot 
et  de  camomille  romaine.  On  y ajoute  presque  toujours 
les  autres  fleurs  béchiques. 

w.  16.  Boissonr  contre  les  codes  a la  tête. 

Ean  bouillante.  Ibij 

Fleurs  d’arnica,  (a)  3iJ 

Faites  infuser  pendant  dix  minutes,  passez 
et  ajoutez  ; 

Sirop  dé  fleurs  d’oranger,  (b)  5iJ  . 

Quoique  cette  boisson  ne  soit  point  agréa- 
ble à boire  on  l’emploie  fréquemment  et  avec 
succès  contre  les  coups,  les  commotions;  ou  la 
donne  par  verres. 

(a)  Arnica  montana,  arnique  ( fam.  des  flosculeuses  }. 
arnica  flores  et  radix. 

(b)  Le  sirop  de  fleurs  d'oranger  est  fait  avec  une  par- 
tie d’eau  distillée  de  fleurs  d'oranger  et  deux  parties  de 
sucre. 


N.  17.  BOISSON  CONTRE  LES  BARTRES. 

Racine  de  patience,  (a)  ^ 

Tiges  de  douce-amère,  (b)  ( ana  gl3 
Fumeterre.  (c)  ) 

Eau.  ftij 

Faites  réduire  d’une-demi  livre  par  l’ébul- 
lition, passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  salsepareille.  sij 

Je  prescris  souvent  cetteboisson  aux  eufants 
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affectés  de  dartres,  ou  autres  maladies  cuta- 
nées ; elle  réussit  parfaitement. 

(a)  Jïumex patientia  ( fam.  des  polygonées  ). 

(b)  Solanum  dulcamara  ( fam.  des  solanées. 

(c)  Fwnaria  ofpoinalis  ( fam.  des  fumariées).  Les 
parties  employées  de  cette  dernière  plante  sont  les  tiges 
et  les  feuilles. 

(d)  Salsepareille,  racine  du  smilax soTsapariUa.  (Fam. 
des  asparaginées  ). 

Le  sirop  de  salsepareille  se  compose  d’une  partie  de  ra- 
cines de  salsepareille  incisées  menu  , de  neuf  parties 
d’eau  et  seiie  de  sucre. 

M.  18.  BOISSON  rSBRUGINBUSE  OU  £AU  FSARÊE. 

Versez  sur  une  poignée  de  clous  rouilles 
une  pinte  d'eau  bouillante , décantez  après 
douze  heures. 

Propre  à rétablir  les  forces  digestives. 

N.  19.  BOISSON  BE  KOEBIFF, 

CONTRE  LES  DIARRHÉES  ATONIQCES. 

Racine  de  grande  con soude,  (a)  1 
Cachou,  (b)  Janasij 

Faites  cuire  dans  seize  onces  d'eau  jusqu’à 
réduction  de  douze  oncesj  ajoutez  à la  colature  : 
Sirop  de  coings,  (c)  5ij 

Eau  de  cannelle  orgée.  (d) 

Môlez. 

A prendre  dans  les  vingt-quatre  heures  par 
cuillerées  à bouche  ou  par  tasses  à café. 

(*)  Symphitum  officinale  ( Fani.  des  Borraginées.  ) 

«9 
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(b)  Suc  damimosa  catechu.  (Paru,  deslégumineuses.)/ 
On  distingue  trois  espèces  de  cachou.  Celui  de  Bomi< 

buy,  du  Bengale  et  le  cachou  en  niasses.  ^ 

(c)  Coing  , pyrus  cydonia,  cydonia  vutyaris  {îam.  des  ; 
pomacés  , division  des  rosacées  ).  Le  sirop  de  coings  es  U 
composé  d’une  partie  de  suc  de  coings  et  de  deux  partieit 
de  sucre. 

(d)  La  cannelle  est  l’écorce  du  laurus  cînnamomunvi 
( fam.  des  laurinées  ). 

On  en  distingue  de  quatre  sortes,  la  cannelle  de  Ceylan: 
qui  est  la  meilleure^  la  cannelle  matte  qui  n’est  qu’unet 
espèce  de  la  cannelle  de'Ceylan,  mais  de  qualité  inférieure.  ! 
La  cannelle  de  Cayenne  et  celle  de  Malabar,  cette  der-r 
nière  surtout  est  moins  estimée  que  les  autres.  L’eau  dt' 
cannelle  orgée  s’obtient  en  distillant  de  la  cannelle  et  det 
l'orge  dans  l’eau. 

IV.  SO.  BOISSON  CONTRE  I.E  RA.CHIT1S 
ET  LES  SCROFULES. 

Racine  de  garance  (a)  dep.  ôij  jusq.  3iv  1 
Sommités  fleuries  de  houblon,  (b)  i pincée^j 
Feuilles  de  noyer.  (c)  nos  : 

Faitescuire  ensemble  dans  trois  demi-setiers 
d’eau  jusqu’à  réduction  d’une  cliopine.  ' 

Ajoutez  à la  colature  refroidie  : 

Teinture  de  mars  tartarisée  (d)  i cuillerée  àa  ^ 
café.  On  prend  cette  boisson  tous  les  jours  enJ  i, 
quatre  verres,  2 le  matin  et  2 le  soirj  on  se  n 
trouvera  bien  du  séjour  de  la  campagne , exer-  ; ' 
cice  en  plein  air,  nourritureaniinale, aux  repat: 
un  peu  devin  vieux. 

(a)  Rubia  tinctorum  (fam.  des  rubiacées  ). 

(b)  Humuius  lupulus  ( fam.  des  urticées 
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(c)  Feuilles  du  juglans  regia  ( faraT  de*  quercinés). 
On  nomme  brou  l’écorce  verte  du  fruit. 

(d)  La  teinture  de  mars  tartarisée , la  teinture  de  mars 
de  Ludovic  , sont  des  solutions  de  tartratc  de  polaiise  et 
de  fer  dans  l’esprit-de-vin  plus  ou  moins  concentré. 

X.  21.  BOISSON  VERMIFUGE* 

Mousse  de  mer  (a)  3j’ 

Eau  bouillante.  un  verre. 

Faites  bouillir  pendant  un  demi-quart- 
d’heure;  ajoutez  dans  la  colalure  refroidie: 
Suc  exprimé  de  citron,  (b)  |j 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (c)  5iv 

A prendre  le  matin  à une  seule  dose:  on  con- 
tinue pendant  plusieurs  jours.  Dans  le  cas 
d’une  affection  vermineuse  plus  prononcée  et 
pour  expulser  les  vers  plus  sûrement,  on 
prescritau  maladeun  demi-lavement  à prendre 
dans  la  soirée,  on  le  compose  avec  la  décoc- 
tion de  deux  gros  de  mousse  de  mer  et  une 
cuillerée  à bouche  de  miel  rosat  (d). 

(a)  La  mousse  de  Corse  ou  helminihocorton  est  formée 
I de  plusieurs  espèces  d’algues,  i®  du  fucus  helmînthocor- 

iot  qui  en  fait  la  plus  grande  partie  ; 2°  du  fucus  purpu- 
reus  et  putmosus  j 3“  du  coraUina  offcinalis  ( zoophi- 
tcs)j  4°  du  conferva  fusciluta’,  ces  plantes  mûlées  cons- 
tituent le  varec  vermifuge. 

(b)  Cilrus  medica  ( fam.  des  aurantiées). 

(c)  Voy.  n®  i3. 

(d)  Il  est  composé  de  roses  ronges  ou  de  Provins  , une 
partie.  Eau  bouillante  , quatre  parties.  Miel  purifié , 
six  parties. 


54o 


FonauLAtnii 


I 


I 


XV,  22,  BOI.  (i)  ANTIPSORIQÜE. 

Soufre  sublimé,  (a) 

Savon  médicinal,  (b) 

Sirop  de  gentiane,  (c) 

Faites  un  bol  à prendre  le  matin  et 
le  soir. 


gr-  viij 
gr.iv 

q.  s. 

un  autre 


(a)  Fleur  de  soufre  ; elle  doit  ôtre  bien  lavée  à l’eau 
bouillante  pour  lui  enlever  l’acide  sulfureux  qu’elle  con- 
tient habituellement. 

(b)  Le  savon  blanc  ou  médicinal,  savon  amygdalin 
(combinaison  de  l’huile  d'amandes  douces  avec  la  soude;. 

(c)  La  gentiane  , racine  du  gcntiana  lv.Ua  ( fam.  des 
gentianécs). 

Le  sirop  de  gentiane  dont  1e  miel  est  le  constituant, 
a été  désigné  sous  le  nom  de  miel  de  longue  vie  ou  sirop 
de  longue  vie  ; :1  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  sirop  de 
Calabre,  sirop  de  mercuriale.  Use  prépare  avec; 

Suc  dépuré  de  mercuriale.  deux  livres. 

Suc  de  bourrache. 

Suc  de  buglossc. 

Racines  de  glaïeul,  deux  onces. 

Baciucs  de  gentiane.  une  once. 

Miel  blanc.  trois  livres. 

Vin  blanc.  douze  onces. 


I de  chaque 


treize  onces. 


(i)  Les  bols  ne  diffèrent  des  pilules  que  par  une 
\ consistance  plus  molle  et  un  volume  plus  considérable. 
On  les  prépare  généralement  avec  des  médicaments 
moins  actifs  ; leur  poids  ne  doit  pas  excéder  un  demi- 
gros  , et  ils  ne  réclament  jamais  d’excipient. 


I 
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ai.  43,  BOL  LAXATIF. 

(M.  Chaus;!er.) 

l’iotO'clilorurc  de  mercure,  (a)  gr.  iij 
Sulfate  de  niaf^nésic.  (b)  gr.  iv 

Sirop  de  nerprun,  (c)  q.  s. 

La  dose  est  de  trois  ou  quatre  bolspar  jour  j 
ces  bols  sont  d’un  fréquent  usage  dans  les  cas 
où  il  faut  produire  une  dérivation  sur  la 
membrane  muqueuse  intestinale. 

(a)  Colomelas  , mercure  doux  , panacée  mercurielle  , 
muriale  de  mercure  doux  , précipité  blanc. 

(b)  Sel  d’Epsom , de  sedlitz  ou  d’égra  , sel  cathartique 
amer. 

(c)  Nerprun,  baies  ou  Fruit  du  rhamnus  calhariieus  : le 
sirop  de  rhamno  cathartico  selon  le  Codex  , est  composé 
de  : 

Suc  dépuré  de  baies  de  nerprun.  trois  parties. 

Sucre.  deux  parties. 

N.  24.  BOL  C02VTHE  LES  MALABIES  DE  LA  BEAU. 


gr.  X 

>ana  vj.  gr. 


Soufre  sublimé  et  lavé,  (a) 

Mercure  doux,  (b)  1 

Kxtrait  defumeterre.  (c)  t' 

Sirop  de  gentiane,  (d)  q.  s. 

Pour  un  bol  à prendre  le  maliujcontre  la  gale 
et  les  dartres. 

11  faut  en  continuer  l’usage  pendant  long- 
temps. 

(«)  VOT.  Il*  Î2. 

=*11* 
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(b)  Voy.  Ho  25. 

(c)  Pour  préparer  l’extrait  de  fumeterre  , on  prend  le 
suc  clarifié  de  la  plante  et  on  le  fait  rapprocher  au  bain 
marie  en  consistance  convenable. 

M.  25'  BOLS  CONTRE  LES  SCROFBLES. 

( D'  Temple  J. 

îlydrochlorate  de  baryte,  (a)  x gr. 
Eau  de  menthe,  (b)  | j 6 

Mêlez  et  formez  un  bol  que  l’on  donnera 
trois  fois  par  jour. 

La  quantité  de  sel  de  baryte  sera  augmentée 
jusqu’à  vingt  grains. 

(ü)  Chlorure  de  barium  , muriate  de  baryte. 

(b)  Menthe  poivrée,  meni/ia piperita  (fam.  des  labiées^ 
Les  autres  plantes  du  même  genre  et  qui  jouissent  de 
vertus  analogues  sont  la  mentbe  crépue,  la  menthe  verte, 
la  menthe  pouliotel  la  menthe  élégante. 

C’est  plutôt  fraîches  que  ces  platites  s’emploient  lors- 
qu’on veut  en  obtenir  l’eau  distillée,  les  huiles  volatiles. 

Si  26.  BOLS  DE  TARTRITE  DE  FER. 

Hôpital  des  Enfants» 


Tartrite  de  fer.  (a)  56 

Sirop  simple,  (b)  q.  s. 

Pour  trois  bols. 

Employés  par  M.  Guersent  chez  les  en- 
fants faibles  et  lymphatiques,  comme  un 
moyen  propre  à fortifier  les  organes  digcsltfs. 

(a)  Tartrite  ou  tartrate  de  fer. 

(bî  Ce  sirop  est  formé  de  trois  parties  de  sucre  et 
d’une  partie  d’eau.  On  clarifie  avec  un  blanc  d’œuf. 
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Iff,  27.  BOt  DE  VArÉRÏAWE. 

Valériane  en  poudre,  (a)  gv.  xx 

Sulfate  de  potasse,  (b)  gr.  ij 

Sirop  d’écorces  d’oranges.  (c)  q.  s. 

Pour  un  bol  que  l’on  réitère  plus  ou  moins 
souvent  dans  l’épilepsie,  la  chorée. 

(b)  Racine  de  la  valdriane  sauvage , vaferiana  ofji- 
einalis  ( fam.  des  valérianées  ). 

(b)  Sulfas  polassæ  , tartre  vitriolé,  sel  de  duobus  , sel 
polyebreste  de  glazer  , vitriol  de  potasse. 

(c)  tcorces  d'oranges,  oitrus  aurantium{  fam.  des  au- 
rantiées  ). 

Le  sirop  d’écorces  d’oranges , ciïr.nçao  de  Hollande  se 
prépare  avec  les  écorces  récentes  mfires,  sans  la  partie 
blanche,  cinq  parties,  eau  bouillante  vingt-quatre,  sucre 
blanc , trenle-d’eux. 

Avant  de  faire  cuire  le  sirop,  on  laisse  infuser  les  zes- 
tes d’oranges  dans  l’eau  en  vaisseau  clos,  pendant  six 
heures. 


M.  £8. 


BOI.  VERMIFUGE. 

(MaterDÎtC*.  ) 


Calomélas.  (a)  , gr.  ij 

Semen-contra.  (b)  gr.  viij 

Canipbrc.  (c)  gr.  vj 

On  mêle  ces  substances  avec  suffisante 
quantité  du  sirop,  pour  fortner  un  bol  qu’on 
réitère  plus  ou  moins  souvent  dans  les  affec- 
tions vermineuses. 

(a)  Voy.  n“  a3. 

(b)  Voy.  Do  12. 

(c)  Voy.  n°  8. 
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X.  29.  BOUILLON  (1)  ABOnCISâANT 
ET  PECTORAL. 

(Dr  d’Uuc.) 


Escargots  de  vigne  blanchis,  (a) 

n®  20 

Poulet. 

demi 

Racines  de  Polygala  de  Virg.  (b)  |j 

Cerfeuil,  (c) 

1 pincée 

Navets,  (d)  I 

Carottes,  (e)  j 

no  ij 

Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau,  jus- 
qu’à réduction  d’une  pinte  et  demie. 

On  augmentera  la  vertu  pectorale  de  ce 
bouillon  en  ajoutant,  dix  minutes  avant  de 
retirer  le  vase  du  feu, 

Lichen  d’Islande,  (f) 

Ce  bouillon,  que  l’on  donne  par  petites  tas-  I 
ses  édulcorées  avec  le  sirop  de  gomme  ou 
autre  analogue,  est  très  avantageux  dans  les 
toux  avec  irritation. 

(a ) Limaçons  de  vigne, /letix  vitlata  (mollusques  gasté- 
ropodes.) j 

(b)  Polygala  senega.  ( fam.  des  polygalées  ).  i 

(c)  Scandix  ccrefolium  ( fam.  des  ombellifères  J.  On 
emploie  les  sommités  et  les  feuilles. 

fd)  Brassica  napus(  fam.  des  crucifères  ) racine. 

(e)  Daucus  carotta,  variété  sativa,  (fam.  des  ombelli- 
fcres  ) racines  , feuilles  , semences. 

(fj  Lichen  islandicus  ( fam.  des  lichenées  ) on  se  sert 
aussi  du  lichen  pulmonaire  , lichen  jtulmonaria. 


(i)  Les  bouillons  médicinaux  sont  des  solutions 
aqueuses  qui  différent  des  tisanes  et  des  apozèmes,  eu 
ce  qu’on  y fait  entrer  des  substances  animales. 
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N.  30. 


BOOI1.Z.ON  FSCTORAI.. 


l 


ana 


îbfS 

1 poig. 
îbiij 


Poumon  de  veau. 

Choux  rouges  (a)  j 
Feuilles  de  pulmonaire,  (b) 

Eau. 

A prendre  par  tasse  avec  une  cuillerée  de 
sirop  de  gomme  ou  de  guimauve. 

(a)  Feuilles  de  choux  rouge  , variété  du  braxica  olc- 
ra^ea  ( fani.  des  crucifères  1. 

{b)  Pulmonaria  ofpcinalis  (iiLiB.  des  borraginées.) 


Bt.31. 


BOUILLON  SE  VEAU. 


Maigre  de  veau.  |iv 

Eau.  ibij 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures, en  ajou- 
tant un  navet  et  un  peu  de  cerfeuil. 


N.  32. 


CATAPLASME  (l)ANOSntf. 


ana 


Farine  de  lin.  (a)  ) 

Farine  d’orge,  (b)  ) 

Décoction  narcotique,  (c) 

On  l’arrose  avec  laudanum 
liquide  de  Sydenham,  (d) 
à la  fois  narcotique  et  relâchant,  ce  cataplasme 
convient  dans  les  phlegmasies  accompagnées 
de  vives  dou'ci'.rs. 


Ibft 

q.  s. 

51S  i 3j 


(r)  Les  calapla-mes  sont  des  médicaments  d’une  con- 
sistance molle,  pulpeuse,  que  l’on  applique  à l’extérieur 
du  corps.  Ou  les  prépare  avec  des  poudres , des  pulpes  , 
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(a)  Voy.  n»  a. 

(bj  Voy.  n”  14. 

(c)  Les  plantes  narcotiques  sont  les  tiges  de  douce- 
amère  , les  feuilles  de  jusquiame,  de  morelîe , de  cigüe, 
de  belladone  , les  tôles  de  pavots,  etc. 

(d)  Vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham 
contiennent  environ  un  grain  d’opium.  C’est  un  des  cal- 
mants les  plus  employés.  Il  entre  dans  sa  composition  : 

Opium  en  morceaux  deux  onces 

Safran  une  once 

Canelle.  î , , 

Géronc.  \ 

Vin  de  Malaga.  nne  livre. 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  à une  douce  tem- 
pérature ; passez  avec  expression  et  illlrez. 


N.  33.  CATAFLASME  AMT1-OFHTHAI.R1IQUE. 

Mie  de  pain  blanc. 

Jaunes  d’œufs  fiais. 

Safran  en  poudre,  (a) 

Faites  cuire  dans  du  laitpnurle  poser,  enlre 
deux  linges,  sur  l’œil  atteint  d’ophthalmie. 

(a)  Le  safran,  crocus  sativus  ( fam.  des  iridées  ).  Ce 
sont  les  stigmates  des  fleurs  desséchées  dont  on  se  sert. 


3ij 

n.  1 

3i 


des  feuilles,  des  fleurs,  des  farines,  des  matières  mucilagi- 
neuses  que  l’on  délaie  dans  la  décoction  de  certaines 
plantes  ou  dans  du  lait,  et  que  l’on  fait  cuire  pour  en 
former  une  bouillie  épaisse. 

Les  cataplasmes  préparés  avec  la  farine  de  graine,  de 
moutarde  ont  reçu  particulièrement  le  nom  de  sina- 
pismes ; ils  sont  simples  , si  on  délaie  la  farine  seulement 
avec  de  l’eau  ou  du  vinaigre , composés  lorsqu’on  y 
ajoute  de  l’ail , du  levain  , etc. , etc. 
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Itf.  34.  CATAPLASME  DE  CAMOmiZ.LZ;, 

Hôpital  des  Enfants. 

Fleurs  de  camomille,  (a)  liv 

Vinaiffve.  (b)  Siv 

Employé  comme  résolutif. 

(a)  Camomille  romaine , anthémis  noiUis  ( fam.  des 
radiées  ). 

(bl  Vin  passé  à la  fermentation  acide. 

K.  35.  CATAPLASME  ÊMOLLIEBIT. 

Farine  de  graine  de  lin.  (a)  q.  v. 

Décoction  de  racine  de  guim.  (b)  q.  s. 

Faitescuire  jusqu'à  consi  stance  de  cataplasme. 

On  l’applique  surles  tumeurs  inflammatoires 
extérieures,  on  l’emploie  aussi  pour  entretenir 
l’écoulement  du  sang  après  l’application  des 
sangsues. 

Pour  que  le  cataplasme  conserve  sa  cha- 
leur plus  long-temps  et  pour  qu’il  soit  relâ- 
chant, on  y ajoute  deux  ou  trois  cuillerées 
d’huile  ou  de  beurre. 

(a)  Voy.  n“  a. 

(b)  La  guimauve,  althcea  offwinalis  ( fam.  des  Ma/va- 
cées). 

M.  36.  CATAPLASME  MATVRATIF. 

Feuilles  d’oseille,  (a)  j 

Feuilles  de  poirée.  (b)  j i poignée 

Oignons  de  lys.  (0)  n.j 

Faites  cuire  et  pilez  dans  un  mortier;  en- 
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suite  ajoutez  onfjuent  basilicum  (d)  ou  bleu 
onguent  de  la  mère  (e)  5] 

C’est  un  excellent  cataplasme  employé  sur 
les  tumeurs  dont  on  veut  hâter  la  suppura- 
tion. 

(a'  Rumex  acctosa  ( fam.  des  poljgonées'. 

(b)  Feuilles  duAeta  vulgaris,  variété  cycla  ( fam,  de» 
atriplicéss.) 

(c)  Lilium  oandidum  ( fam.  des  iillacéc»  J. 

(d)  Voy.  n® 

(e)  L’emplâtre  de  la  mère  se  prépare  avec  : 

Graisse  de  porc,  ] 

Beurre  frais  , I 

Cire  jaune  , \ de  chaque,  une  partie. 

Suif  de  mouton,  l 

Litharge  préparée  , 1 

Huile  d’olives.  a partie  g 

M.  37  CATAPLASME  RÉSOLUTIF. 

Uôpilal  des  finfaiits  • 


Savon  blanc,  (a) 

Fariue  d’orge,  (b) 

5viij 

Eau. 

(a)  Voy.  n®  22. 

Ib)  Voy.  n®  i4< 

38.  AUTRE. 

q.  s. 

Pommes  de  terre  cuites 

et  pelées,  (a) 

I forte  poig. 

Vinaigre,  (b) 

tt>6 

Fiel  de  bœuf,  (c)- 

cuil.  ij 
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Faites  cuîre  jusqu’à  consistance  convenable; 
on  l’applique  sui-  les  tumeurs  dures  et  indo- 
lentes que  l’on  veut  résoudre;  ce  cataplasme 
est  un  résolutif  puissant;  on  le  renouvellera 
trois  fois  par  jour. 

(a)  Solanutn  tuierosinn  ( fam.  des  solanées  ). 

;b)  Voy.  n“  54- 

(c)  B os  taurus,  (mammifères  ruminants;)  le  fiel  se  trouve 
dans  la  vésicule  adhérente  au  foie  des  animaux,  et  chez 
ceux  qui  manquent  de  vésicule,  il  passe  dans  les  méats 
cholédoques  qui  se  versent  dans  l’intestin  duodénum. 


N.  39« 


CATAFLASBIE  RESOLUTIF  ET  AltfOmi»  / 


Pulpe  de  carottes  râpées,  (a)  îfefi 

Beurre  frais.  2 cuil. 

La'udanum  de  Sydenham  (b)  3ij 

Sel  ammoniac,  (c)  Sj 

Employé  dans  les  cas  où  l’on  veut  résoudre 
une  tumeur  indolente. 

(a)  Voy.  n“  29. 

(b)  Voy.  n»  3a. 

(c)  Voy.  n»  7. 


N.  40. 


CATAFLASME  DE  RIZ, 


Riz.  (a)  |iv 

Décoction  de  {guimauve,  (a)  q.  s. 

Pour  faire  un  cataplasme  épais. 

Afin  qu’il  conserve  sa  chaleur  plus  long- 
temps, on  ajoutera  : 

.Saindoux,  (c)  Jj 

3o 
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(a)  Le  riz  , semence  de  Voryza  saliva  ( fam.  des  gra- 
minées ). 

(b)  Voy.  Do  35. 

(c)  Âzonge , graisse  de  porc.  Voy.  n®  176. 

Itf.  41.  CATAPLASME  SUPPURATIF. 

Cataplasme  émollient,  (a)  Ifeij 

Onguent  basilicum.  (b)  gj 

On  s’en  sert  avec  avantage  lorsqu’on  a l’in- 
tention de  conduire  promptement  à suppura- 
tion une  tumeur  phlegmoneuse. 

(a)  Voy.  n 35. 

(b)  L’onguent  de  poix  et  de  cire  du  codex,  ou  basilic, 
ou  suppuratif,  ou  tétrapharmacum , est  composé  de 

de  chaque,  quatre  onces. 

une  livre. 

M.  42.  AUTRE, 

(U.  Boyer.) 

Feuilles  d’oseille  froissées  et 

déchirées,  (a)  1 poignée 

Saindoux,  (b)  sj 

Semences  de  lin  écrasées,  (c)  siv 
Faites  cuire  dans  delà  bierre  et  formez  un 
cataplasme  que  vous  appliquerez  sur  la  tu- 
meur. 

Ce  cataplasme  détermine  la  suppuration  très 
promptement. 

(a)  Voy.  n®  5C. 


Colophane. 
Poix  noire. 

Cire  jaune. 
Huile  d'olives. 
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(b;  Voy.  11“  4o.  iio  176. 

(c)  Voy.  n*  2. 

IÏ.43.  CATAPLASMB  PODR  IA  TEIGNE. 

Feuilles  de  mauve,  (a)  5iv 

Faites  cuire  dans  le  lait  et  ajoutez  à la  fia 
de  la  décoction  : 

Ciguë  en  poudre,  (b) 

Beurre  frais.  â'j 

Mêlez  pour  un  cataplasme. 

(a)  Mai\>a  rotundifotia  i fam.  des  malvacées  ). 

(b)  Ciguë  maculée  ou  grande  ciguë  , conium  macula- 

tum  (fam'.  des  scrofulariées.  ) » 

N.  44.  CÉRAT  (1)  DE  HOFEI.AND. 

Cérat  de  blanc  de  baleine,  (a) 

Oxide  de  zinc,  (b) 

Lycopode  en  poudre,  (c) 

On  emploie  cette  pommadedansl’ulcération 
des  paupières  ou  pour  sécher  quelques  plaies 
légères. 

(a)  Le  blanc  de  baleine  ( sperma  ceti')  est  une  huile 
concrète  que  l’on  trouve  dans  le  cerveau  du  cachalot , 


(i)  Les  cératg  sont  des  médicaments  externes  plus  ou 
moins  mous,  qui  ont  pour  base  l’h-iile  et  la  cire;  ils  dif- 
fèrent des  pommades  par  l’absence  des  graisses  et  des 
onguents  parcelle  des  résines.  Les  cérats  sont  simples 
ou  composés. 


ana 
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pbyselcr  mncroccpbalus,  mammifère  de  l’ordre  des  céta- 
cés. Le  ceratum  celacei,  qui  remplace  notre  cérat  simple 
est  composé  de  blanc  de  baleine  uue  partie,  cire  blanche 
quatre  , buile  d’olives  huit  parties. 

(b)  Protoïide  de  zinc,  fleurs  de  zinc , pompbolix,  laine 
philosophique  , nihil  album , tulbie  ou  cadmie  des  four- 
neaux. 

(c)  Lycopode,  fî/copc/r^ÎM»»  clavalum  (fam.  des  lyco- 
podiacées  ) nommé  vulgairement  soufre  végétal. 

IV.  45.  CÉRAT  OPIACÉ. 

Cérat  de  Galien,  (d)  liv 

Laudanum  liquide,  (b)  5|j 

Pour  panser  les  plaies  ou  pour  enduire  les 
surfaces  couvertes  de  pustules  de  diverse  natu- 
re quand  il  existe  beaucoup  de  douleur. 

(a)  Le  cérat  de  Galien  se  prépare  avec  quatre  parties 
de  cire  blanche,  une  d’buile  d’amandes  douces,  et 
douze  d’eau  pure  ou  d’eau  distillée  de  roses. 

(b)  Voy.  n»  Sa. 

M.  46.  • AUTRE. 


Délayez  l’8]^ium  avec  le  jaune  d’œuf,  puis 
mêlez  le  tout. 

Employé  contre  les  ulcères  douloureux. 

( a)  Voy.  11°  45. 

(b ) Voy.  n.  8. 


Cérat  de  Galien,  (a) 
Opium  brut,  (b) 
Jaune  d’œuf. 


3'i 

grxx. 


n.  I. 
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X 47,  CÉhAT  SATDRKÉ  OU  SEGOOLAAS.  (OmC  ) 


C’est  un  résolulif. 

(a)  Voy.  Ho  45. 

(b;  Acétate  de  plomb  neutre  t sel  de  Saturne  , sucre 
de  Saturne. 

Cet  acétate  en  liqueur,  cbaufTu  sur  de  la  litharge, 
forme  un  sous-acétate  de  plomb  liquide,  connu  sous  le 
nom  d’extrait  de  Saturne,  lequel  mêlé  à l’eau  , blanehit 
et  prend  le  nom  d’eau  de  goulard  ou  de  Saturne  , eau 
blanche  ou  végéto-minérale. 

N.  48.  CÉRAT  SOUFRÉ. 


Employé  en  frictions  douces  dans  différents 
cas  de  dartres  et  autres  affections  cutanées. 

(a)  Le  ccrat  simple  est  formé  de  deux  parties  de  cire 
que  l’on  fait  fondre  é une  douce  chaleur  dans  quatre 
parties  d’huile  d’olives, 

(b)  Voy.,  n®  aa. 

N.  49.  CÉRAT  STIBIÉ  ET  CA»FHRÉ, 

Cérat  amygdalin  sans  eau.  (a)  |ij 
Tartre  de  potasse  et  d’antimoine. (b)5ij 
Camphre.  (C)  5j 

Employé  en  frictions  trois  fois  par  jour,  il 


Cérat  ordinaire,  (a) 
.Vcélalc  de  plomb,  (b) 


Cérat.  (a) 

Fleurs  de  soufre,  (b) 


3o* 
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détermine  à la  peau  de  la  chaleur,  de  la  rubé- 
faction, une  irritation  plus  ou  moins  vive,  et 
devient  ainsi  un  dérivatif  puissant  dans  la  co- 
queluche., 

(a)  Il  est  formé  des  mêmes  proportions  d’huile  d’a- 
mandes douces  et  de  cire,  que  celui  de  Galien  , mais  il 
ne  contient  pas  d’eau. 

(b)  Tartre  anlimonié  de  potasse,  tartre  stibié  , émé- 
tique. 

(c)  Voy.  n.  ® 8. 

NrSO.  COLLYRE  (1)  AKODIM. 


Laudanum  liquide  de  Sydenham,  (c)  Sj 
Ce  collyre  s’emploie  lorsque  l’inflammation 
est  accorapugnee  d’une  excessive  sensibilité, 

fa)  Voy,  n»  53. 

(b)  Voy.  n“  2. 

(c)  Voy.  3a. 

JS.  51,  COLLYRE  ASTRINGENT. 

Infusion  de  sureau,  (a)  ife 

Sulfate  de  zinc,  (b) 


(i)Sousle  nom  de  collyres  on  comprend  toutes  les 
préparations  pliarinaceuliqiies  destinées  à a>rir  sur  les 
yeux  : ils  peuvent  être  secs , nioii.s  ou  liquides.  Les  pre - 
iiiiers  sont  des  poudres  impalpables  , les  seconds  <les 
pommades,  et  les  troisièmes  sc  font  avec  des  eaux  dis- 
tillées ou  des  dissolutions  salines. 


{ M.  Jadelot.  ) 


Safran,  (a) 

Eau  de  lin  bouillante,  (b) 


rBA-TIQUE. 
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C’est  un  moyen  très  en  usage  dans  les  oph- 
llialmies  scrofuleuses  qui  sont  ordinairement 
accompagnées  d’une  exsudation  puriforme, 
plus  ou  moins  abondante. 

(a)  Vcy.  no  55. 

(b ) Vitriol  blanc  ou  couperose  blanche, 

nt  52.  COLLVRE  ÉniOI.I.IEIVT. 

Racine  de  guimauve,  (a)  Sij 

Eau.  Ibj 

Ce  collyre  s’emploie  dans  les  inflammations 
de  la  conjonctive.  , 

(a)  Voy.  n®  55. 

W.  53-  COLLVRE  AVEC  L^RYOB  OCHLORATE 
DE  mCERCURE. 

Deuto-chloi’ure  de  mercure,  (a)  gr  iv 
Eau  distillée. 

Employé  dans  l’oph  thaï  mie  syphilitique 
et  scrofuleuse. 

(a)  Sublimé  , sublimé  corrosif,  mercur  corrosif,  mu. 
riale  de  mercure  sur  oxidé. 

La  liqueur  de  Van-Svvieten  ou  eau  de  V.in-Swietrn , 
CQnticni  neuf  grains  de  sublimé  par  livre  d’eaii  distillée, 
i.e  unbiimé  corrosif  môle  ,'i  une  solution  alcaline,  de 
chaux  par  exemple  , constitue  l’eau  -phigédènique  ; 
ainsi: 


Eau  de  chaux. 
Sublimé  corrosif. 


une  livre, 
trente  grains. 
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nr.  54.  COLLYRE  OFIACÉ. 

Eau  distillée.  ft>6 

Extrait  gommeux  d’opium,  (a)  gr.  xx 
Usité  dans  les  phlegmasics  accompagnées 
d’une  grande  sensibilité. 

(a)  Le  procédé  le  plus  suivi  pour  préparer  cet  extrait 
consiste  à pétrir  entre  les  doigts,  de  l’opium  rendu  mal- 
léable par  l’addition  d’un  peu  d’eau;  on  le  lave  et  après 
avoir  recueilli  l’eau  du  lavage  , on  filtre  à plusieurs  re- 
prises et  l’on  évapore  au  bain-marie  jusqu’à  consistance 
convenable. 

N.  55  COLLYRE  RÉSOLCTIF. 

Infusion  de  fleurs  de  sureau. (a) 

Acétate  de  plomb  liquide,  (b)  jj 

On  s’en  sert  avec  quelque  succès  au  début  de 
l’oplitlialmie  chez  un  enfant  faibleet  chezleqncl 
il  V a lieu  de  croire  que  l’inflammation  sera 
peu  intense;  ou  bien  à la  fin  d’une  ophtlial- 
mie  aiguë  lorsque  l’irritation  a été  d’abord 
combattue  par  des  remèdes  appropriés. 

(a;  Sureau  , sanibucus  nigra  ( faoi.  des  caprifoliacées  ), 
écorce,  iéuilles  . fleurs,  baies. 

(b)  Voy.  n“  47- 


N.  56. 


AUTRE. 


Oxide  de  zinc  (a) 

Eau  de  plantain,  (b) 


gr  vj  i 
5»V 
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Employé  dans  les  mêmes  circonstances  que 
le  précédent. 

(a)  Voy.  no  44» 

(b)  Feuilles  du  plantago  major  (fam.  des  plantagl- 
nées). 

NT.  57,  AUTRE. 

Acétate  de  cuivre,  (a)  gr  vüj 

Laudanum  liquide,  (b)  5ij 

Eau  de  roses,  (c)  |viij 

On  baignera  les  veux  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  dans  les  ophtlialmics  chroniques. 

(3)  Il  existe  deux  acétates  de  cuivre  , le  sous-deuto- 
acélate  et  le  deuto-acétate  neutre  : ce  dernier  porte  le 
nom  de  verdet  crislaltisé , vitriol  bleu  ou  cristaux  do 
venus.  Le  mélange  des  deux  acétates  s’appelle  vort-de~ 
gris. 

(b)  Voy.  n®  ni. 

(c)  Eau  di.-tillée  de  roses,  rota  iifcra  et  rosa  centi folia 
(fam.  des  rosacées  );  pétales. 

N.  58.  COXXVRE  SE  ROSES  ET  SE  nÊLXLOT. 

Eau  de  roses,  (a)  \ 

Infusion  de  raélilot.  (b)  \ 

Utile  dans  la  seconde  période  de  l’inflam- 
mation, ou  bien  au  début  d’une  phlegmasie 
légère  J c’est  un  résolutif  faible. 

I (a)  Voy.  no  5y. 

I (b)  Fleurs  de  mclilot , mdilotus  o/fioinalts  ( fam,  des 
■égumiaeuses  papillonacécs  ). 
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JV.  59. 


COX.X.'S^RC  SEC. 

(M.  Ilupujtren.) 


Tutljie  préparée,  (a) 
Sucre  candi  (b). 


ana  parties  égales* 


Calomélas  anglais,  (c)  J 

Insufflez  dans  l’œil  avec  un  tuyau  de  plume, 
contre  les  taies  de  la  cornée;  les  malades  ne 
doivent  ni  laver  ni  essuyer  leurs  yeuic  après 
l’insufflation. 

(a)  Tulhie  ou  cadmie  des  Fourneauic , voy.  n®  44*  La 
lulhie  brute  contient  delà  suie;  on  l’appelle  tulhie  j>ré- 
parce  , lorsqu’elle  a été  lavée;  elle  est  alors  blanche. 

(b)  Le  sucre  candi  ou  en  cristaux  se  prépare  en  faisant 
dissoudre  du  sucre  raffiné  dans  de  l’eau  ; on  le  fait  cuire 
en  consistance  de  sirop  un  peu  épais  et  on  le  met  dans 
un  vaisseau  convenable.  Dans  l’espace  de  quinze  ou 
vingt  jours , il  se  forme  des  cristaux  ; c’est  ce  que  l’on 
nomme  sucre  candi.  On  peut  employer  do  la  cassonade 
au  lieu  de  sucre;  mais  alors  il  convient  de  clariGer  la 
liqueur  avec  quelques  blancs  d’œufs. 

(c)  Voy.  n.  25. 

IV.  60,  AUTRE. 


,iNitrate  de-pota.sse.  (c)  ) 

Soüfflez  dans  l’œil  au  moyen  d’un  tuyau  de 


(M.  Cullericr.) 


Sucre  candi,  (a) 
Tuthie.  (b) 


ana 
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plume.  Employé  contre  les  taies  peu  ancien- 
nes. 

(a)  V07.  n®  59. 

(b)  Voy.  D»  44.  > 59. 

te)  Sel  de  niire  ou  salpêtre  , soluble  à froid  dans  4 ou 
5 parties  d’eau  et  dans  le  quart  de  son  poids  d’eau 
bouillante  ; se  fonda  une  douce  chaleur  et  se  prend  par 
le  refroidissement,  en  un  verre  opaque,  connu  et  cm. 
ployé  sous  le  nom  de.  cristal  minéral  ou  sel  de  ‘prunelle. 

N.  61.  COI.I.VAE  (TAXES'} 

(U.  Xlécumier.  ) 


Eau  distillée. 

sviij 

Eau-de-vie. 

sj 

Iris  de  Florence,  (a) 

• 

313 

Pierre  divine,  [(b) 

3J 

Laudanum,  (c) 

Btviij 

Contre  les  taies  delà  cornée  chez  les  sujets 
scrofuleux. 

(a)  L’iris  , racine  de  plusieurs  espèces  du  genre  iris  , 
telles  que  l’iris  des  marais  , iris  pseudo-acorus  ; l’iris 
d’Allemagne  , iris  gerinanica  , et  l’iris  de  Florence,  iris 
Florentina  , qui  est  plus  employé. 

(b)  La  pierre  divine  est  composée  ainsi  qu’il  suit: 

Sulfate  d’alumine. 

Sulfate  de  cuivre,  v de  chaque  quatre  onces. 

Nitrate  de  potasse.  ) 

Liquéfiez  ces  sels  au  feu  dans  une  terrine  vernissée , 

Ajoutez , camphre  en  poudre  , un  gros. 

Coulez  aussitôt  la  masse  sur  un  porphyre  huilé  ; divi- 
sez en  petits  carrés , et  conservez  ces  morceaux  dans  un 
flacon  bien  fermé. 

(c)  Voy.  n»  3a. 


S6o 
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V.  62.  COLLTAE  POUR.  DISSIPER  U'IIVFLAHMA- 
TlOSr  DES  VEUX  DAMS  LA  PETITE  VEROLE. 

Eau  de  roses,  (a) 

Eau  de  plantain,  (b) 

Safran  oriental,  (c) 

Sucre  candi,  (d) 

Mêlez. 

On  bassine  souvent  les  yeux  des  enfants  avec 
ce  collyre. 

a)  Voy.  n®  5 7. 

(b)  Voy.  n®  56. 

(c)  Voy.  no  33. 

(d)  Voy.  n*  5g. 

N-63.  COWSERVE  (F  ANTI-SCORBUTIQUE  DS  SELLE 

Cochléaria.  (a)  \ 

Cresson  de  fontaine,  (b)  i 
Trèfle  d’eau,  (c)  f 

Suc  récent  de  grand  ) P* 

-j  raifort,  (d)  1 

Suc  de  bigarade,  (e)  I 

Sucre  blanc,  (f)  q.s. 

(a)  Cochléaria  'ffpoinaits  ( hm.  des  cruciftres);  on 
emploie  la  tige  et  les  sommités  fraîches. 


(1)  I.C»  conserves  s.rnt  dos  médicaments  mous,  formés 
de  siibslaiicen  végétales  et  de  sucre  , ayant  la  consistance 
delà  bouillie.  Taiitàt  les  conserves  se  préparent  avec  le 
sucre  et  les  pulpes  des  fruits,  avec  les  phantes  , les  fleurs 
récentes  ; taniftt  avec  leur  poudre. 


ana 


an  a 
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Faites  une  conserve  dont  on  donne  deux  à 
trois  gros  par  jour. 

(b)  Sisymérium  7iasturlium  ( fani.  des  crucifères) 
herbe. 

(c)  Menyanthes  Irifoliala  ( fam.  des  gentianées  ) ra- 
cine , feuille. 

(d)  Raifort  sauvage  , cochlearia  armoracîa  ( fam.  des 
crucifères  ) racine  fraîche. 

(e)  Cerasus  duracina  , Decandolle.  Prunus  cerasus  , 
Linnée  ( fam.  des  amygdalées  , tribu  des  rosacées). 

(f)  Voy,  n“  11. 

Ji.  6U.  CONSERVE  »E  ROSES  ROUGES. 

Sucre  pulvérisé,  (a)  }fe/S. 

Roses  rouges  en  poudre  fine,  (b), 

Eau  essentielle  de  roses,  (c)  q.  s. 

j\îettez  macer  er  la  poudre  de  roses  avec 
Feaude  rose  pendant  quelques  heures  : mêlez 
cette  pâte  au  sucre. 

Employée  dans  certaines  diarrhées. 

(a)  Voy.  n.  11. 

(b)  Roses  dePr 

étales. 

(c)  Voy.  n»  57* 


(b)  Roses  de  Provins,  rosa  yaUioa  (tam,  des  rosacées) 
pétales.  ' 


N 65, 


CRÊKE  PECTORAllj, 

(M.  Alîhcri.l 


Sucre  blanc,  (a)  -j 

Sirop  de  baume  de  tolu^  (b)  [ ana  ] 
Sirop  de  capillaire,  (c)  J 

Eau  , quantité  suffisante  pour  donner  au 

3t 
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OOi 

mélange  la  consistance  de  la  ciêïue  : à preadie 
comme  la  précédente. 

(a)  Voy.  n*  1 1 . 

(b)  Voy.  n®  67. 

(c)  Capillaire  du  Canada  , adianthum  fedalum,  dû 
Montpellier,  adianhum  oapillus  F'eneris  ( famille  des 
fougères  ). 

Ce  «irop  est  composé  de  trois  parties  de  sucre  et 
d’une  partie  de  la  décoction  de  la  plante. 

N,  66.  dRÊMB  PECTORALE. 


Eau  de  gomme  , (e)  quantité  suffisante 
pour  donner  au  mélange  la  consistance  de 
crème. 

Se  donne  avec  avantage  par  cuillerées  à café 
dans  les  toux  sèches  et  opiniâtres. 

(a)  Huile  concrète  de  la  graine  du  cacao  , tfiooùroma 
cacao  (fam.  des  lualvacées  ).  Pour  l’obtenir  on  torréfie 
les  amandes,  on  les  broies  à cbaud  et  après  en  avoir 
fait  une  pâte  , on  les  fait  bouillir  ; le  beurre  surnage  on 
l’enlève,  il  se  concrète. 

(b)  Ce  sirop  se  prépare  ainsi:  cent  limaçons  lavés, 
sucre  une  livre.  Faites  cuire  au  bain  marie  jusqu’à  con* 
sistance  convenable. 

(c)  La  violette  odorante,  violaodorata  j la  violette 
des  champs,  pensée  sauvage  , viola  arvensis  ; la  violette 
canine,  viola  canin  a fam.  des  violariées  \ 


;Dr.  a'IIuc.) 

Beurede  cacao,  (a) 


ana 
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Pour  préparer  le  sirop  de  violettes  , on  fait  infuser  à 
vaisseau  fermé  les  pétales  de  la  fleur  dans  un  vase  d’é- 
tain , ear  dans  tout  autre  l’infusion  serait  rouge  5 on  y 
fait  ensuite  dissoudre  au  bain  marie  quantité  sufiisante 
de  très  beau  sucre  , et  l’on  filtre  le  sirop  sans  le  clari- 
fier. 

(d)  Voy.  D«  5g. 

l e)  Gomme  arabique  , gummi  arabicum  ^ suc  du  mi- 
mêsa  nUolica  et  du  mhnosa  senegalis  ( fam.  des  légumi- 
neuses). 

N.  67  CRÈME  PECTORALE  DE  TRONCKIK. 

Beurre  de  cacao,  (a)  3'ij 

Sirop  debaurae  de  lolu.  (b) 

Sirop  de  capiliaire.  (c) 

Sucre  blanc,  (d) 

A prendre  par  cuillerées  à café  d’heure  en 
heure  dans  les  loux  sèches  et  opiniâtres. 

Ca)  Voy.  n°  66. 

(b)  Baume  de  tolu  , ioluifera  ialsamum  , suc  du  my- 
roxylutn  ioluiferum  ( famille  des  légumineuses  ). 

Le  sirop  , d’après  M.  Planche  , se  prépare  ainsi  ; Al- 
cool à 36o  saturé  de  baume  de  tolu,  deux  onces  deux 
gros  j mettez  la  liqueur  dans  un  niatras  et  ajoutez  peu  à 
peu  en  agitant  : Eau  distillée  une  livre.  Laissez  reposer 
pendant  a4  heures,  puis  filtrez;  ensuite  faites  cuire 
d’autre  part  à la  grande  plume  avec  très  peu  d’eau. 
Sucre  très-blanc  deux  livres  ; ajoutez  alors  l’eau  bal- 
samique et  laissez  refroidir  dans  un  rase  couvert. 

(c)  Voy.  no  65  . 

(d)  Voy.  no  1 1. 


ana  oj 
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sr.  es.  DÉCOCTION  blanche  de  sydenham. 


Corne  de  cerf  râpée,  (a) 

Mie  de  pain  blanc. 

H 

Eau  commune. 

Ibiij 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  tiers 
et  ajoutez  : 

Sucre  blanc,  (b)  §iij 

ou  sirop  de  coings,  (c)  2>ij 

Par  verres  d’heure  en  heure  dans  les  diar- 
rhées chroniques. 

(a)  Voy.  no  i3. 

(b)  Voy.  no  ij, 

(c)  Voy.  n“  19, 

N.  69.  DÉCOCTION  (1)  DE  CACHOU. 

Cachou  concassé,  (a)  3ij 

Eau  commune.  fcij 

Faites  bouillir  un  quart  d’heure,  puis  édul- 
corez avec  : 

Sucre  blanc,  (b)  ?ij 

Ou  se  sert  de  cette  boisson  dans  les  diar- 
rhées chroniques  et  opiniâtres  sans  inflamma- 
tion. 

(a)  Voy.  n®  ig. 

(b)  Voy.  n®  11. 


())  Par  la  décoction  on  soumet  Je  végétal  à la  chaleur 
de  Peau  en  ébullition,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long. 


PRATIQUE. 
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DÊcocTionr  de  chiendent. 


Chiendent  mondé,  (a) 
Réglisse  éffilée.  (b) 
Eau  commune 


D’un  usage  très  fréquent.  On  la  regarde 
comme  légèrement  diurétique,  et  on  y ajoute 
souvent  quelques  grains  de  nitrate  de  potasse. 

(a)  Radix  triticî,  tritlcum  repens , chiendent  pied  de 
poule,  cynodon  daotylon  (tam.  des  graminées.) 

(b)  tiég]isse  , glycyrrhisa  gtaira  (fam.  des  légumi- 
neuses ). 

l 

N.  7J,  DÉCOCTION  DE  CORAI.X.XNE. 

Coralline  de  Corse,  (a)  sj 

Eau.  îbij 

Cette  tisane  s’emploie  dans  le  traitement 
désaffections  vermineuses.  Ellesuffit  quelque- 
fois seule  pour  expulser  les  vers  lombrics. 

(a)  Coralline  blanche,  corallina  offloinalis  que  l’on 
confond  souvent  avec  la  mousse  de  Corse,  est  un  zoo- 
phite  que  l’on  rapporte  au  genre  polype. 

N.  72.  DÉCOCTION  DIURÉTIQUE. 

Graine  de  lin.  (a)  , ^ 

Racine  depcrsil.  (b)  ^ 


Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié  j 
passez,  cl  quelquefois  ajoutez  : 


Pariétaire,  (c) 
Eau  commune. 
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Nitrate  tic  potasse,  (d)  5j 

Sucrez. 

Excellent  tliurdtique  à prendic  par  verres. 

(a  Voy.  n"  2. 

ih)  Apium  fctroselinum  ( fam.  dt*g  ombelliferes  ) , 
racine  J feuille,  graine.  • 

La  racine  est  une  des  cinq  racines  apérilives. 

(c)  La  pariétaire , parieiaria  ofjicinatis  ( fam.  des  ur- 
licées  ) herbe. 

(Jette  plante  contient  une  gronde  quantité  de  nitrate 
de  potasse  et  beaucoup  de  mucilage, 

(d)  Voy.  p”  60, 

K 73  9ÊOOCTIOIV  BE  DOUCS-ADZÈR  S. 

Tiges  de  douce  amère,  (a)  jR 

On  les  coupe  et  on  les  fait  bouillir  pendant 
un  quart  d’heure  dans  : 

Eau  commune.  ibij 

Employée  dans  les  maladies  de  la  peau. 

(a)  Voy.  n»  17. 

»r.  76.  décoction  si:  fougère.' 

Racines  de  fougère,  (a)  3j 

Eau.  tbij 

Affections  vermineuses. 

(8)  Fougère  mâle,  poly podium  fdix  mas  , fuin.  de» 
fougères).  On  emploie  la  racine  et  les  bourgeons. 


PnATlQtiJE. 
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DÉCOCTION  NARCOTIQUE. 


Feuilles sèche.s  de  morelle.  (a) 
Têtes  de  pavot  blanc,  (b) 

Eau. 


3 'J 
î).  4 
Ibij 


Cette  décoction  eslemployéeen  fomentations, 
en  bains  locaux,  en  lavements,  toutes  les  fois 
qu’on  a besoin  d’un  liquide  adoucissant  et 
calmant. 

(a)  Morelle  noire  , «o/flnizm  nigrum  ( fam,  des  sola- 
nées  ). 

(b)  TCtes  de  parois  , ’papaverh  c«ps((iaî,  capsules  des.» 
yéohécs  du  pavot  sommifère  , variété  blanche,  fwpaver 
samnifei  um  (fam.  des  papavéracéçs 

N.  76.  DÉCOCTION  D'ORGE. 

Orge  perlé,  (a)  sj 

Faites  bouillir  pendant  cinq  minutes  dans  : 
Eau  commune.  Ifeij 

Ensuite  faites  infuser  : 

Réglisse  effilée,  (b)  3j 

Cette  tisane  adoucissante  et  un  peu  nouris- 
santé  est  très-souvent  employée  dans  les  fièvres 
et  dans  les  affections  inflammatoires. 

(a'  V03',  no  14. 

(b;  Voy.  no  70. 


DÉCOCTION  DE  TATIENCE. 

Hatincs  de  patience,  (a) 


m.77. 
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Eau  commune.  ibij 

Faites  réduire  d’un  tiers. 

Cette  tisane  est  on  ne  peut  plus  efficace 
dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau. 

Afin  de  la  rendre  moins  désagréable  au  goût, 
je  la  donne  axix  enfants,  coupée  avec  partie 
égale  de  lait  et  sucrée. 

(a)  Voy.  n®  17. 

N.  78.  DECOCTION  DE  TRINGLE. 

Suif  frais  de  mouton . (a)  | ij 

Lait  de  vache.  ft>j 

Exposez  ces  substances  à un  feu  doux  jus» 
qu’à  ce  qu’elles  bouillent , ayant  soin  de  les 
remuer  continuellementjajoutez  ensuite 

Amidon,  (b)  i cuil.  à bou. 

Mêlez  et  laissez  bouillir  trois  ou  quatre  mi- 
nutes , ensuite  ajoutez  un  peu  de  sucre. 

On  consomme  cette  quantité  de  décoction 
dans  le  jour.  C’est  un  excellent  remède  dans 
toutes  les  entérites  et  dans  la  dyssenterie. 

Ça)Ovis  arics  (mammifères  rummants.  ) 

(b)  Fécule  du  Iriticum  sativum  ( fam.  des  grami- 
nées }. 

Lo  bulbe  des  différents  orchis  et  de  la  pomme  de 
terre  , la  racine  de  bryone,  la  lige  du  sagou  , etc.  four- 
nissent aussi  de  l’amidon. 

N,  79.  DÉCOCTION  DE  FRONEAOX. 


Pluneaux  laxatifs,  (a) 


31V 


puatiqub. 


Eau  commune 


ibiij 


Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  tiers. 

Employée  dans  les  cas  où  il  convient  de 
provoquer  des  évacuations  alvines  sans  déter- 
miner d’irritation  sur  les  intestins  : on  peut  y 
ajouter. 

Manne  (b)  |j. 

(a)  Pruneaux  de  Damas,  fruits  secs  du  f r anus  domcstica 
( fam.  des  rosacées  . 

(b)  La  manne , suc  concret  fourni  par  le  frêne  à fleurs, 
foaoDinus  omus  , et  le  frêne  à feuilles  rondes  , fraæinus 
rolundifolia  ( fam.  des  jasmin ées  ). 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  éspèces  de 
manne , savoir  : celle  en  larmes  ou  manne  en  canon  , 
manna  lacrimata  ; la  manne  en  sorte  , manna  eommunis , 
etla  manne  grasse,  manna  inferiora.  On  obtient  la  manne 
en  faisant  des  incisions  à l’écorce  de  l’arbre  ; le  sue  s’é- 
coale  et  se  dessèche  à l’air. 

N-  80.  PECOCTIOl»  PE  EIZ. 


Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’une  pinte 
et  ajoutez  pour  la  rendre  plus  astringente. 
Sirop  de  coings,  (b)  ^ij 

(a)  Voy.  n°  4o. 

(b)  Voy.  Ho  19. 

n.  81.  PÉCOCTIOM  PE  SEMEM-CONTRA. 


Riz.  (a) 


Eau  commune 


ifciij 


?C. 

tbij 


Semen-contra.  (a) 
Eau  bouillante. 
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S’emploie  dans  les  mêmes  cas  q\îe  celle  de 
coralline. 

(a)Voy.  n,  la. 

N.  82.  PUJRÉIIQUB  DE  HAEN. 

Térébenthine,  (a)  g/5. 

Réglisse  en  poudre,  (b)  q.  s. 

Faites  des  pilules  de  quatre  grains. 

On  en  prend  une  toutes  les  heures,  et  l’on 
boit  pardessus  une  tasse  d’une  forte  infusion 
de  réglisse. 

(a)  Terebenthina,  suc  résincuKqui  découle  de  plusieurs 
arbres  de  la  lamille  des  coniFères.  On  distingue  1°  la 
térébenlhine  du  mélèze  ordinaire  , abics  iarix  , de  l’é- 
corce duquel  suinte  la  résine  liquide  connue  sous  le 
nom  de  térébenlhine  de  Venise;  20  celle  de  Strasbourg 
ou  térébenthine  de  sapin,  abiestonuifolia,  plus  ilbidc  que 
la  précédente,  plus  âcre  et  plus  amère;  3"  celle  de 
Bordeaux  ou  téréhenthine  du  pin  , j>inus  silvestris. 

(b)  Voy.  no  70. 

N.  83.  DRAGÉES  VERMIFUGES. 


(Darlbez.J 

Calomel  pulv.  (a)  sj 

Sucre  blanc,  (b)  Sij 

Amidon,  (c)  2j 

Mucilage  de  gomme.  ) q.s 


Pour  36  pilules  , que  l’on  donne  à prendre, 
aux  enfants , une  le  matin  et  une  le  soir. 

(a)  Voy.  n®  20. 

(bj  Voy.  n»  1 1 . 

(c)  Voy.  n^yS.  ^ 


(cl)  Voj.  u*C6.] 


PRATIQUE. 


M.  84. 


EAU  ALCALINE  GAZEUSE. 

(.U.  Subois. ) 


Carbonate  de  soude  purifié,  (a)  gr.  xx . y 
Acide  hvdro-chlorique.  (b)  ^<5 

Eau  distillée.  lt)j 

Bouchez  bien  exactement. 

Analogue  , pour  sa  composition,  à l’eau  mi- 
nérale de  Sellz.  Cette  eau  s’emploie  lu^ée  à 
une  tisane  appropriée  dans  les  cas  de  vomisse- 
ments nerveux. 

(a}Crislaus  de  soude,  sous-deuto-carbonate  desodium^ 
^b)  Voy.  n»  7. 


Employée  contre l’ophthalmie  chronique. 

(a)  Sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse  ou  d’ammo- 
niaque : on  le  prépare  en  mêlant  parties  égales  de  sul- 
fate de  potasse  et  de  sulfate  d’ammoniaque.  V,  n“  328, 


N.  85.  EAU  ANTI-OFHTHALMIQUE. 


Alun,  (a) 

Eau  commune. 


Faites  dissoudre,  et  ajoutez  ; 
Eau-de-vie. 


N.  86. 


EAU  SE  BOULE. 


Tartrale  de  fer.  (a) 


Eau  bouillante.  - îfeij 

Employée  comme  tonicjlUe,  lorsque  les  di- 
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gestions  sont  languissantes  chez  les  enfants 
faibles  et  cachectiques  , ou  dans  la  convales- 
cence des  maladies  longues.  , 

( a)  Voy.  n®  36. 

K.  87.  EAU  FBAGÉOÉMIQUE. 

Eau  de  chaux  récemment  préparée,  (a)  |viij 
Sublimé,  (b)  ) 

Calomélas.  (c)  5 S^- 

Mêlez  f pour  l’usage  externe.  •• 

(a)  Chaux , protozide  de  calcium. 

L’eau  de  chaux  se  prépare  en  mettant  en  contact  de 
l'eau  distillée  et  de  la  chaux  éteinte,  et  filtrant. 

(b)  Voy.  n*  33. 

(c)  Voy.  n®  a3, 

M.  88.  EAU  RÉSOLUTIVE. 

(H.  Bécamier.) 


Eponge  torréfiée,  (a) 

Fleurs  de  soufre,  (b) 

3ij 

Poireaux  torréfiés,  (c) 

1 poig. 

Eau. 

ftij 

Jetez  sur  des  cailloux  rougis  au  feu.  M".  12. 
Un  à deux  verres  le  matin  à jeun  dans  les  en- 
gorgements glanduleux. 

(a)  L’éponge,  sfongla  officinalis  (zoo'ph\X^s'\,  L’usage 
de  celle  substance  que  beaucoup  de  médecins  regar- 
daient comme  ridicule,  est  justifiée  par  la  présence  dans 
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l’éponge  d’une  petite  quantité  d’iode,  et  d’hydriodates 
alcalins. 

(b)  Voy.  n®  22. 

(c)  Le  poireau,  ailium  porrum  { tam.  des  liliacées  ). 

M.  89.  eau  VÈG£TO-miNÉRAl.E. 

Acétate  de  plomb  liquide,  (a)  |j 
Eau  commune.  Sviij 

Astringente  et  résolutive,  cette  fomentation 
est  d’un  usage  très  habituel.  On  en  arrose  les 
appareils  des  fractures.  On  en  fait  des  applica- 
tions en  cas  d’entorses  et  engorgements  non 
inflammatoires. 

(a)  Sous  acétate  de  plomb  liquide.  Voy.  n® 

N.  90.  ÊLECTIIAIRE  ANTBELMINTHIQUB. 

(Vogler.) 


Semen-contra.  (a)  3ij 

Racine  de  jalap.  (b)  Sj 

Eau  de  canelle.  (c)  55 

Mercure  doux,  (d)  gr.  vj  à xij 

Sirop  de  fleurs  de  pêcher. (e)  q.  s. 


On  donne  le  douzième  de  cet  électuaire 
aux  enfants  de  deux  à quatre  ans,  et  lehuiliè- 
mc  à ceux  de  cinq  à huit. 

(a)  Voy.  n.  12. 

. (b)  Voy.  II.  II. 

(c)  Voy.  n-  ig. 

(d)  Voy.  n.  a3. 

Û2 
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( ) Vèclitr,  pcrsioa  vnlgarts  (fam.  des  Rosacées.) 

Le  sirop  est  composé,  d’après  le  Codex,  de 
Fleurs  de  pécher  fraîches  quatre  parties. 

Eau  bouillante,  douze. 

Sucre  blanc,  dix-sept. 

M.  Boullay  en  prépare  un  meilleur , en  distillant  les 
fleurs  et  en  faisant  d'abord  un  sirop  de  la  décoction  do 
ces  fleurs  et  un  autre  sirop  avec  l’eau  distillée  5 il  mêle 
ensuite  les  deux  sirops. 

N.  91.  CLECTUAtRE  DE  CARBONATE  DE  SOUDE. 

Carbonate  de  soude,  (a) 

Poudre  de  quinquina,  (b) 
de  rhubarbe,  (c) 

Mucila[5e  de  gomme  arabique,  (d)  q.  s. 
Dans  rictère  on  en  donne  la  valeur  d'un  de- 
mi-gros à un  gros  par  jour,  suivant  l’âge. 

(a)  Le  carbonate  de  soude  s’obtient  en  lessivant  à froid 
la' soude  artificielle  (voy.n.5.)  filtrant,  évaporant  à siccité, 
et  laissant  le  résidu  exposé  à l'air,  pour  carbonater  la 
partie  caustique,  voy.  n.  84. 

(b)  Ecorce  de  ({uiuquiaa,  cortex  peruviana.  Kina(fam> 
des  Rublacées.) 

On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de  quin- 
quina, nous  n’iudiquerons  que  les  trois  espèces  principales. 

1.  Le  quinquina  gris,q.  de  Loxa , cascariUa  fina^ 
cihchonaoondaminea  qui  contient  presque  exclusivement 
de  la  cinebonine  à l’état  de  Kinate  de  cinchoniue.  Cet 
alcali  s’y  trouve  dans  la  proportion  de  o , ooa. 

2.  Le  Quinquina  jaune,  Calisaya  , q.  jaunerojal,  c/n- 
choixa  cordifolia  contenant  presque  exclusivement  de  la 
Quinine  à l'état  de  Kinate  qui  entre  dans  sa  compositioa  1 
pour  environ  0,01. 


3.] 

5j 

36 


l'KATKïDi:. 


373 


5.  Le  Quinquina  rouge,  Cineliona  oliongi folia , celte 
espèce  contient  à la  fois  de  la  cinchonîne  0,008  , et  de  la 
Quinine  0,017. 

{c)  Voy.  n.  10. 

(d)  Voy.  n.66. 


1.  ÊZ.ECTUAIRE  (Ij  CONTTR.Ê  LA  DI AR.RHÉE. 

ET  1.A  X.IENTER1E. 

(Dr.  d’Huc.J 

Diascordium.  (a)  ) 

Cachou,  (b)  > 

olj 

Conserve  de  roses,  (c) 

3ÎV 

Sirop  de  grenades,  (d) 

q.  S. 

Pour  un  électuaire  mou,  dont  on  donne  un  a 
deux  gros  par  jour. 

On  peut  boire  immédiatement  après  chaque 
dose,  une  tasse  de  la  décoction  blanche  de 
Sydenham,  (e) 

(a)  Le  diascordium  de  Frascator  ou  électuaire  opiati- 
que  astringent  du  Codez,  est  composé  de  : feuilles  sèches 
de  scordium  une  once  et  demie,  roses  rouges,  racine» 
de  historié  ; de  gentiane,  de  tormenlille  ; cassia  lignea  , 
canelle,  dictame  de  Crète,  semences  de  berherebisou 
d’oseille , storaz  calamite  , galbanum  , gomme  arabi> 
que  , demi-once  de  chaque. 


> 

t 

I ',f(i ) On  désigne  sous  les  noms  d’élcctuaires,de  confections, 
d’opiats,  des  médicaraens composés  de  poudresdélayées 
dans  un  sirop  simple  ou  composé , préparé  soit  avec  le 
*'  sucre  , soit  avec  le  miel;  souvent  il  entre  dans  leur  coin - 

1*  position  des  extraits , de»  pulpes  et  des  sels.  Le  codez 

,9  désigne  souslctioin  d’électuaircs  opiacés  ceux  dans  les- 
quels il  enlie  de  l’cpiuiii. 
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Bol  d’Arménie  préparé,  deux  onces. 

Extrait  d’opium  préparé  par  le  vin,  gingembre, 
poivre  long  , deux  gros  de  chaque. 

Miel  rosat  dépuré  et  cuit  eu  consistance  d’opiat  mou, 
deux  livres. 

Vin  d’Espagne , huit  onces. 

D’après  la  pliarmacopée  de  Paris , on  ne  ferait  plus 
entrer  dans  le  diascordium  que  de  l’opium  en  poudre, 
du  storax  calamite  et  du  miel. 

Le  formulaire  du  conseil  de  santé  des  armées  prescrit 
de  faire  dissoudre  l’opium  dans  du  vin  , et  d’ajouter 
ensuite  du  baume  du  Pérou  et  du  miel. 

(b)  Voy.  no.  19. 

(c)  Voy.  n».  64. 

(d)  Grenadier,  Punica  granatum.  (Fam.  des  myr- 
tinées.  ) 

On  emploie  ses  fleurs  appelées  balaustcs,  ses  fruits 
dont  on  fait  le  sirop,  et  son  écorce. 

Le  sirop  de  grenades  est  formé  de  suc  de  grenades 
extrait  par  expression  et  dépuré,  huit  onces;  sucre  blanc, 
quinze  onces. 

(e)  Voy,  n.  68, 

Si.  93.  ÉLECTVAIRE  DE  KORTDM. 

CONTRE  LES  SCROFULES. 

Conserve  de  cocliléaria.  (a) 

Extrait  de  chiendent,  (b) 

Extrait  de  dent  de  lion,  (c) 

Terre  foliée  de  tartre,  (d) 
incorporez  avec  : 
sirop  de  chicorée.  (e) 

La  dose  est  d’une  cuillerée  à café  quatre  fois 
par  jour.  On  boit  par  dessus  chaque  dose,  uu 


I au  a §j 

q.  s. 
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vcrro  d’une,  décoction  légère  de  sommités 
fleuries  de  houblon,  (f) 

(a)  Feuilles  mondées  et  sans  tiges,  de  cochléaria  frais, 
une  partie;  sucre,  trois  parties.  Pilez  jusqu’à  consistance 
de  pulpe. 

(b)  S’obtient  en  faisant  rapprocher  la  décoction  de  la 
plante  en  consistance  convenable. 

(c)  Pisssenlit,  taraxacum  dons  Iconls,  teontodontara- 
xacum  ( fam.  des  synanthérées);  racine  , fenilles. 

Pour  former  l’extrait  de  dent  de  lion  , l’on  prend  le 
suc  dépuré  de  la  plante,  que  l’on  fait  réduire  jusqu’à 
consistance  voulue. 

(d)  Acétate  dépotasse  ou  deuto-acétate  de  potassium, 
terre  foliée  végétale  ou  de  tartre. 

(e)  La  chicorée  sauvage,  cichorium  intibus  (fam.  des 
semi-llosculeuses  ou  chicoracées  );  racine,  feuilles. 

Le  sirop  de  chicorée  simple  se  prépare  en  faisant 
cuire  jusqu’à  consistance  sirupeuse,  suc  épuré  de  chi- 
corée , trois  parties;  sucre  blanc;  deux  parties. 

N.  94.  ±I.ECTUAIAE  DE  MAGNÉSIE. 

Carbonate  de  magnésie,  (a)  5yj 

Poudre  de  semence  d’anisvert.  (b)§6 
Safran  en  poudre,  (c)  5j‘ 

Sirop  de  chicorée  compose,  (d)  q.  s. 

Pour  faire  un  élecluaire. 

La  dose  est  selon  l’âge,  depuis  un  demi-gros 
jusqu’à  deux  gros.  Contre  les  aigreurs. 

(a)  Sous-carbonate  de  magnésium. 

(b)  Pim.'pincUa  anisum  (fam.  des  ombellifères.) 

(c)  Voy.  n.  53. 

(d)  Voy.  n.  1 io< 
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IV.  99.  ÉLECTÜAIRi:  FECTORAI.r 

Fleurs  (le  soufre,  (a) 

Safran  oriental,  (b) 

Rob  (i)  de  sureau,  (c) 

Extrait  de  rtiglisse.  (d) 

Incorporez  avec  quatre  onces  de  miel  de 
ÎSarbonne. 

On  en  prend  gros  comme  une  noisette 
deux  ou  trois  fois  par  jour  et  l’on  boitpar‘deS’ 
sus  chaque  dose,  une  tassed’infusionde  lierre 
terrestre  (e)  ou  de  fleurs  béchiques(f). 

Cet  dlectqaire  est  très  utile  dans  certains  ca- 
tarrhes, 

(a)  Voy.  n»  22. 

(h)  Voy.  n“  35. 

(c)  Le  rob  de  sureau  se  prépare  en  exprimant  le  suc 
des  baies  de  sureau,  et  en  le  faisant  éraporer  à un  feu 
doux,  pour  lui  donner  la  consistance  du  miel. 

(d)  Le  suc  de  réglisse  noir  en  magdaléons  de  quatre 
à six  pouces  , nous  est  envoyé  d’Espagne,  enveloppé  dans 
des  feuilles  de  laurier. 

On  peut  aussi  préparer  l’extrait  de  re'gUsse  avec  des 
racines  ratissées  , incisées , macérées  à froid  dans  l'eau  ; 
on  obtient  un  beau  suc  de  couleur  de  succin  ; il  se  dé- 
coupe en  petits  morceaux. 

(e)  Rondote , herbe  de  saint-Jean,  glecoma  fiedcracea 
(fam.  des  labiées  ) ; feuilles. 

(f)  Voy.  no  i5. 


(1)  On  donne  le  nom  de  rob  ou  robub  aux  extraits 
des  lues  de  certains  fruits,  épaissis  en  consistance  de 
miel. 


PnATlQüF. 


^79 

M.  96.  ÉLECTUAIRE  CONTRE  LES  SCROFULES. 

Soufre  pulvérisé,  (il)  3 parties 

Miel  blanc,  (b)  i par  lie. 

Faites  un  clectuairc. 

La  dose  sera  d’une  çwilleiée  à café  pour  les 
jeunes  enfants. 

(a)  Voy.  n“  2 2. 

(,b  Voy.  Ho  207, 

N.  97.  ELECTUAtRE  CONTRE  LE  r/etfia. 


Calomelas.  (a)  . 

' /I  s K p;i'. 

tiommc  gutlc.  (b)  > 

Jalap  pulv.  (c)  sj 

Scmen-conlva  pulv,  (d)  sij 

Sirop  de  capillaire.  q.  3. 

Pour  un  élecluaire.  (e) 

(a)  Voy.  n « 5. 


(b)  Gomme  résine  fournie  par  le  ffarcitita  Camio^ia 
( fam.  des  guttiferw  ), 


(c)  Voy.  n°  1 1 . 

(d)  Voy.  Do  12. 

(c)  Voy.  Do  65. 

• . 

. 98.  ELIXIR  amer; 

» 

,(M.  DuLoii.) 

Racine  de  gentiane,  (a) 

Carbonate  de  potasse,  (b) 

sj 

Fiuu-de-vie  à 29.  d°. 

tbij 

' l.aisse?.  digérer  pendant  quinze  jours,  et  fil- 
trez. 


o8o 
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Cette  préparation  éminemment  excitante 
et  tonique  est  employée  très  fréquemment  par 
M-  Dubois  chez  les  enfants  scrofuleux  et  dans 
tous  les  cas  de  débilité.  Ce  moyen  et  les  fric- 
tions avec  le  Uniment  volatil  camphré  compo- 
sent, avec  la  tisane  de  houblon,  son  traitemeut 
des  scrofules. 

La  dose  de  l’élixir  est  d’une  cuillerée  à café 
répétée  deux  à trois  fois  par  jour. 

(a)  Voy.  n.  aa. 

(b)  Sous  carbonate  de  potasse,  sel  d’absintbe. 

N.  99.  ÉLIXIR  ANTI-SCROrOLEUX. 

Racine  de  gentiane,  (a)  3] 

Carbonate  de  potasse  concret,  (b)  5ij 
"Vin  de  Madère.  îbij 

Faites  digérer  pendant  vingt-quatre  heures 
et  laissez  sur  la  racine  pendant  plusieurs  jours. 

Uhe  cuillerée  abouche  deux  ou  trois  fois  par 
jour  aux  enfants  atteints  de  scrofules. 

(a)  Voy.  n.  aa. 

(b)  Voy.  n.  98. 

N.  100.  EniFLATRS  SE  BELI.ASONE. 

(Swûüiaur.  ) 


Suc  récent  de  Belladone.  (: 

’^iaiua  siv 

Huile  de  lin.  (b) 

) D 

r 

Cire  jaune,  (c) 

3Üj 

Térébenthine,  (d) 

3iij 

Poudre  de  belladone,  (e) 

PRATIQUE. 
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Mêlez  cl  faites  ua  emplâtre  qui  a les  proprié- 
tés, sédatives,  émollientes  et  résolutives. 

Qfi  l’applique  u.tilem.ent  sur  les  tumeuis 
dures  des  glandes. 

On  prépare  de  laiïiême  maniéré  les  emplâtres 
de  ciguë,  de  jusquiame. 

(a)  (e)  Atropa  BeUadona  (fam.  des  solanées);  toute  la 
plante. 

(b)  Voy,  D.  3.  On  l’obtient  par  expression  à froid. 

(c)  Cera,  matière  particulière  sécrétée  par  l’abeille  et 
avec  laquelle  elle  forme  ses  rayons;  purifiée  on  la  nomme 
Cire  Hanche. 

(d)  voy.  n.  82. 

N.  101.  EDIFLATaE.;!)  CALMANT. 

iumpur.  (a) 

Camphre,  (b) 

Emplâtre  diachylon.  (c)  5ij 

F.  s.  1. 

(a)  Voy.  n.  8. 

(b)  Voy.  n,  8. 

(c)  L’emplâtre  diachylon  simple  de  Galien  est  com- 
posé de  racines  d’iris  ou  de  glaïeul  six  onces , dont  on  fait 


(i)Lcs  emplâtres  sont  desmédicaments  officinaux  exter- 
nes ; il  en  est  de  deux  espèces.  La  première  résulte  du  mé- 
lange de  diverses  substances  médicamenteuses  telles  que 
les  graisses , les  huiles , la  cire  ou  les  résines.  G es  emplâ- 
tres ne  différent  des  onguents  que  par  leur  consistance. 
La  seconde  comprend  les  emplâtres  qui  doivent  principa- 
lement leur  fermeté  à la  combinaison  des  huiles  avec  les 
oxides  métalliques;  ils  forment  alors  de  véritables  savons 
auxquels  on  ajoute  des  résines,  des  gomniés  Vésincs. 


I ana  siS 
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une  décoction  avec  six  livres  d’eau,  puis  Iitliar<ïc  (oxide 
demi  vitreux  de  plomb)  trois  livres.  Huile  de  mucilage, 
six  livres.  Faites  cuire  la  litharge  en  poudre  avec  l’huile 
en  ajoutant  peu  à peu  la  décoction. 

L’emplâtre  diachylon  gommé  se  prépare  en  faisant" 
fondre  avec  l’cmplâlre  diapalme  simple , la  cire  jaune , la 
poix  blanche  et  la  térébenthine.  On  ajoute  ensuite  les 
gommes  résines  ammoniaque,  bdelliuni,  galbanum,  saga- 
penum  , préalablement  dissoutes  dans  l’alcool  et  évapo- 
rées jusqu’à  consistance  de  miel;  le  mélange  doit  être  fait 
exactement. 

N.  102.  EMPLATRE  RilSOLETIF  n->HUFELAISD 
CONTRE  LES  EIVGOROEMENTSrROlOS  OU  genou* 


atia 


Onguent  d’althæa.  (a)  Ij 

Fiel  récent  de  taureau,  (b) 

Savon  de  Venise,  (c) 

Huile  de  pétrole,  (d) 

Camphre  pulvérisé.  (e) 

Mêlez  et  faites  un  emplâtre  dont  on  recouvre 
le  genou  malade. 


I 
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(a)  L'onguent  d’altliœa  ou  de  guimauve  ou  de  térében- 
thine et  cire  du  Codex  est  composé  de  : 

Huile  de  lin  ou  de  mucilage,  deux  livres; 

Cire  jaune  demi-livre. 

(a)  Poix  résine  , térébenthine,  de  chaque  , quatre 
onces. 

(h)  Voy.  n.  38. 

(c)  Savon  du  commerce  qui  se  fait  en  France  aved’huile 
d’olives  et  la  soude.  Dans  le  Nord  on  emploie  le  suif. 

(d)  Pétrole,  naphtc,  huile*  de  gabiau , huile  de  pierre , 
suc  dont  la  nature  est  peu  connue  etquisuinte  entre  cer- 
tains rochers  en  Italie. 
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Le  pétrole  diflciC  du  naphte  en  ce  qu’il  paraît  o’êlre 
qu’un  mélange  de  celui-ci  et  de  bitume  asphalte. 

(e)  Voy.  n.  8. 

N.  103.  EMVLATaC  STIBIZI. 

Poix  de  Bourgogne,  (a)  3 parties. 

Cire  blanche,  (b)  i partie. 

Faites  un  emplâtre  et  .saupoudrez  avec  : 
Tartre  slibié.  (c)  gr.  vj 

(a)  Voy.  n.  jo4- 

(b)  Voy,  n.  loo. 

(c)  Voy.  n.4g. 

M.  104.  ' EMPLATRE  STYPTIQOE. 

( Swediaur.  ) 

Oxide  defer  rouge,  (a)  , 

Poix  de  Bourgogne,  (b)  i ^ ^ 

Huile  d’olives  (c)  q.s. 

Opium,  (d)  3ij 

S’applique  sur  les  lombes  dans  la  faiblesse 
dorsale. 

(a)  Peroxide  ou  triloxidc  de  fer,  Oxidum  ferri  rxibrum, 
Colchotarourouge  d’Angleterre,  safran  de  mars  astringent. 

(b)  Poix  jaune,  poix  blanche,  Pix  Burgundica;  c’est  la 
térébenthine  desséchée  sur  l’arbre  par  le  contact  de  l’air. 
Dans  cet  état  elle  constitue  le  galipot  que  l’on  fait  fon- 
dre et  ensuite  filtrer  sur  un  lit  de  paille. 

(c)  Voy.  n.  6.  On  obtient  celte  huile  par  expression  à 
froid  de  tout  le  fruit. 

(d)  Voy,  n.  8, 
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W.  lOS.  EMPLATRE  VERIHIPaGE. 

Aloès  succotvin.  (a)  , 

Fleurs  de  camomille  pulv.  (b)  > 3j 
Térébenthine  de  Venise,  (c)  q.  s. 

Pour  former  un  emplâtre  qu'on  e'tendra  sur 
un  morceaü  de  peau  dont  on  garnira  les  bords 
avec  l’emplâtre  de  diachylon  (d)  afin  de  coller 
le  tout  sur  le  ventre. 

(a)  L’aloës,  aloé  per  foliota  ctatoe  spîcata{hm  des  Lilia- 
cées.  ) 5 suc  épaissi  provenant  de  plusieurs  aloès.  Dans  le 
commerce  on  en  distingue  trois  espèces  : r"  l’aloès  succo- 
trin;  a»  l’aloès  hépatique  : 3®  l’aloès  caballin.  Le  premier 
est  le  pluspup,  le  dernier  est  très  impur. 

(b)  \oy.  n,  34. 

(c)  Voy.  n.  8a. 

(d)  Voy.  n.  loi.' 

».  106.  ÊMVLSIOIV  (1)  S^AMA  »D£S. 

Amandes  douces  mondées,  (a) 

Èau  îbj 

Sirop  de  sucre,  (b)  5j 

Faites  selon  l’art. 


(i)  Les  émulsions  sont  des  médicaments  liquides, 
blancs,  tenant  en  suspensiou  dans  l’eau  une  biiilu  fixe, 
une  résine  ou  une  gomme-résine  , au  moyen  des  subs- 
tances muçilagineuses  , de  jaunes  d’œufs,  etc.  On  pré- 
pare ordinairement  les  émulsions  avec  l’eau  et  les  sub- 
stances dites  émulsives  , telles  que  les  amandes  douces  , 
amères,  les  pignons  doux,  les  pistaches,  etc.  11  faut  éviter 
de  les  mêler  a des  substances  acides  ou  alcooliques  qui 
les  décomposent. 
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Celte  boisson  adoucissanlo  et  Icgbrement 
alimcntaive  5 s’emploie  dans  les  phlegmasies 
aigues. 

(a)  Voy.  n.  i5. 

(b)  Voy.  n.  26. 

N 107.  ÊBIULSIORT  DE  BEHAEK 

FOUR  CALMER  LA  TOUX  PEWDANT  LA  BTUIT, 


M.  incorporez  pour  une  émulsion  à prendre 
en  trois  fois  ou  par  cuillerées. 

(a)  Olea  europæa  ( fana,  des  jasnainées  )»  Voy.  n°  104. 

(b)  Sirop  de  pavot  blanc  que  l’on  prépare  dé  la  ma- 
nière suivante  ; 

Tètes  de  pavots  blancs  , naùres,  sèches  et  séparées  de 
leurs  semences  , une  livre. 

Eau  chauffée  à 600  Réaumur  ) huit  livres. 

Sucre  blanc  , quatre  livres,'' 

Il  faut  laver  à l’eau  froide  les  têtes  de  pavots , les 
couper  en  petits  morceaux,  les  laisser  macérer  en  vais- 
seau clos  pendant  un  jour,  puis  passer  avec  expression. 

Aujourd’hui  on  substitue  souvent  le  sirop  d’opium  à 
celui  de  diacode  ; mais  c’est  à tort , car  celui-ci  a des 
propriétés  moins  vireuscs;  il  convient  mieux  aux  enfants. 
D’ailleurs  c’est  une  faute  grave,  commise  par  certains 
pharmaciens,  lorsqu’ils  livrent  du  sirop  d’opium  impro- 
prement nommé  sirop  diacode  composé  , pour  du  sirop 
de  pavot  blanc;  le  sirop  d’opium  contient  deux  grains 
d’opium  par  once  de  sirop  , tandis  que  le  sirop  diacode 
n’en  contient  environ  que  5/4  de  grain  pour  la  même  dose. 


Huile  d’olives,  (a) 
Jaune  d’œuf. 
Sirop  diacode.  (b) 
Eau  commune. 


2 cuillerées 

N“.  I 


33 
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KORMUl.Ajni-. 


M^lOS.  ÉMULSION  PURGAT, 


Késine  de  jalap  (a) 

igr 

Jaune  d’œuf  frais. 

1 

Sucre,  (b) 

l'j 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (c) 

Emulsion,  (d) 

3iv 

A prendre  le  matin  en  une  seule  dose. 

(a)  Voy.  n.  109. 

(b)  Voy.  II.  11. 

(c)  Voy.  n.  i5. 

(d) Voy.  n.  106. 

M«  109.  AUTRE. 

(H.  Alibert.) 


Lait  d’amandes  douces,  (a) 

Siv 

Sucre,  (b) 

3 a 

Résine  de  jalap.  (c) 

gr.viij 

Scammonée.  (d) 

gr-vj 

Esprit  de  citron,  (e) 

q.  S. 

On  devra  faire  dissoudre  la  résine  dans  un 
jaune  d’œuf. 

< (a)  Emulsion  d’amandes  n.  106. 

b)  Voy.  n“  11. 

(c)  Résine  artificielle,  c’est-à-dire  obtenue  par  l'in» 
termède  de  l’alcool. 

(d)  Scanimonée  d’Alep,  convolvuhu  fcammonxa  ( fam. 
des  convolvulacées  ' , scammonéc  de  Syrie  ou  de 
Smyrne,  feripioca  scamone  ( fam.  des  apocynées 

La  scammonée  est  un  suc  qui  découle  par  des  inci» 
sions  failei  au  collet  de  la  plante. 
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Ou  doit  rt'jcler  de  la  matière  médicale  la  scammo- 
née  de  Montpellier  ou  fausse  scammonée  , fournie  par  le 
cunanchum  Monspctiacum  , de  la  même  famille  que  la 
précédente. 

Pour  en  diminuer  l’activité  , on  unit  cette  substance 
au  coing,  à la  rose,  au  soufre,  à la  reglisse;  elle  prend 
alors  le  nom  de  diagrède  cydonié  , soufré , glyçir- 

isé,  etc. 

(e)  Alcoolat  distillé  de  citron. 

HT.  UO.  ÊMULSIOIV  VERMIFUGE. 

Huile  de  ricin  bien  fraîche,  (a) 

Sirop  de  chicorée  composé,  (b) 

Sirop  de  fleurs  d’oranger,  (c) 

Jaune  d’œuf. 

Infusion  de  violettes,  (d) 

Délayez  l’œuf  et  l’huile  dans  l’eau  , ensuite 
ajoutez  les  autres  substances. 

Celte  dose  peut  purger  les  enfants  de  six  à 
douze  ans. 

(a)  Ricin,  rîcinus  ommunis  (fam.  des  cuphorbiacées); 
la  graine  fournit  une  huile  connue  aussi  sous  le  nom  de 
paitna  christi,ci  en  Angleterre  sous  celui  d’huile  deCastor. 
Pour  l’obtenir  on  torréfie  Icsgraines,  on  les  monde  eton 
les  fait  bouillir  avec  de  l’eau;  l’huile  vient  d la  surface. 

(b)  Le  sirop  de  chicorée  composé  ou  de  rhubarbe 
s’obtient  eu  faisant  une  décotiondes  racines  de  chicorée  ; 
des  feuilles  de  chicorée,  de  fumeterre,  de  scolopendre  , 
des  baies  d’alkékenge  ; ajoutez  à celte  décoction  le  sucre 
nécessaire  pour  en  faire  uu  sirop;  d’une  autre  part, 
faites  un  .lutre  sirop  en  vase  clcs  avec  infusion  de  rhu- 
barbe, de  santal  cilrin  et  de  candie  ; réunissez  les  deux 
sirops. 


51 
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FORUIJLAIRI; 


(c)  Voy.  □.  i6. 

(b)  Voy.  n.  66. 

2ir.  111.  ESPRIT  DE  nX3]»DÉR±RTTSi 

C’est  l’acétate  d’ammoniaque  J il  se  donne 
dans  les  fièvres  adynamiques. 

On  le  met  dans  les  potions  depuis  deux  gros 
jusqu’à  une  once.  Il  est  diaphorétique,  stimu- 
lant. 11  paraît  exercer  une  influence  sédative 
particulière  sur  l’appareil  de  la  génération. 


N.  112.  EOBIEIVTATIOIV  (Ij  ASTRINGENTE. 

Racine  de  bistorte.  (a)  §ij 

Écorces  de  grenade,  (b)  §ij 

Vin  rouge.  îbj 

Hydro-clilorate  d’ammoniaque,  (c)  5ij 

(a''  La  bistorte,  poiygonum  Oistorta  (fam.  des  po- 
lygonées);  racine. 

(b)  Voy.  n.  ga. 

(c)  Voy.  n.  7. 


N.  113. 


FOMENTATION  DE  MAVVE. 


Feuilles  de  mauve,  (a) 


(I)  Les  fomenta  tiens  consistent  à placer  sur  la  peau  des 
compresses  do  linge  ou  de  flanelle  imbibées  dë  solutions 
médicamenteuses  froides  ou  chaudes  : elles  peuvent 
être  regardées  comme  une  espèce  de  bain  local;  l’eau 
en  est  l’excipient  le  plus  ordinaire;  mais  on  les  compose 
quelquefois  avec  des  teintures,  des  vins  , des  vinaigres, 
des  huiles  : souvent  on  se  sert  des  sucs  exprimés  des 
lantes  fraîchc.'î. 

P 
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Eau. 

Adoucissante, 

(a)  ¥oy.  n“  43. 


îbij 


IV.  XI4.  rOMENTATIOIV  RÉSOLVTIVEJ 


Eau. 

Vinaigre,  (a) 

Nitrate  de  potasse,  (b) 
Muriate  d’ammoniaque,  (c) 


On  en  imbibe  des  compi'esses  que  l’on  ap- 
plique sur  les  contusions,  les  ecchymoses,  les 
luxations,  les  fractures, 

(a)  Voy.  n.  34. 

(b)  Voy.  n.  60. 

(c)  Voy.  n.  y. 

M.  lis.  rOIHCIVTATIOIV  SIIVAPISËE. 


Des  linges  trempés  dans  cette  solution  en- 
tretiennent les  pieds  dans  un  état  de  chaleur 
vive  propre  à attirer  le  sang,  et  à diminuer  la 
congestion  qui  tendrait  à s’établir  vers  le  cer- 
veau. 

> 

Voy.  n*  5. 


CM.  Fouquier.) 


Farine  de  moutarde,  (a) 
Eau  chaude. 


33* 
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K.  116.  FUMX&ATION  1)  ANTI-SEPTIÇUE 


Nitiaie  de  potasse,  (a) 

Acide  sulfuiicjue.  (b)  3j 

Mettez  dans  un  vene  à patte,  et  exposez  le 
mélange  sur  un  meuble  dans  le  voisinage  du 
malade.  On  promène  de  temps  en  temps  le 
mélange  dans  la  chambre,  ayant  soin  d’agiter 
les  ingrédients  avec  une  baguette  de  verre. 

Cette  fumigation,  quoique  tiès-simplc,  mé' 
rite  la  préférence  pour  préserver  de  la  conta- 
gion les  personnes  de  service  auprès  d'un  ma- 
ladeaffecté  de  typhus  ou  de  touleautre maladie 
capable  de  se  communiquer  par  des  miasmes. 

Toy.  n®  Go. 

(b)  Huile  de  vitriol,  acide  vilriolique  , soufrr- oxigené. 

L’eau  de  Rabel  est  l’acide  sulfurique  alcoolisé  à la 
dose  d’un  demi-gros  à un  gros  dans  deux  livres  d’eau. 


(i)  Les  vapeurs  ou  les  gaz  que  l’on  dirige  sur  quelques 
parties  du  eorps  , constituent  les  fumigations.  L’eau  est 
quelquefois  chargée  de  substances  aromatiques;  par 
l’évaporation  , cette  eau  se  réduit  en  vapeurs  et  entraîne 
avec  elle  les  principes  volatils.  On  dirige  la  vapeur  sur 
la  partie  malade  au  moyeu  d’un  entonnoir  ou  d’un  ap- 
pareil convenable.  Les  gaz,  comme  l'acide  sulfureux  , 
peuvent  provenir  de  la  combustion  du  soufre  dans  l’air. 
Quelquefois  les  gaz  résultent  de  la  décomposition  du 
benjoin  , de  la  myrrhe,  de  l'enccns  , des  baies  degé- 
nievre  par  l’^çiion  du  feu. 


PRATIQUE. 


N.  1X7.  GARGARISME  (i)  .ADOUCISSANT. 

Décoction  de  fleurs  d’allhœa.  (a)  *iv 


F.  s.  I.  Un  gargarisme  à employer  tiède. 

(a)  Voy.  n*>  55, 

(b)  Voy.  n“  laS, 


Employé  dans  les  angines  inflammatoires. 

(a)  Voy.  n,  55. 

(b)  Voy.  D.  128. 

N.  II9.  GARGARISME  ADOUCISSANT  ET  ANODIN, 

Décoction^de  graine  de  lin.  (a)  |iv 
Lait  de  vache.  § j 

Sirop  diacode,  (b) 


Utile  dans  les  angines  s’accompagnant  de 
vives  douleurs. 


(1)  Les  gai garismes  sont  des  médicaments  liquides  des- 
tinés à pénétrer  seulement  dans  l’arrière-bouche  , et 
que  le  malade  ne  doit  point  avaler.  Us  se  préparent 
avec  des  iniusions  ou  des  décoctions  de  plantes,  déra- 
cinés , dans  l'eau  ou  dans  le  vin  j suivant  les  indications 
à remplir.  On  les  édulcore  avec  des  sirops  appropriés  : 
quelquefois  ou  les  rend  acidulés  par  l’addition  d’un 
acide  étendu  d’eau. 


Lait  de  vache, 
ÿirop  de  miel,  (h) 


N.  118.’ 


AUTRE. 


Décoction  de  guimauve,  (a) 
Sirop  de  miel,  (b) 


M.s.l. 
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Ca)  Voy.  n®  2, 

(b)  Voy.  107. 

ï».  120.  &A.HGARISME  ANODIN. 

Décoction  d’orge,  (a) 

Sirop  diacode.  (b) 

Mêlez. 

(a)  Voy.  n®  i4. 

(b)  Voy.  Do  10-, 


N.  121.  GARGARISME  ANTISCORBUTIQUE. 

Hôpital  des  Eufaots. 


Décoction  d’orge,  (a) 

Ifcj 

Sirop  de  miel  (b) 

Teinture  anti-scorbutique,  (c) 

(a)  Voy.  Oc  4. 

,(b)  Voy.  n®  laS. 

(c)  Voy.  n®  9. 

N.  122.  AUTRE. 

Alcool  de  coclilcaria.  (a) 

56 

Sirop  simple,  (b) 

§j 

Eau. 

Mêlez. 

ibj 

(al  Obtenu  par  la  distillation  au  bain  marie  du  cocbléaria 
(Voy.  no  G3  ) dans  l’alcool. 

(b)  Voy.  n.  26. 

N.  123.  GARGARISME  CONTRE  LES  ATaTHES. 

V (Bocriiaatc.) 

Feuilles  d’aigremoine.  (a) 

I poignée. 

PRATIQUE 
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Feuilles  de  sauge,  (b)  i pincée 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure 
dans  : 

Eau.  Ibj  ^ 

ajoutez  dans  la  colature: 

Miel  rosat.  (a)  3ij 

(a)  L’aigrcmoine,  agrimonia  ewpatorid  (hm,  des  Ï0« 
sacécs). 

(b)  Voy.  n®  3. 

(c) Voy.  n.  31. 

I«.  124.  CrARCrARISME  ASTRINGENT. 

(M.  Dulioit.) 

Acétate  de  plomb  liquide,  (a) 

Décoction  d’orge,  (b) 

Sirop  simple.  (c) 

• M.s.l. 

Ca)  Voy.  Do  47. 

(b)  Voy.  n“  i4. 

(c)  Voy.  n”  26 

N.  12s.  GARGARISME  OÊTERSIF. 

Décoction  d’orge,  (a) 

Acide  hydro-chlorique.  (b) 

Miel  rosat.  (c) 

(a)  Voy.  n.  i4« 

(b)  Voy.  n.  7. 

(c)  Voy.  11.  2r. 


515 

P 


Ibj 

2'j 
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Itf.  126,  GAllGARISiaz:  KlIVA  ACXmJLS. 

Kûpual  des  Enfanis 


Quinquina  pulvéï'isé.  (a) 
Miel  rosat.  (b) 

Acide  muriatique,  (c) 
Eau. 


On  se  sert  avec  avantage  de  ce  gargarisme, 
lorsque  les  apblhes  ont  un  caractère alonique, 
ou  quand  il  succède  des  ulcérations  aux  escar- 
rhes  dans  les  angines  gangréneuses, 

(a)  Voy.  n.  91. 

(b)  Voy.  n.  2 1. 

(c)  Voy.  n.  7. 

N.  127.  &ARGA11ISME  AVEC  LE  mes  ROSAT 

Décoction  d’orge,  (a)  Ifej 

Miel  rosat.  (b) 

Employé  dans  les  angines  et  plus  fréquem- 
ment encore  dans  les  inflammations  aphteuses 
de  la  membrane  de  la  bouche. 

Chez  les  petits  enfants  qui  ne  peuvent  pas 
se  gargariser,  on  passe  de  temps  en  temps 
dans  la  bouche  un  petit  pinceau  de  charpie 
trempé  dans  les  liqueurs  destinées  aux  garga- 
rismes. 


(a)  Voy.  n.  i4 

(b)  Voy.  n.2i. 


rnATiQUK,  090 

N.  12s.  GARGARISIHC  MURIATIQUE. 

Infusion  de  quinquina,  (a)  siv 

Sirop  de  miel,  (b)  Ij 

Acide  muriatique.  (c)  g.  XX 


Ce  gargarisme  est  employé  dans  les  inflam- 
mations clironiq ues,  lorsq ue  le  trai temen  t a n ti- 
plilogistique  a déjà  diminué  la  douleur  et  le 
gonflement. 

(■a)Voy.  n®  91. 

(b)  Pour  le  préparer  on  prend  du  miel  très  blanc,  de 
l’eau  et  du  carbonate  de  chaux,  lavé  et  réduit  en  poudre; 
ou  met  le  tout  dans  une  bassine  d’argent  et  l’on  fait 
bouillir  pendant  deux  à trois  minutes.  On  ajoute  alors 
du  charbon  et  du  blanc  d’œuf  battu  dans  l’eau  ; on  fait 
bouillir  jusqu’à  consistance  de  sirop;  on  retire  la  bassine 
du  feu  5 on  laisse  reposer  pendant  un  quart  d’heure  et 
l’on  passe  à la  ch  aussc.  La  craie  neutralise  l’acide  contenu 
dans  le  miel,  et  le  charbon  décolore  le  sirop, 
c)  Voy.  n“  6. 

N.  129.  GARGARISME  OXIMÉLÊ. 


Décoction  d’orge,  (a) 
Oximel  simple,  (b) 


(a)  Voy.  n.  14. 

(b)  L’oximel  simple  contient  deux  parties  de  miel  sur 
une  de  vinaigre.  On  fait  fondre  et  l’on  évapore  jusqu’à 
consistance  de  sirop. 


N 130.  GARGARISME  RAFRAlCBlSSAIdT. 


FORMTILAinE 
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Sirop  (Je  mûres,  (a)  sj 

ISitralc  de  potasse- (b) 

Mêlez  et  faites  dissoudre. 

(a)  Fruit  du  morus  nigra  ( lam.  des  urticôes.  ) 

Le  sirop  est  composé  de  mûres  un  peu  avant  leur  ma- 

tunté.  I chaque  part,  égales, 

sucre  blanc  en  poudre.  ) 1 r o 

On  fait  cuire  dans  une  bassine  d’argent  jusqu’à  cousis» 
tance  sirupeuse  et  l’on  passe  sans  exprimer  le  marc. 

(b)  Voy.  n.  60. 

N.  131.  OELÉE  ADOOCISSAfilTfi. 

Faites  cuire  un  pied  de  veau  dans  une  pinte 
de  lait  à petit  feu , pendant  quatre  ou  cinq 
heures;  ajoutes  dans  la  colature  une  livre  de 
sucre.  ^ 

On  prend  une  cuillereé  à bouche  de  cette 
gelée  de  temps  en  temps  dans  la  journée. 

D’un  usage  excellent  dans  la  convalescence 
des  gastrites. 

tt.  132.  GELÉE  (1)  »B  CORIVE  SE  CERF.  (o}(OFFIC;. 

Plusieurs  cuillerées  dans  le  jour. 
Adoucissante  et  astringente. 

(a)  Voy.  n.  i3. 

(1)  Les  gelées  sont  des  médicaments  d’une  consistance 
tremblante , formées  de  .sucre  et  d’une  matière  gélati- 
neuse extraite  des  animaux  ou  des  végétaux.  Les  gelées 
■végétales  se  préparent  avec  les  sucs  non  fermentés  de 
quelques  fruits  et  la  décoction  de  quelques  autres 
ou  avec  la  décoction  des  plantes.  Les  gelées  animales. 
*e  préparent  par  décoction. 


rnATiQUis. 
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M.  133 


GELÉE  VERMirOGE. 


Mousse  de  Corse,  (a) 
(Cassonade  blanche,  (b) 
Vin  rouge. 


Mettez  dans  un  bain-marie  la  mousse  avec  le 
vin;  laissez  infuser  pendant  vingt-quatre 
heures;  faites  bouillir,  passez,  remettez  sur 
le  feu  avec  la  cassonade;  clarifiez. 

Pendant  trois  ou  quatre  joui’S  une  cuillerée 
à café  le  matin,  une  à midi,  et  une  le  soir  chez 
les  enfants  qui  ont  des  vers. 

(a)  Voy.  n.  21. 

(b)  Sucre  brut  tel  qu’il  est  apporté  en  Europe. 

N.  134.  GOUTTES  CALMANTES. 


Acétate  ou  sulfate  de  morphine,  (a)  gr.xvj 


On  en  met  de  six  à douze  gouttes  dans  les 
potions  calmantes,  comme  somnifères. 

(a)  La  morphine,  alcali  vegclal  qui  se  trouve  dans 
l’opium  uni  h l’acide  méconique. 

L’acétalc  de  morphine  se  prépare  directement  en 
traitant  la  morphine  par  l’acide  acétique -et  évaporant 
à siccité.  Ce  sel  est  usité  dans  les  mômes  cas  que  l’opium, 
mais  à plus  petites  doses  : ain.si  un  giain  d’acétate  de 
morphine  corresponde  environ  si.'c  grains  d’opium. 

Le  sulfate  de  iuori>hinc  *c  prépare  directement  et 


(M.  Magendie.) 


Eau  distillée. 
Alcool. 


Acide  acétique,  (b) 


glt.  iv 


FORMÜI.AIUIC 
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cristallise  en  houppes  soyeuses  ; il  s’emploie  dans  les 
mômes  cas  que  l’acétate,  mais  plus  rarement. 

(b)  A i5“  de  concentration  il  constitue  lo  vinaigre 
radical. 

L’acide  acétique  môle  au  sulfate  de  potasse  qui  ra- 
lentit son  évaporation  et  mis  dans  des  ilacons,  constitue 
le  sel  de  vinaigre  des  pharmacies. 

N.  135.  AUTRES  CONTRE  E-iODO  NTAEGIE. 

Baume  du  commandeur,  (a)  {^tl.  xx 

Laudanum  de  Rousseau,  (b)  gli.  xij 
Essence  de  gérofles.  (c) 

Essence  de  citron,  (d) 

M.  s.  1. 

Employées  contre  les  douleurs  de  dents  opi- 
niâtres. 

(a)  Le  baume  du  commandeur  est  composé  de  racines 
d’angélique  sèches  et  coupées,  demi-once. 

Fleurs  sèches  de  millepertuis,  une  once. 

Alcool  rectiCé  , deux  livres  quatre  onces. 

On  fait  digérer  pendant  six  jours  au  bain  de  sable  ; 
après  avoir  passé,  on  ajoute  : 

Myrrhe  et  encens , de  chaque  quatre  gros.  Faites  ma- 
cérer; ensuite  ajoutez  : 

Storax  ; calamite  ou  baume  du  Pérou  , trois  onces  ; 
benjoin  amygdaloïde,  trois  onces;  aloës  succotrin  , quatre 
gros;  ambre  gris,  six  grains.  Continuez  à faire  macérer 
pendant  plusieurs  semaines;  passez  et  décantez  la  li- 
queur après  le  repos. 

(b)  Vin  d’opium  par  fermentation  : Prenez  miel  blanc , 
douze  onces  ; eau  chaude  , trois  livres.  Mettez  dans  un 
malras  le  miel  dissous  dans  l’eau,  et  placez-le  dans  un 
lieu  chaud  ; dès  qu’il  commence  à fermenter,  ajoutez 


ana  gtt.  v. 
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quatre  onces  d’opium  dissous  dans  dourc  onces  d’eau. 
Laissez  fermenter  le  tout  pendant  un  mois  à la  tempéra- 
ture de  trente  degrés  ; passez  , filtrez  et  faites  évaporer 
jusqu’à  réduction  de  six  onces  ; passez  de  nouveau  ; 
alors  ajoutez  : alcool  à 5a“  , quatre  onces  et  demie  , et 
conservez  pour  l’usage.  Sept  gouttes  contienuent  un 
grain  d’opium. 

(t)  Voy.  n.  8, 

(d)  Voy.  n.  la. 

H.  136.  BUILC  AI.OÈTIQÜE  BATA  VE. 


Mêlez  exaclcment. 

Ou  obtient  une  liqueur  chavjrded’huile  amc- 
vc  qui  est  très  employée  en  Allemagne  contre 
les  vers  des  enfants,  en  application  sur  l'ab- 
domen. 

(a)  Voy.  n.  io4.  107. 

(b)  Voy.  n.  io5. 

c)  Myrrhe , gomme-résinc  del’ami/rts  halaf^  fam.  des 
lérébintbacécs  |. 

(d)  L’oiiban  ou  encens;  gomme  résine  fournie  par  le 
botwcllia  serrata  ( fam.  des  térébinlbacécs  ). 

Ni  137.  HYDROGALA. 

Eau  d’orge,  (a)  ftij 

Lait  de  vache.  ^iv 

Cette  boisson  adoucissante  et  légèrement 


Huile  d’olives  (a) 
Alocshépatiq.  en 
Myrrhe.  (c) 
EncenL  (d) 


enpoud.!(b) 


Ifcj 


4oo 
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alimentaire  convient  dans  les  affections  iiiflam- 
ïiiatoires,  aigues  ou  chroniques  de  la  poitrine  , 
de  même  que  dans  les  irritations  de  l’estomac 
et  des  intestins. 

(a)  Voy.  i4. 

w 138.  iivFasionr  (Il  BÉcaxQüE. 

Fleurs  de  coquelicot,  (a)  V 
Feuilles  de  lierre  terrest.  (h)  >ana  une  pincée. 
Sommités  d’hysope.  (c  J 
Faites  infuser  dans  : 

Décoction  d’orge  perlé.(d)  îbij 

Édulcorez  chaque  tasse  avec  une  cuillerée 
à bouche  de  sirop  de  violettes  (e). 

Cette  infusion  facilite  l’expectoration  , et 
calme  la  toux. 

(a)  Papaver  rhœas  ( faui.  des  papavéracées  ), 

(b)  Vcy.  n.  gS. 

(c)  Hyssopits  ofjloinalis  ( fam.  des  labiées  ). 

(d)  Voy.  n.  i4.  * 

(e)  Voy.  n.  66. 

JRI.  139.  INFUSION  BE  CAILEE-EAIT  JAUNE. 

{ ChuussIcr.J 

Fleurs  de  caille-lait  jaune  (a)  5ij 

Eau  bouillante,  îbij 


(i)  On  obtient  l’infusion  en  versant  de  l’eau  bouil- 
lante sur  la  plante  ; quelques  minutes  stilBsent  pour 
l’opérer  : les  fleurs  et  les  feuilles  sont  principalement 
employées.  ■ 


PRATIQUE. 
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M.  Cliaussiei  administrait,  dans  les’affcctious 
ccicbrales,  cette  tisane  qu’il  considérait  com- 
me calmante  et  antispasmodique;  elle  se  don- 
ne par  ve  nées  tièdes,  édulcorée  avec  le  sirop 
de  gomme. 

(a)  Galict  jaune,  galium  verum  (fam.  des rubiacées). 

N.  140.  INFUSION  DE  HOUBLON. 


Aromatique  et  amère.  Cette  boisson  est  uti- 
le dans  les  affections  scrofuleuses  et  scorbu- 
tiques et  dans  les  maladies  d’apparence  atoni- 
que. 

(a)  Voy.  D.  ao. 

N;  I4I.  INFUSION  DE  LIN. 

Semences  de  lin.  (a)  3ij 

Réglisse  (b) 

Eau  bouillante.  îbij 

Très  adoucissante  et  spécialement  utile 
dans  les  inflammations  de  la  vessie  et  du  canal 
de  l’urèthre. 

(a) Voy.  n.  2. 

(b)  Voy.  n.  70. 

N.  142.  INFUSION  DE  MAUVE. 


Sommités  de  houblon,  (a) 
Eau  bouillante. 


Fleurs  de  mauve,  (a) 


FOI\MULA,IBE 
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Eau  bouillante. 

(a)  Voy.  n.'45. 

2S.  143.  INFUSION  DE  SUREAU. 

Fleurs  de  sureau,  (a) 

Eau  bouillante. 

(b)  Voy.  n.  55. 

N.  144.  INFUSION  DE  TABAC.  < 

CONTRE  EA  DYSENTERIE. 

Feuilles  de  tabac,  (a) 

Infusez  dans  : 

Eau. 

Administrée  par  M.  Obierne  de  Dublin,  eu 
fomentation  sur  l’abdomen. 

(a)  Nieoliana,  tabacum  (tanu.  des  solanécs)^  pétun  ^ 
herbe  à la  reine  , herbe  à tous  maux. 

N.  145.  INFUSION  DE  TAMARIN. 

Eau  bouillante.  îbij 

Tamarins,  (a)  s j à ij 

Faites  infuser  dix  minutes  dans  un  vase  non 

é 

vernissé;  passez  sans  expression. 

Laxatif  faible,  employé  dans  les  fièvres 
bilieuses. 

On  prépare  de  même  l’infusion  de  casse  (b) 
avec  |ij  do  sa  pulpe. 

(a)Tamarindus  iiidica  ( fam.  des  légumineuses)  ; 
c’est  la  pulpe  du  fruit  que  1 on  emploie. 


îbij 

*'j 

îbij 

5*‘j 

ibvj 
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(b)  Cassia  fisiuia  (fam.  des  légumineuses)  j nom 
vulgaire,  casse  , casse  en  bâton. 

La  pulpe  du  fruit  est  seule  employée. 

IV.  14e.  INFUSION  DE  TILLEUL. 

Fleurs  de  tilleul,  (a)  5ij 

Eau  bouillante.  ftij 

Cette  tisane  d’un  emploi  très  commun,  est 
regardée  commelégèrement  antispasmodique: 
on  l’édulcore  avec  les  sirops  de  gomme,  de  gui- 
mauve. 

(a)  Tilleul  , iiliu  europœa  ( fam.  des  liliaedes  ). 

n.  X47.  INJECTION  (1)  ACOUSTIQUE. 


Baume  du  Pérou,  (a) 

Teinture  de  musc,  (b) 

gtt  iv 

Essence  de  roses,  (c) 

fîtt  j 

Infusion  légère  de  sureau,  (d) 

ifej 

Mêlez. 


On  injecte,  de  cette  liqueur  dans  l’oreille, 
deux  ou  trois  fois  par  jour , plein  une  petite 
seringue  dite  à injection. 


(1)  Les  injections  sont  des  médicaments  liquides  des- 
tinés à être  introduits,  au  moyen  d’iine  seringue,  dans  la 
cavité  des  ulcères  , dans  Ic.s  fistules  qui  s^ouvrent  â la 
surface  du  corps,  ainsi  que  dans  les  fosses  nasales , l’ar- 
rièrc-boiicbe,  les  voies  lacrymales,  les  conduits  auditifs, 
le  canal  de  rurèlUre,  et  le  vagin  : elles  Sont  froides  on 
cuaudci. 
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Regardée  comme  efficace  dans  les  surdités 
accidentelles  et  de  cause  catarrhale. 

(a)  Voy.  n.  G, 

(b)  Musc,  moschus  ; produit  d’une  sécrétion  particu- 
lière propre  au  cbevrotin  musqué,  mosohus  moschi- 
férus  ( mammifère  ruminant  ). 

La  teinture  de  musc  est  composée  de  musc , une  partie; 
alcool  , soixante-quatre. 

(c)  Huile  volatile  de  roses  : elle  s’obtient  par  distil- 
lation. 

(d)  Voy.  n.  55. 

N.  148.  AUTRE. 

Baume  tranquille.  (a)  Sj 

Huile  de  camomille,  (b)  5^ 

Infusion  de  millepertuis  (c)  sij 
Mêlez. 

Employée  dans  l’otite  chronique. 

(a)  Voy.  n.  6. 

(b)  Voy.  n.  34.  Cette  huile  s’obtient  en  faisant  macé- 
rer  au  soleil  pendant  trois  jours  dans  un  matras,  une 
partie  de  fleurs  de  camomille  romaine  dans  quatre 
d’huile  d’olives  ou  d’œillette.  On  passe  avec  e.xpression  , 
•et  l’on  décante  l’huile  de  son  dépôt. 

(c)  Millepertuis,  iiypericum  perforatum  (fam.des 
hypéricinées)  ; sommités. 

M.  149.,  INJECTION  IRRITANTE. 

Vin  chaud  ft>j 

Alcool  à 36".  36 

Pétales  de  roses  rouges,  (a)  sj 


rnATiQiiji . 


Failcs  infuser  pendant  une  heure,  et  passez. 
On  fait  avec  cette  juéparation  des  injections 
pour  déterminer  l’inflammation  de  la  tunique 
vaginale,  après  l’ope'ralion  de  l’hydrocèle. 

(a)  Voy.  n,  64. 

n,  150.  JUI.EF  (1)  ANODIN. 

Eau  distillée  de  laitue,  (a)  5 1 v 

Sirop  diacode.  (b) 

Eau  de  fleurs  d’oranger.  (c)  5b 
A prendre  le  soir  en  deux  ou  trois  fois. 

(a)  Voy.  n.  i55. 

(b)  Voy.  n.  107. 

(c) Voy.  n.  i5. 

N.  151.  JUX.CF  CALMANT. 

Laudanum  liquide,  (a)  gtt  xij 


(i)  Les  juleps  sont  des  mélanges  d’une  consistance 
visqueuse  et  oléagineuse,  dans  la  composition  desquels  il 
entre,  en  général,  une  grande  proportion  de  sirop.  Ces 
préparations  s’administrent  ordinairement  à petites 
doses  et  à des  infcrvallcs  déterminés. 


Eau. 

Sirop  simple,  (b) 


M.s.l 


(a)  Voy.  n.  5a, 

(b)  Voy.  n.  a6. 


FORMULAlUE 
JULEF  KERMÉTISE. 


4o6 

N.  15t. 


Gomme  adragant  pulv.  (a) 

G''-  xij 

Kermès  minéral,  (b) 

G»'  >j 

Sirop  de  guimauve,  (c) 

si 

Infusion  d’hysope.  (d) 

5 IV 

A prendre  par  cuillercesj  favorise  Texpecto- 
ration. 

(a)  La  gomme  adragant  découle  de  Vaîtragalus  creHcus 
et  de  Vastragalus  tragacanlha  ( fam.  des  légumineuses). 

(b)  Voy.  n.  i55. 

(c)  Le  sirop  d’altbæa  ou  de  guimauve  se  prépare  avec 
racines  de  guimauve  mondées  , incisées,  six  onces  5 eau, 
quatre  livres  réduite  par  décoction  à trois  livres  trois  on- 
ces ; cassonade  ou  sucre,  six  livres  , qu’on  clariCe  avec 
des  blancs  d’œufs. 

(c)  Voy.  n.  i3S. 

».  153.  JDLEF  PECTORAL. 

Infusion  de  bourrache,  (a)  5iv 

Gomme  arabique  pulv.  (b1  3j 

Sirop  de  violettes.  (c)  • h 

Mêlez. 

Adoucissant;  calme  la  toux. 

On  y ajoute  quelquefois  : 

Kermès  minéral,  (d)  {^r.  ij 

Se  donne  par  cuillei'ées  à bouche. 

(a)  La  bourrache , hovrtigo  offioinmlis  ( fam.  des 
borraginées  ) ; herbe  , fleurs. 

(b)  (c)  Voy.  n.  66. 

(c)  Sous-hydrosulfate  d’antimoine,  bydrosulfalc  sul- 

furé brun  d’antimoine,  connu  ancicauement  sous  le  nom 
de  poudre  des  Cbartrous.  . 


PRATIQÜE. 
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IC.  154. 


JOLEP  SCTLI.ITXQUE. 


Infusion  de  violettes  (a)  B i'v 

Gomme  arabique  pulvr(b)  3J 

Sirop  de  capillaire,  (c)  ja„a?i 

Oximel  scillilique.  (d)  ) 

A prendre  par  cuillerées  dans  les  affections 
catarrhales,  lorsqu’il  se  fait  un  afflux  consi- 
dérable vers  les  bronches. 

(a)  (b')  Voy.  n>  66. 

(c)  Voy.  65. 

(d)  Scille , SDllla  marilima  ( fam.  des  iridées  ) ; 
bulbe.  L’oxiniel  scillilique  se  prépare  avec  une  partie 
de  vinaigre  scillilique  sur  deux  de  miel  très-blanc;  on 
fait  cuire  et  évaporer  jusqu’à  consistance  sirupeuse. 

J 

jy  155^  JIIEEF  TEMPÊRAICT. 


Eau  distillée  de  laitue,  (a) 
Eau  de  fleurs  d’oranger,  (b) 
Sirop  de  iiymphæa.  (c) 
Sirop  de  groseilles,  (d) 
INitrale  de  potasse. (e) 


B'J 

an  a Sjj 
gr.  viij 


A prendre  le  soir  on  une  ou  deux  doses, 

(a)  Lactuca  sativa  ( l'am.  des  chicoracées  ou  seini 
flosculeuses)  ; feuilles. 

La  laitue  cullivée  présente  plusieurs  varie'<és  ; les 
principales  sont;  la  romaine,  lactuca  romana  , et  la 
laitue  pommée  , lactuca  capitata, 

(b)  Voy.  n.  i5. 

fc)  Le  sirop  de  nymphæa  so  prépare  avec  le  suc 
fxpriîné  des  Heurs  du  nénuphar,  rtympliœa  (Ma  ^ 


FORMULA-inE 


4o8 

Tl.  {ulea  (fam.  des  nymphéacées  ),  La  racine  s’emplule 
en  décoction. 

(d)  Grosciller, riéesTntirum  (fam.  des  ribésiécs);  fruit. 
Le  sirop  se  prépare  avec  une  partie  de  suc  de  groseil- 
les, dépuré  par  fermentation,  sur  deux  parties  de  sucre  ; 
l’on  fait  cuire  en  consistance  requise. 

(e)  Voy.  n.  6o. 

HT.  156.  X.AVEME1VT  ADODCISSANT. 

Semences  da  lin  (a)  5ij 

Eau.  îbij 

Après  avoir  fait  bien  bouillir , passez  et 
ajoutez: 

Huile  d’olives,  (b)  %\j 

Ce  lavement,  en  déterminant  desévacuations 
alvines,  tempère  la  chaleur  dont  les  gros  intes- 
tins sont  le  siège. 

(a)  Voy,  n.  2. 

(b)  Voy.  n.  6. -io4.-i07. 


M.  157-  LAVEMENT  ADOUCISSANT  . 

[ Fouijiicl.) 

Son  bien  lavé. '(a)  i poignée. 

Eau  commüiie.  2 pintes. 

Faites  cuire  jusqu’à  réduction  de  moitié j 
ajoutez  à la  colature  : 

Jaunes  d’œufs  frais.  ii"ijou  iij. 

On  consomme  cette,  quantité  de  décoction 
on  lavement  et  par  quart  de  seringue  dans  les 
vingt-quatre  hcuios. 


l'RATIQÏE. 
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Ce  rcmèJe  est  très  efficace  ''dans  la  dy- 
senterie. 

(a)  Voy.  n.  2. 


On  fait  un  fréquent  usa{je  de  ce  lavement 
seul  et  comme  adoucissant , ou  pour  servir  de 
véhicule  à diverses  substances  médicamenteu- 
ses. 

(a)  Voy.  n.  78. 

1».  1S9.  AUTRE  LAUDAmsÉ. 

Amidon  (a)  ^6 

Eau  bouillante.  Sviij 

Laudanum  de  Sydenham,  (b)  xxx  {jttes 
Utile  dans  les  diarrhées,  les  dysenteries, 
par  quart  de  lavement. 

^a)Voy,  II.  78, 

(b)  Voy.  n.  32. 

N.  160.  EAVEMEWT  ASTRIWOENT. 


N.  158. 


EAVEiaENT  D'AMIDON. 


Amidon,  (a) 
Eau. 


li 

ftj 


si 

515 


ftij 


35 


Racine  de  bislorte  (a) 
Tâtes  de  pavots,  (b) 
Eau. 


FOr.Mt'LAlRIÎ 


4 lO 


Dans  les  dianhées  et  les  dyscnlcrics,  lorsque 
les  évacuations  tiennent  jnoins  à un  état  in- 
flammatoire qu’à  une  débilité  de  la  membrane 
muqueuse. 

(i)  rolygonum  Mstorln  ( fam.  des  polygonécs). 

(b)  Voy.  n.  yS. 

IV.  161.  1.AVEMEIVT  ÊDIOI.I.lZ:iVT. 

Décoction  de  graine  de  lin.  (a)  ftj 
Huile  d’olives,  (b)  a cuill. 

Très  employé. 

(a)  Voy.  n.  2. 

(b)  Voy.  n.  io4.  -loy. 

N:  162.  AUTRE. 

Lait  de  vache.  îbj 

Beurre  frais.  i cuill. 

IV.  163.  LAVEMENT  DE  FOUGÈRE. 

Racines  de  fougère,  (a)  ^ij 


Eau. 

Contre  les  vers  inlesltiiaux. 
(a)  Voy.  n.  "4* 


îbj 


N.  166 


LAVEMENT  DE  KINA, 

Hôpital  (les  Eufants. 


(a)  Qrtiuquina  gris. 
Eau. 


PRATIQUE. 


4ll 

Usité  dans  les  maladies  qui  réclament  l’em- 
yloi  des  stimulants  introduits  par  toutes  les 
voies. 

(a)  Voy.  n.  91. 

N.  165.  X.AVEMENT  LAXATIF. 

Décoction  de  lin.  (a) 

Miel  de  mercuriale,  (b)  sij 

(a)  Voy.  n.  2. 

(b'i  La  mercuriale,  mercurialis  annua  (fam.  des  eu- 
phorbiacées  ).  Le  miel  mercurial  se  prépare  avec  suc 
épuré  de  mercuriale,  miel  jaune,  de  chaque,  parlies 
égales. 

N.  166.  LAVEMENT  DE  MAUVE. 

Fleurs  de  mauve,  (a) 

Eau. 

(a)  Voy.  n.  43. 

I».  167.  LAVEMENT  NOURRISSANT. 

Bouillon  de  viande. 

Jaunes  d'œufs  . 

N.  168.  AUTRE. 

Gélatine  animale,  (a) 

Dissolvez  dans  lait  bouillant. 


56 

ifcj 


fcj 

n.  22 


5J 

5'V 


KOKMULAinii 


4l  2 

Trois  ou  quatre  fois  par  jour,  dans  les  cas  où 
la  déglutition  est  suspendue. 

(a)  La  gélaline  desséchée  porte,  dans  le  commerce, 
le  nom  de  colle  de  Flandre  , cl  celui  de  colle  forte  lors- 
qu’elle est  impure. 

K.  X69.  Z.AVEMEMT  OXYMELLÉ. 

Oxymel  simple  (a)  liv 

Eau.  jjij 

Rafraîchissant  et  légèrement  laxatif. 

(a)  Voy.  n.  139. 

N.  170.  LAVEMENT  DE  PAVOTS. 

Tètes  de  pavots  (a)  5Üj 

' Eau.  tbj 

(a)  Yoy.  n.  75. 


N.  171.  LAVEMENT  DE  PLENCK 

CONTRE  LES  VERS  ASCARIDES. 

Aloès  (a)  5j 

Jaune  d’œuf  frais.  n.  i 

Triturez  et  versez  dessus  peu  à peu. 

Lait  de  vache,  ^viij 

Injectez  dans  l’intestin  rectum  en  une  seule 
dose. 

Ce  lavement  détruit  les  veis  ascarides  qui 
occupent  presque  toujours  les  gros  intestins. 


rnATiQUE 


4i3 


(*)  Voy.  io5. 


1».  172.  LAVEMENT  SURGATIF. 


Séné,  (a) 

Sulfate  de  soude,  (b) 

Eau. 

Ca)  Feuilles  du  cassia  senna[  fani.  des  légumineuses  ). 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces  principales 
de  séné  ; 

1“  Le  séné  d’Alexandrie,  séné  de  la  pake  (i)|,  cassia 
aoulifotia. 

a'  Le  séné  de  Tripoli , séné  d’Italie  , séné  de  la  Thé- 
baïde,  cassia  obovata  ; 

3»  Leséné  moka  ou  de  la  pique,  cassiaianccolata, 

(,b)  Sel  de  Glaubcr  , dit  sel  admirable. 


N.  173.  LIMONADE  DE  CRÈME  DE  TARTRE  SOLUBLE. 


Crème  de  tartre  soluble,  (a) 

Eau  bouillante.  îhij 

M.  Fouquier  emploie  souvent  cette  boisson 
pour  vaincre  la  constipation,  ou  pour  déter- 
miner une  dérivation  salutaire  sur  la  mem- 
brane muqueuse  intestinale,  dans  les  conges- 
tions des  parties  supérieures. 


(a)  C’est  le  tartrale  acide  de  potasse  impur.  Pour  le 
rendre  soluble  c-n  le  lait  bouillir  avec  une  certaine  quan- 
tité d’acide  borique  ou  de  borax. 


(I)  Ainsi  nommé  à cause  d’un  impôt  appelé  pake, 
mis  par  le  Grand  Seigneur  sur  celte  substance. 


4i4 


FOUilULAülE 


ni.  174- 


LIMOHTAOi:  TARTARigtlE, 


Sirop  tavtariqufi.  (a) 
Eau. 


ftij 


Ces  deux  boissons  sont  avantageuses  dans 
les  maladies  où  il  existe  beaucoup  de  soif  et 
de  chaleur;  elles  sont  un  peu  laxatives.  On 
doit  s’en  abstenir  lorsqu’il  existe  de  la  toux. 

(a)  Il  est  composé  d’acide  tartarique,  cinq  parties; 
sirop,  aSo;  eau  distillée,  seize  parties. 


N.  175.  XinOlVADE  V£&£:TA1.B. 


Citron,  (a) 

Sirop  simple,  (b) 
Eau. 


n.  I 

•?'j 

ibij 


(a)  Fruit  du  citrus  medica  ( lam.  *dc<  auranliécs). 

(b)  Voy.  n.  a6. 


N.  176*  EINIiaENT  B'All.. 

Pilez  de  l’ail  (a) avec  du  saindoux  (b);  frottez- 
en  la  plante  des  pieds  et  appliquez-le  en  forme 
d’emplâtre. 

Buchan  l’a  reconmiaiidé  contre  la  coquelu- 
che et  les  toux  opiniâtres. 

{a)  AUiumsativum  [ïàm.  des  liliacées);  bulbes. 

(b)  Axunge,  graisse  fondue  et  puriliée  du  pure , f«S, 
mofa  (maiDwifère  pacbydcrrnc), 


PllATlQUi;. 


4i5 


N.  177.  riIVlKENT  AMMOKIACAL. 


Huile  blanche,  (a) 

5ÎV 

Ammoniaque,  (b) 

. 56^ 

On  ajoute  quelquefois. 

Camphre. (c) 

Résolutif. 


(a)  Hnile  d’œilîclle,  huile  de  pavots,  qu’on  retire  par 
èxpression  des  semences  de  couleur  blanche  du  pavot 
noir,  -papaver  somniferutti  (fnm.dcs  papavéracécs), 

(b)  Voy.  n,  200. 

(c)  Voy.  n.  8. 

N. '178.  ruyiRZElVT  AMOSIM. 

Huile  d’amandes  douces,  (a)  ^ 

Baume  tranquille,  (b) 

Onguent  d’althæa.  (c) 

Extrait  gommeux  d’opium,  (d)  ^iij 
M.  Boyer  employait  avec  succès  celiniment 
dans  les  douleurs  violentes. 

(a)  Voy.  n.  i5.  184. 

(b)  Voy.  n.  6. 

(d)  Voy.  n.  1C2. 

(d)  Voy.  n.  54. 


FÜl\MÜI-.\lhE 


4 iG 

W;I79.  LINIMENT  fl)  ANOmn 

ET  RESOLUTIF 

liuilc  de  lis.  (a)  3vj 

Savon  blanc,  (b)  ^ij 

Extrait  de  jusquiaine.  (c) 

M.  s.  1. 

(a)  Voy.  n.  56.  Cette  hailc  s’obtient  en  faisant  ma- 
cérer les  fleurs  de  lis  avant  leur  entier  épanouissemeot 
dans  l’huile  d’olives  ou  d’oeillette. 

(b)  Voy.  n.  aa. 

(c)  Jusquiame  noire,  hyosciamus  niger.  Jusquiame 
blanche,  hyosclamtis  altus,  et  jusquiame  jaune,  hyoteia- 
mas  aureus  ( fam.  des  solanées  ). 

L’extrait  s’obtient  en  pilant  les  feuilles  avec  un  pen 
d’eau  et  en  faisant  évaporer  le  suc  au  bain-marie  jusqu'à 
consistance  convenable. 

N.  180.  AUTRE. 

(it.  Ilupu)lreii.) 


Acide  acéleux.  (a)  3/1 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque,  (b)  5ij 
Employé  dans  les  enj^orgemeuts  glanduleux. 
La  dose  est  d’une  cuillerée  avec  laquelle 
on  frictionne  les  parties  malades. 


(i)  Les  linimentssontdes  liquides  médicamenteux  dont 
l’huile  forme  ordinairement  l’excipient , cl  que  l’on 
étend  sur  la  peau,  suit  avec  la  main,  suit  avec  un  mor- 
ceau de  llauelle. 

On  y ajoute  difl'ércntcs  substauccs,  suivant  le  but 
qu’on  se  propose. 


riiATioUlC. 


4'/ 

;a)  Acide  acéliquc.  Vov.  n.  i54‘ 

(b)  Yoj.  n.  7. 

N.  181  LINIMEKT  CONTRE  LES  AFHTBES. 

PE  LA  bouche. 

Aluu.  (a)  Sj 

Suc  de  grande  joubarbe,  (b)  Ij 

Miel  de  Narbonne.  S'V 

Mêlez  et  incorporez  exactement. 

On  enduitlesaplilliesavec  unpeu  dcce  lini- 
ment  plusieurs  fois  par  jour,  et  l’on  a soin  de 
ne  rien  avaler. 

(a) Voy.  n.  85.  228. 

(b)  La  joubarbe  , sedum  acre  ( fam.  des  crucifères  ) ; 
herbe  fraîche. 

N.  182  LINIMENT  AVEC  LE  BAUME 
PE  FIORAVENTl. 

lîaume  de  Fioraveuti.  (a)  ) 

Huile  d’olives,  (b)  j 

Alcool  camphré,  (c)  5j 

Ammoniaque,  (d)  5j 

M.  8.1, 

(a)  Baume  de  Fioravenli  ou  alcoolat  de  térébenthine, 
composé  (Codex  ) ainsi: 

Térébenthine  fine  de  Venise,  baies  de  laurier  récentes, 
résine  éiénii , tacamahaca,  succin,  styrax  liquide,  galba- 
niim,  myrrhe  , galanga  mineure,  géroHe , cannelle,  noix 
muscades,  zedoaire  , gingembre,  alocs  succotrin,  alcool 
rectiUé. 


4i8 


FORMULAIRE 


(b)  Voy.  n.  104.-107. 

(c)  Voy.  n,  7. 

(d)  Voy.  n.  200. 

HT.  183.  I.IBIHWEBIT  COMTRC  LES  BRTILUftES. 


Huile  d’olives,  (a)  i 

Eau  de  chaux,  (b)  \ 

Agitez  dans  une  bouteille. 

(a)  Voy.  n.  104.  107. 

(b)  Voy.  ta.  87. 

N.  184.  LINIMEIVT  CALZHCAMT. 


Huile  d’amandes  douces,  (a) 

Camphre,  (b) 

Blanc  de  baleine,  (c) 

Teinture  de  Sydenham,  (d) 

Contre  les  douleurs  musculaires  . 

(a)  Celle’  huile  se  relire  par  expression  à froid  de 
graine  mondée  de  i'amygdalus  communis,  Voy.  n“  i5j) 
(bl  Voy.  n.  8. 

(c)  Voy.  n.  44" 

(d)  Laudanum  liquide.  Voy.  n.  3a. 

i 

fi.  185.  LlIffimENT  CAMPHRÉ.  |,. 

Huile  d’olives,  (a)  Siv  (1 

Camphre,  (b)  3ij.  :l 

(a)  Voy.  n.  104.-107.  ' ' i' 

(b)  Voy.  D.  8. 


3j 

ôfi  I 

xl  gtU 


I 


PRATIQUE. 
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BI.  186.  tlMlMEIUT  COjRTTRE  LES  DOELEURS 
rhumatismales  ou  nerveuses. 


(D’’  d'Huo.) 

Huile  de  camomille.  Ca)  ) 

Huile  de  térébenthine,  (b)  j 

an  a 3ij 

Camphre,  (c) 

3'i 

Baume  du  commandeur,  (d) 

Ammoniaque  liquide,  (e) 

^'j 

M.  S.  1. 


Ce  liniment  .s’emploie  avec  succès,  en  fric- 
tions matin  et  soir. 

(a)  Voy.  34.-i48* 

(b)  Voy.  82.  Ed  faisant  bouillir  la  térébenthine  dans 
î’eau,  l’huile  surnarge, 

(c)  Voy.  n.  8. 

(d)  Voy.  n.  i55. 

(e)  Voy.  n.  200. 

! 

pg,  187.  X.1M1MC1VT  CONTRE  LES  ENGELURES. 

I 

Huile  d’olives,  (a)  §ij 

Huile  volatile  de  tercbentliine.  (^)  ^.i 
Acide  sulfurique,  (c)  3jj 

Frictionnez  avec  précaution  la  pcau^  dans 
les  engelures  non  entamées. 

V 

(a)  Voy.  n.  6. -104. 

(b)  L’essence  de  térébenthine  s’obtient  par  distilla- 
tion, voy.  n.  82, 


/|20  FOUiiULAlP.E 

N 188.  LIEIMENT  DE  HEFELAND. 

Onguent  d’altliæa.  (a) 

Fiel  de  bœuf  récent,  (b)  ) 

.Savon  blanc,  (c)  j 

ana 

Siij 

Huile  de  pétrole,  (d) 

Camphre,  (e) 

^S 

Sel  volatil  (3e  corne  de  cerf 

(0 

56 

En  frictions  à la  dose  d’une  cuillerée  à café! 
toutes  les  heures,  contre  les  tumeurs  glandu-- 
leuses,  sur-tout  contre  celles  qu’on  attribue  à 
une  cause  scrofuleuse. 

(a)  (d)  Voy.  n.  102. 

(b)  Voy.  D.  58. 

(c)  Voy.  n.  32. 

(e)  Voy.  n.  S.  I 

(T)  Le  sel  volatil  de  corne  de  cerf  n’est  autre  chose  que  î 
Jn  sous-carbonate  d’ammoniaque  mêlé  à quelques  mati  - 
res  étrangères  et  sur-tout  à une  certaine  quantité  d’huile 
empyreumatique  de  Dippel;  il  est  très  rarement  employé. . 

iV,  189.  UNIMENT  NAUCOTIQÜE. 

Baume  tranquille,  (a)  giv 

Laudanum  liquide,  (b) 

(a)  Voy.  n.  6. 

(b)  Voy.  n.  Sa. 

N.  190.  LlNlMENr  OPH THAI.M1QDE, 

Mucil.  dcsem.  de  coings,  (a)  1 
Cérusc.  (b) 


PRATIQUE. 


Ani'uloii.  (o) 

(iomme  adiagant.  (d) 
Eau  de  roses,  (e) 


Pour  donner  la  consistance  d’un  otifçuent. 
Enduire,  plusieurs  fois  le  jour,  le  bord  libre 
des  paupières  enflammées. 

(a)  Voy.  n.  ig. 

(b)  Blanc  do  plomb,  sons-carbonate  de  plomb,  sel  blanc, 
onctueux,  très  pesant, 

(c)  Voy.  n.  78. 

(J)  Voy.  n.  iSa. 

(e;  Voy.  n.  5;. 


(b)  Voy.  n.  Ô2. 

W.  LlNIMEWr  COMTRE  LES  PIQURES 


N.  191. 


LISIXMENT  OPIACÉ. 


Huile  d’olives,  (a) 
l.audannni  liquide,  (b) 


V 

zi 


la)  Voy.  n.  6.  io4.  — 107. 


VEHIMEUSES. 


Eau  distillée. 
Ammoniaque  liquide,  (a) 


311J 


Mêlez  selon  l’art, 
(a)  Voy.  n.  200. 


N 193. 


LIBIIKENP  QE  ROSEm., 


5 IJ 


Alcool  de  genièvre,  (a) 


3Ü 
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5 aria  3j 


Huile  de  gérofle.  (b) 

Huile  de  muscade,  (c) 

Agitez  bien  le  tout. 

On  verse  peu  à peu  le  long  de  la  colonne 
vertébrale,  et  on  frotte  doucement  deux  fois 
par  jour. 

Marasme  des  enfants  ; flux  abdominaux. 

On  le  rend  plus  actif  en  portant  à 5ftles 
substances  indiquées  à un  scrupule. 

(a)  Genièvre,  juniperus  communis  (fam.  desconîférées); 
les  fruits  ou  baies  sont  seuls  employés.  L’ esprit  de  geniè 
vreesl  préparé  avec  genièvre,  36  parties;  semences  de 
carvi  et  de  fenouil , 3 de  chaque  ; alcool , 484. 

(h)  (c)  Voy.  n.  8. 

0 

AI,  J9A'  X.1AIIMX1A1T  SAVOAlItfZinX. 


Savon  médicinal,  (a) 

36 

Baume  de  Fioraventi.  (b) 

^'j 

Alcool  à 3o°. 

Usité  comme  résolutif  dans  les  cas  de  tu- 
meurs chroniques  et  indolentes  , d’engorge- 
ments, de  contracture  des  articulations. 

(a)  Voy.n.  22. 

(b)  Voy.  n.  182.' 

St.  196.  I.1IVÎM£1VT  SKDATzr. 

k. 

Baume  tranquille,  (a) 

Huile  camphrée,  (b) 

Huile  decamomille.  (c) 

Huile  de  jusquiame.  (d) 


7 


ana  3j 


pratique. 
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Ca)  Voy.  n.  6. 

(b)  Huile  d’olivep,  quatre  parties;  camphre^  une  partie. 
Voy.  n.  S et  io4. 

(c)  Voy.  n.  i4H. 

(d)  Oleiim  rerlum  iiyosoîami  , composée  de  jusquiamc, 
une  partie;  huile  d’olives,  deux.  Voy  n.  179. 

NT.  197.  LUtfliaENT  ST1MTII.A1WT. 

Liniment  savonneux,  (a) 

Teinture  do  cantharides,  (b) 

Mêlez. 

(a)  Voy.  D.  tps. 

(b)  Cantharides,  cantharis  vesicntorla  \ Geoffroy;  ineiœ 
vestcalorius,  L.;  vesicaloria , Fabriclus,  Insectes  co. 
léoptères  , section  des  bétéroméres  ( fam.  des  traché. 
lidcs),  Latr. 

La  teinture  de  cantharides  est  composée  de  canthari- 
des grossièrement  pulvérîsc'es,  une  once;  alcool  à aao^ 
huit  onces.  ^ 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  passez  et  CItrez. 

N.  198.  LIWIMENT  SUtEURO-  SAVOKTIOEEX  OV 
AMYGDAEm  HYDRO-SUEFUREUX. 

(U.  Jadclol*}  ‘ 


Sulfure  de  potasse,  (a) 

Savon  blanc,  (b)  îbij 

Huile  d’olives,  (c)  de  pavots  (d) , 
ou  autre.  tfeij 

Huile  volatile  de  thvm.  (e) 


On  dissout  le  sulfure  de  potasse  dans  le  tiers 
dcsonpoids|d’eau,  puis  on  fait  forultVle  savon 


FORMULAIRI' 


au  bain  marie  cl  l’on  y ajoute  la  mnilié  de 
l’huile  peu  à peu  en  triturant.  On  mêle  exar- 
tement  la  solution  de  sulfure  et  le  mélau{;c 
(l’huile  et  de  savon;  enfin  on  ajoute  le  reste  clc 
l’huile. 

S’emploie  dans  le  Iraitenlent  de  la  p,alc 
spécialement,  et  ensuite  dans  différentes  affec- 
tions de  la  peau,  comme  les  dartres,  le  prurip;o, 
etc;  on  l’administre  en  frictions  à des  doses 
variables,  suivant  les  circonstances  : ordinaire- 
ment on  accompagne  son  usage  de  bains  sim- 
ples ou  sulfureux. 

(a)  Voy.  n.  3. 

(b)  Voy.  11.  22. 

(c)  Voy.  n.  104. — 107. 

(d)  Huile  d’œillette,  huile  blanche  Voy.  n.  177. 

(e)  Thym,  ihymus  vulÿaris  (fam.des  labiées). 

Cette  huile  s’obtient  par  distillation. 

N.  199.  HMIMBBIT  »’DNDERWOOD. 

Calomel,  (a)  5j  à ij 

Onguent  de  fleurs  de  sureau,  (b)  |j 
M.  pour  un  liniment. 

Ce  liniment  étendu  sur  un  linge  et  appliqué 
deux  fois  par  jour,  est  très  utile  dans  les  ulcé- 
rations des  oreilles. 

(a)  Voy.  n.  a3. 

(b)  Fleurs  de  «uceau  et  ccrat  simple. 


PRATIQUE. 


4î5 


W aOO.  ï,INIMENT  VOI.ATllCAMrHR±. 

(M.  Dukois-l 


Huile  d\)liv'cs.  (a) 

5'v 

Camphre,  (b) 

5',i 

Ammoniaque  liquide,  (c) 

3'i 

Ce  liiiiment  cm  fie'qiicmineiit  employé  par 
M.  Dubois  comme  résorutif,  sur  les  tumeurs 
de  différents  {genres;  comme  Ionique  sur  la 
colonne  vertébrale;  citez  les  enfants  débiles  et 
rachitiques. 

(a) Voy.  11.  6.  to4. 

(b)  Voy.  n.  8. 

(c)  .Ammoniac  , alcali  volatil  fluor  , esprit  de  sel  am- 

moniac , l’ammoniaque  liquide  est  une  dissolution  de 
gaz  ammoniaque  aSjSy  parties,  dans  eau  ; elle 

marque  aa'  à l’aréomôtre. 

K.  201.  LIQUEUR  ANTl-OPHTHAUHIQUE. 

Miel  de  Narbonne.  3^^ 

Eau  de  plantain,  (a)  5viij 

Essence  de  roses,  (b  i gouttelette 

Mêlez  et  faites  fondre  exactement  le  miel. 

On  bassine  .souvent  les  yeux  avec  celte  li- 
queur, dans  laquelle  on  trempe  aussi  les 
coinjtrcsses  dont  on  les  recouvre , et  que  l’on 
humecte  de  temps  en  temps. 

(a)  Voy.  n.  5tî. 

(b)  Voy.  n.  i4". 

oG* 
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202.  LIQUEUR  COWTRE  LES  AFHTBES. 

(Swcdiaur*] 


Bovav  en  poudre,  (a) 

Teinture  de  myrrhe,  (b) 

Eau  distillée  de  roses,  (c) 

Miel  rosat.  (d) 

M.  s.  1. 

Ou  trempe  un  pinceau  de  charpie  dans  cette 
liqueur  et  on  eu  touche  les  aplithes  deux  ou 
trois  fois  par  jour. 

(a)  Le  borax,  sous-borale  de  soude,  existe  en  solution 
dans  les  lacs  de  l’Indc.  Lorsque  ces  lacs  sont  presque  à 
sec,  les  Indiens  le  recueillent  et  l’envoient  en  Europe 
sous  le  nom  deTinckal  5 il  est  ensuite  purifié. 

(b)  Voy.  n.  i36.  La  teinture  est  composée  de  myrrhe, 
une  partie;  alcool,  huit  ; eau,  quatre  parties. 

(c)  Voy.  n.  57. 

(d)  Voy.  n.  21. 

N.  203.  LIQUEUR  RÉSOLUTIVE 

CONTRE  LES  TUMEURS  FROIDES  ET  INDOLENTES. 

Chaux  vive,  (a)  ôjj 

Mercuic  coulant,  (b)  3/5 

Triturez;  ensemble  jusqu’à  extinction  com- 
plète du  mercuie;  mettez  le  tout  dans  Mue 
bouteille  d’eau  tjati!)  laquelle  un  aura  lait 
(iissoudie  ; 

.Savoii  {jris.  (c)  JlS- 

Ou  iccouvtc  lu  lumcuv  de  compresses  uoiU' 


■ 

ana  sj 

5ij 
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péfis  dans  ce  liquide  que  l’on  fait  chauffer. 
C’est  un  puissant  résolutif  dans  toutes  les  tu- 
meurs susceptibles  de  résolution. 

(a)  Voy.  D.  87. 

(b)  Mercure  à l’état  méltillique,  vif-arpent,  se. trouve 
dans  la  nature  i»  àl’élat  natif  , 20  uni  à l’argent,  3o  sul- 
furé, 4o  combiné  au  chlore. 

(c)  Voy.  n.  loa. 

N.  204.  I.OOCH  (1)  AMISÉ  POUR  LES  ENFANTS. 


Semences  d’anis.  (a) 

51S 

Eau. 

§iv 

Sucre,  (h) 

3ij 

On  prescrit  ce  looch  aux  petits  enfants  qui 
sont  tourmentés  par  dos  vents.  On  le  leur  fait 
prendre  par  cuillerées  à café  plus  ou  moins 
rapprochées. 

(a)  Voy.  n.  94. 

(b)  Voy.  n.  II.  j 

N.  205.  LOOCH  ANISÉ  AVEC  LE  SIROP 
S'<1FÊCACUANHA. 

Looch  anisé,  (a)  giv 

Sirop  d’Ipécacuanha.  (h)  sj 

L’addition  du  sirop  d’ipécacuanha  rend  ce 


(i)Les  louchs  ne  difrcicnt'dcs  énuilbions  que  par  l’ad* 
ditiou  d’un  mucilage  qui  augmcnlo  leur  con»i«t9nc«, 


FORMULAIIilî 


4^8 

looch  propre  à débarrasser  les  enfants  des 
mucosités  qui  obstruent  les  premières  voies. 

(a)  Voy.  n.  2o4* 

(d)  Le  sirop  d’ipécacuaiilia  est  composé  d’ipécaciianlia 
gris  ou  ccephœlis  emetica,  une  partie;  eau,  quatorze;  sucre, 
vingt  quatre.  Chaque  once  devrait  contenir  environ  seize 
grains  d’ipécacuanba. 

M.  Pelletier  a donné  une  formule  plus  commode  pour 
préparer  ce  sirop;  c’est  de  dissoudre  : Emétine  colorée, 
une  once  deux  gros,  dans  du  siix)p  de  sucre  blanc,  douze 
livres. 

Cette  quantité  d’émétine  représente  une  demi-livre  de 
racine  d’ipëcacuanba. 

M.  306.  LOOCH  ANTHELKINTIQUE. 

Loocli  simple.  (e) 

Coralline  de  Corse  pulv.  (b) 

Huile  d’amandes  douces,  (c)  jj 
Sirop  de  limons,  (d)  3j 

Ce  looch  convient  dans  les  cas  où  les  inlcs  • 
lins  des  petits  enfants  contiennent  des  vers 
lombrics. 

L’huile  d’amandes  douces  avec  le  sirop  de 
limons,  forme  un  niélaiifre laxatif  propre  à ex- 
pulser les  vers  qui  ont  déjà  éprouvé  l’action 
de  la  coralline  de  Corse. 

(a)  Voy.  n.  21 5. 

(b)  Voy.  n.  71. 

(c)  Voy.  n.  1S4. 

(d)  Ce  sirop  sc  prépare  avec  du  suc  de  limons  ou  de 
citrons,  une  partie;  sucre  blanc,  deux  parties. 


PIlATlQÜE. 
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N.  207.  X.OOCR  BLANC. 


Huile  d'amandes  doucÉs.  (a) 

Gomme  arabique,  (b) 

Si.i 

Sirop  de  sucre,  (c) 

?j 

Eau. 

3>V 

(a)  Voy.  n.  i5.  184.  ^ 

fb)  Voy.  n.  66, 

(c)  Voy.n.  36, 

N.  208.  LOOCH  B;E.ANC  DU  CODEX, 


Eau.  ^iv 

Sucre  blanc,  (a)  ) 

Huile  d’amandes  douces  réc. (b)  j 
Eau  de  fleurs  d’oranger,  (c)  5üj 

Gomme  adragant  pulv.  (d)  gr,  xvj 

Amandes  douces  blanchies,  (e)  N".  i6 

— amères. (f)  N".  2 

Faites  selon  l’art. 


On  donne  ce  looch  par  cuillerées,  chaque 
heure  ou  chaque  demi-heure  dans  la  toux. 
On  peut  le  rendre  calmant  par  l’addition  d’une 
demi-once  de  sirop  diacode,  (g) 

(a)  Voy.  n.  1 1. 

(b)  (c)  (e)  Voy.  n.  lô.  184. 
t'd)  Voy,  n.  i5a. 

;f)  Seuicnce.s  de  Vamygdalua  flfnaru*  |(  fam, 'dei  ro» 
8accc.<!,  tribu  des  nmygdaiccs  )« 

(g)  Voy.  n.  107. 


45o 


F01\MüLA.IRJL 


N.  209r  LOOCK  CALDIANT. 

Looch  simple,  (a)  liv 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (b)  sij 

Vin  d’opium  composé,  (c)  gtt  xxàxxx.. 

On  se  sert  de  ce  ce  looch  lorsque  les  dou--| 
leurs  violentes  ôtent  lerepos  et  le  sommeil, aux. 
enfants.  On  le  donne  par  cuillerées  plus  oui 
moins  rapprochées. 

(a)  Voy.  n.  2i5. 

(b)  Voy.  n.  lô, 

(c)  Laudanum  de  Rousseau. Voy.  n.  i3S.  j 

N.  210.  1.00CH  ÉMULSIONNÉ,  i 


Émulsion  d’amandes  douces,  (a) 

Siv 

Sirop  de  sucre,  (b) 

5j 

Gomme  adragant.  (c) 

8‘  - vj 

Quelquefois  on  ajoute  à ce  looch  : 

Kermès  minéral-  (d) 

- >j 

ou  bien 

Sirop  diacode.  (c; 

515 

• 

O 

c 

O 

> 

(b)  Voy.  n.  26. 

(c)  Voy.  n.  i52. 

(d)  Voy.  n.  i53. 

(c)  Voy.  n.  107. 

N,  211,  LOOCH  expectorant  ET  CALMANT. 
Looch  simple,  (a)  5iv 
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Sirop  diacode.  (b)  sj 

Kermès  minéral,  (c)  br.  ij 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (d)  sij 


Très  utile  lorsque  les  crachats  sont  suppri- 
més et  que  la  toux  tourmente  l’enfant. 

(a)  Voy.  n.  2i5, 

(b)  Voy.  n.  107. 

(c)  Vuy.  n.  i53. 

(d)  Voy.  n.  i3.  • 

K.  212.  I.OOCH  LAXATir. 

Loocli  simple,  (a)  *iv 

Sirop  de  chicorée  composé,  (h)  ^ij 

Prescrit  chez  les  petits  enfants  lorsqu’on  est 
obligé  d’employer  un  évacuant. 

(a)  Voy.  n.  ai5. 

(b>  Voy,  n.  1 10. 

N.  213'  LOOCKSi:  ROSEItf 

CONTRE  LESARHTHES. 

Faites  cuire  demi-once  de  semences  de  lin 
écrasées  (a) , dans  une  chopine  d’eau  , jusqu’à 
consistance  de  sirop;  ajoutez  ensuite  deux 
onces  de  miel  rosat.  ^b) 

On  prend  souvent  une  cuillerée  à café  de  ce 
looch. 


(a)  Voy.  n,  2. 

(b)  Voy.  n,  21, 


I- 


4^2  FORMULAIUE 

N.  214.  1.00CH  SCILLITIQUE. 


Looch  simple.  (a)  ?iv 

Miel  scillitique.  (b)  |j 

Usité  comme  expectorant  dans  les  affections 
catarrhales. 

(a)  Voy.  n.  21 5. 

(b)  Le  miel  sdliitique  se  prépare  avec  scille,  une  paitiei 
eau,  vingt  quatre;  miel,  douze  parties. 

XOOCH  SIiaFLE. 

{ Hôpital  des  Enfants.  J 

Sirop  de  sucre,  (a)  'ï 

Huile  d’amandes  douces.  (L)  S ana  2ij 
Eau  commune.  j 

M.s  I. 


(a)  Voy.  n.  26. 

(b)  Voy.  n.  i5.  1S4. 

U.  216.  LOTION  p;  ALCOOLIQUE  SAVONNEUSE. 

Hôpital  des  Enfants. 

Savon,  (a)  5ij 

Alcool.  Ifeij 

Celte  lotion  est  puissamment  ré.solntive;  elle 
peut  être  employée  avec  succès  dans  le  traile- 
m en t de  la  gale. 


fl)  Les  lotions  »üii<  des  espèce.t  de  bains  locaux;  elles 
ierveiit  seulement  a laver  les  parties  muladei. 


pnATioTji;. 


/|  O .) 

(i»)  Voy.  n.  102. 

Itf.  217.  lotion  ASTIPSORIQUE. 

(M.  Dupuyiren.) 


Sulfure  de  potasse  sec.  (a) 

5iv 

Eau. 

îfcj 

Acide  sulfurique,  (b) 

3 fi 

On  dissout  le  sulfure  de  potasse  dans  l’eau, 
on  y ajoute  l’acide  sulfurique , et  on  fait  avec 
celte  solution  des  fomentations  répétées  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  sur  les  parties  du  corps 
affectées  de  gale. 

(a)  Voy.  n.  3. 

(b)  Voy.  n.  n6. 

N,  218.  LOTION  CONTRE  LES  ENGELURES. 

Alun,  (a)  3viij 

Eau  commune.  tfeiij 

On  fait  baigner  la  partie  malade  dans  cette 
solution  aluminde,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
pendant  un  quart  d’heure  chaque  fois.  Si  les 
engelures  sont  entamées,  on  met  une  quantité 
d’eau , double  de  celle  qui  est  indiquée  ci-des- 
sus, et  après  riminersion  de  la  partie  qui 
présente  des  engelures , on  la  recouvre  d’un 
linge  fin  sur  lequel  on  étend  du  cérnt  de 
Oalicn.  (b) 

(a,  Sjlfai»;  acide  d’alumine  cl  de  poiassc  ou  d’aaimo- 
nlai|iie.  Voy.  n.  85.  cl  azS. 

(b,  Voy.’n,  45, 

n 

^7 
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m.  319. 

k 

L0T20BT  JOE  S19JA. 

(Uûpilal  des  £»funts.} 

Quinq 

uina.  (3) 

5ii 

Eau. 

Quelquefois  on  ajoute  : 

Alcool 

camphré,  (b) 

3 viij 

Ces  deux  formules  ne  diffèrent,  que  parce 
que  la  seconde  est  plus  énergique  que  la  pre- 
mière j elles  s’emploient  dans  des  cas  analo- 
gues, c’est-à-dire  lorsque  l’on  a besqin  d’une 
application  tonique,  ou  tonique  et  stimulante 
à la  fois. 

(»)  Voy,  n.  91. 

(b)Voy.  n.  7. 

K.  320.  LOTION  RÉSOLUTIVE. 

Eau-de-vie  camphrée,  (a)  ) ^ 

'bous-acetate  deplomb  liq.  (b)  (y 
Eau. 

Contre  les  contusions,  les  entorses,  les  brû- 
lures récentes  , quelquefois  contre  les  tumeurs 
que  l’on  veut  résoudre. 

(a)  Eau-de-vie , cinquante  parties;  camphre,  une. 

(b)  Extrait  de  Saturne  , voy.  n.  47. 

H.  221.  LOTION  DE  SUREAU  AVEC  L'ALCOOL 
, CAniPHRÊ. 

Infusion  de  fleurs  de  sureau,  (a)  Ihj 
Alcool  camphré,  (bj  sviij 
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Stimulante  et  résolutive  j on  l’emploie  avec 
avantaf^e  chez  les  enfants  scrofuleux,  dans 
les  cas  d’engorf^eiuents  glandulaires  chroniques 
et  indolents. 

^a'i  Voy.  n,  55. 

(b)  Voy.  n.  7. 

N.  222.'  LOTION  CONTRE &A  TniGME. 


Kau  de  chaux,  (a) 

Soude  sulfurée,  (b) 

Eau-de-vie. 

ôiv 

Savon  blanc,  (c) 

5iij 

lous  les  jours  on  couvre  la  tête  d’un  linge 
trempé  dans  cette  préparation. 

(a)  Voy.  11.  87. 

(b)  Suliure  de  soude. 

(c)  Voy.  n.  33. 

N.  223.  LOTION  VINEDSE. 

(Hôpital  dei  Enfanta.) 

Vin  rouge.  foi 

_ Miel.  5i- 

Tonique,  aslrmgenteet  résolutive;  utile  dans 

les  cas  de  plaies  ou  d’ulcères  de  mauvais  as- 
pect. 


N.  224.  9SARMELAOE  EXPECTORANTS. 


Manne  en  larmes  (a) 
Sirop  scillitique.  (b) 
Kermès  minéral,  (c) 


l'Ü 

Si 

g»  - >j 
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Méic'z,  incorporez  et  aromatisez  avec  essence 
ü'anis.  (a)  (d)  gUcs  ij 

On  prend  une  cuillerée  à café  de  celle  mar- 
melade toutes  les  deux  lieures,  et  l’on  boit 
après  une  tasse  d’infusion  de  mauve  ou  de 
violette. 

(a)  Voy.  n-  79- 

(h)  Le  sirop  scillitiq UC  est  composé  de  vinaigre  scilliti- 

que,  quatre  parties,  sur  sept  de  sucre. 

(c)  Voy  n.  i53. 

(d)  Huile  volatile  de  semences  d’anis.  Voy.  n. 

Itf.225.  laÉLANGE  COIVTRE 

LES  DOULECRS  S'OREILLE. 


Huile  d’amandes  douces,  (a)  |ij 

Huile  desuccin  rectifiée,  (b)  gttes. xx. 

Eau-de-vie  camphrée,  (c)  36 

Teinture  de  castoréum.  (d)  3j 


Faites  chauffer  ce  mélange,  et  injectez-en  ma- 
lin et  soir  cinq  ou  six  gouttes  dans  l’oreille. 

^a)  Voy.  >3.  184. 

(b)  Le  succin  ou  ambre  jaune  est  une  substance  ana- 
logue aux  résines.  Par  la  distillation  on  en  retire  une 
huile  essentielle. 

(c)  Voy.  n.  aao. 

(dj  Le  castoréum  est  une  substance  particulière  ana- 
logue au  musc  et  sécrétée  par  le  castor  du  Canada  , Cat- 
tor  (iber  (mam-Tiirérc  de  l'ordre  des  rongeurs  ).  La  tein- 
ture est  composée  de  castoréum , une  partie;  alcool,  seize. 


l’HATIQüJi, 


4^7 


N.  2S6.  {KÈTBODE  ANGLAISE. 

CONTRE  E”KYDROCErHAtE  AIGDE 
DES  ENFANTS. 

Ca'oinel.  (a)  ' 5j 

Suci e pulvérisé,  (h)  jlS 

Mêlez  bien  exactement  pour  une  poudre  que 
l’on  partage  en  trente-six  doses  égales. 

On  donne  une  de  ces  doses  toutes  les  heu- 
res , ou  seulement  toutes  les  deux  ou  trois  heu- 
res. On  prépare  l’effet  purgatif  que  l’on  cher- 
che à obtenir  par  l’emploi  »le  ce  remède,  en 
administrant  de  suite  un  lavement  purgatif. 
Une  fois  que  les  évacuations  alvines  ont  lieu 
et  se  succèdent  rapidement,  on  peut  espérer  la 
guérison  de  cette  terrible  maladie. 

(a)  Voy.  n.  a5. 

(b)  Voy.  n.  1 1. 

t 

N.  227.  KÉTHODE  CERATÂVE 

DE  LA  DANSE  SAINT  GOY. 

On  plonge  tous  les  jours  l’enfant  dans  un 
grand  bain  froid,  et  la  durée  de  l’immersion  est 
de  quelques  minutes  seulement,  si  l’enfant  ne 
se  réchauffe  pas  dans  l’eau  ou  d’un  quart  d’heure 
et  même  de  demi-heure,  si  la  chaleur  renaît  fa- 
cilement après  la  première  impression  du  froid. 
On  lui  donne  tous  les  jours  l’infusion  suivante. 
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Marjolaine,  (a)  i forte  pincée. 

Eau  bouillante.  une  chopine. 

Laissez  infuser;  coulez. 

Â prendre  dans  la  journée  en  quatre  tasses, 
chaque  tasse  édulcorée  avec  une  cuillerée  à 
café  de  sirop  de  fleurs  d’oranp[er.  (b) 

On  envoie  l’enfant  à la  campagne  et  sur-tout 
sur  les  lieux  élevés. 

Le  traitement  de  cette  affection  ne  dure  que 
trois  semaines  à un  mois.  Cette  méthode  m'a 
constamment  réussi  ; tandis  que  les  autres 
moyens  thérapeutiques  échouent  pi'esque  tou- 
jours à quelques  exceptions  près. 

fa''  Orzganum  tnarjorana  ( iam.  des  labiéesj  ; som- 
mités. 

(b)  Voy.  n.  i6.  ' 

N.  &Z8.  BIÊTBODE  BS  I«.  BIETT, 

CONTRE  LA  TEIGNE. 

11  fait  d’abord  couper  les  cheveux  et  tomber 
les  croûtes  au  moyen  de  cataplasmes  émollients, 
puis  il  prescrit  des  lotions  sulfureuses. 

Si  ces  moyens  ne  suffisent  pas  pour  amener 
la  guérison  , il  prescrit  des  lotions  avec  la  pré- 
paration suivante. 


Sulfure  de  potasse,  (a) 

Savon  blanc,  (b) 

Sijfi 

lllau  de  cliaux.  (c) 

Svij 

.\lcooI  rectifié,  (d) 

3j 

I 
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Si  ces  lotions  ne  produisent  pas  l’effet  dé" 
sivé  , il  recommande  une  des  pommades  sui- 
vantes. 


1"  Savon  blanc,  (e) 

Soufre  sublimé  (f) 

3ij 

Axonge.  (g; 

si 

2°  Litharge.  (h) 

?ii 

•s 'J 

Alt! U calciné,  (j) 

|j^ 

Calomel,  (s) 

Axonge. 

Ibij 

Térébenthine  de  Venise,  (k) 

îbfs 

Mêlez. 

3®  lodure  de  soufre 

3j  a 3fi 

Axonge 

Un  gros  pour  chaque  friction. 


(a)  Voy.  11.  3.  • 

(b)  (c)  (f)  Voy.  n.  ai. 

(c)  Voy.  n.^  87. 

(d)  Alcool  qui  passe  le  premier  à la  distillation. 

(g)  Saindoux  , graisse  de  porc.  Voy.  n.  176. 

(h'  Protoxide  de  plomb  fondu  , oxidum  plumbi  fusum, 
seu  iitliargirium. 

(i)  Voy.  n.  85.  Chauffé,  l’alun  fond  dans  son  eau 
de  cristallisation  et  constitue  dans  cet  état  l’a/un  ds 
roche.  A une  plus  haute  température  il  se  boursouÉQe, 
devient  opaque  et  prend  le  nom  d’alun  calciné , aiumar» 
uttum. 

<j)  Voy.  n.  a3. 

(k)  Voy.  n.  8a. 


t 
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K.  229.  IttlXTORE  COdITRE  tES  AFHTHCS 


Crème  de  lait.  / 

Eau  distillée  de  roses(a)  S ’î 

Jaune  d’œuf  frais  n.  i 

Sirop  de  savon  blanc,  (b)  * 


Mêlez  et  incorporez  bien  exactement. 

On  donne  de  temps  en  temps  une  cuillerée 
de  celte  mixture  , de  manière  à la  consommer 
dans  les  vingt-quatre  heures.  ■» 

(a)  jiqua  rosœ  , voy,  n.  67, 

(b)  Voy.  n.  107, 

M.  230.  MIXTURE  (i)  CONTRE  LE  CRODF, 


Eau  de  pouliot.  (a) 

§iij 

Esprit  de  Mindérérus.  (b) 

Asa-fœtida,  (c) 

F.  s.  1. 

Par  cuillerées  toutes  lesheures,  sans  négli- 
ger les  moyens  généraux. 

(.1)  Eau  distillée  de  pouliot.  Voy.  n.  aS  , menthe 
poiiliot. 

(b)  Voy.  n,  1 1 j . 

(c)  As.n  fa-lida  , suc  goromo-résineux  qui  découle  par 
des  inti.'ions  laites  au  collet  de  la  racine  du  feruta  asa~ 
f'œlida  ( fjiii.  des  lauriiiéus  }, 


(1)  La  inixtiireest  romposèc  de  uiédicameiiU  liquides 
qu’l!  suffit  d’agiter  ensemble  pour  les  unir. 


ruAllQUJi. 
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MTXTimi:  SE  SEHAEltf 
CONTHE  LA  TOUX  CONVULSIVE 
ET  LA  COQUELUCHE. 


Sirop  de  f[uiinauve.  (a) 
Sirop  diacode.  (b) 


Mêlez  et  incorporez. 

(a)  Voy.  n.  iSa. 

(b)  Voy.  n.  107. 

(c)  Radix  salep,  bulbe  préparée  de  l’orcAts  masoula- 
(Fam.  des  graminées  ) ; ces  bulbes  sont  entièrement 
formées  de  fécule  amilacée. 

Le  sérum  du  lait  purifié  et  filtré  est  verdâtre  ; il  ren- 
ferme une  matière  végétale  appelée  sel  essentiel  ou  sucre 
détail,  que  l’on  obtient  en  évaporant  le  petit-lait;  il 
se  forme  des  cristaux  assez  volumineux  que  l’on  peut 
blanchir  et  purifier  par  de  nouvelles  cristallisations. 

M.  232.  IHIXTUHE^OITE  ÊIHÉTO-ANODVNE. 

Sirop  de  sucre.  (a)  îi 


Employe'e  comme  calmante  et  expectorante. 

(a)  Voy.  n.  26. 

(b)  Voy.  n.  3a. 

(e)  Ether  sulfurique  ou  bydratique. 

Il  résulte  de  l’action  sur  l’alcool  d’un  acide  concentré 
très  avide  d’eau  et  difficilement  volatil,  tel  que  les 
acides  «i/lfurique,  pliosplioriquc  , arsénique  et  fluo-bo- 
riqijc. 


Laudanum,  (b) 

Ether  sulfurique,  (c) 
Kermès  minéral,  (d) 
Eau. 


5'v 
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(d)Voy.  n,  i53. 
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N.  233.  Ml  JtTURE  CONTRE  LES  EWGELURES 

(M.  Maijolin.) 


Baume  du  Pérou,  (a)  36. 

Dissolvez  dans  alcool.  §iv 

Ajoutez, 

Acide  liydroclilorique.  (b) 

Teinture  de  benjoin.  (c)  36 


Pour  faire  plusieurs  fois  par  jour  des  embro- 
cations sur  les  parties  malades'. 

(a)  Voy.  n.  6.-. 

(b'i  Voy.  ri.  y. 

(c)  Le  benjoin,  balsamum  bcnzoinum , seu  asa  dulcis  , 
substance  balsamique  qui  découle  de  styrax  benzoc. 

On  en  distingue  deux  sortes  : le  benjoin  amygdaloïde 
et  le  benjoin  en  sorte. 

La  teinture  est  conaposcc  d’une  partie  de  benjoin  et 
de  quatre  d’alcool. 

N.  234.  MIXTURE  MUSQUÉE. 

(M.  Subois.) 

Musc,  (a) 

Sucre,  (b)  , 3ij 

Eau.  3 i j 

Souvent  conseillée  dans  la  danse  de  S.  Guy 
et  dans  les  fièvres  ataxiques  accompagnées  de 
délire  et  de  mouvements  convulsifs. 


(a)  Voy.  n.  147. 

(b)  Voy.  n.  11, 


PRATIQUE. 
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N.  235.  nUXTURE  FOR&ATIVE  DE  BOERHAAVE 
FOUR  DÊBARASSER  DR  «lÈCOIVIUItf  LES  EMFAIff*^S 
lUOBVEAlI-NÊS. 

Pulpe  de  casse,  (a)  3j 

Rliubarbe.  (b)  jjr.  ij 

Incorporez  avec  q.  s.  de  sirop  de  fleurs  de 

On  prend  un  peu  de  cette  mixture  au  bout 
du  doigt  que  l’on  introduit  dans  la  bouche  de 
l’enfant. 

(a)  Voy.  n.  145. 

Aoy.  U.  10.  ' 

N. 236.  MIltTURE  DE  QUIIVQinRr  A. 

^fllôpilal  dits  Eufauls.  ) 


Sirop  de  quinquina,  (a)  3j 

Alcool  de  nicli.;st’.  (b)  5ij 

Rxlrait  mou  de  quinquina,  (c)  3j 
Potion  gommeuse,  (d)  3iv 


Cette  mixture  est  employée  dans  quelques 
maladies  avec  faiblesse  générale. 

.a)  Voy.  n.  gi.  Le  sirop  de  quinquina  est  composé 
de  : 

Kina  gris,  64  parties^  eau,  6i5;  sucre  blanc,  aSo  parties, 
b.  Mélisse,  mdissa  officinaiis  ( fam.  des  labiées;. 
L’alcoolal  de  mélisse  ou  eau  des  Carmes  se  compose 
ainsi:  Mélisse,  18  parties;  écorces  de  citrons,  4 ; mus- 
cades et  coriandre,  de  chaque  a ; cannelle,  1 ; alcool,  ya; 
eau  de  mélisse,  36  parties. 


KonMLi.AinK 
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(c)  Le  codex  prcscril  de  faire  bouillir  12  i.vre»  d'eau 
sur  deux  livres  de  quiucjuiua  concassé,  peudaut  un  quart 
d’heure.  On  passe  ; un  jette  sur  le  rcfidu  encore  quatre 
livres  d’eau,  qu’on  fait  bouillir  aussi  un  quart  d’heure; 
les  deux  liqueurs  réunies  sont  réduites  en  extrait  au 
bain  marie.  En  agitant  continuellement  il  en  résulte 
un  extrait  mou  qui  contient  tous  les  principes  du  quin- 
quina. 

("dj  Voy.  n.  285. 

M. 397.  raiXTÜRi:  STimOLANTE 

CONTRE  I.E  CRODF. 

(M.  Récamier.} 

Miel,  (a)  Sj 

Sulfure  de  potasse,  (b)  gr.  x 

Touchez  le  fond  de  la  gorge  avec  uii  pinceau 
imbibé  de  ce  mélange. 

(a)  Miel,  substance  sucrée  produite  par , l’abeille  do- 
mestique, aj)is  mellifica  (laiccte  hyménoptère). 

(b)  Voy,  n.  5. 

N.  238.  nXXXTURE  VERMIFOGE  ET  FÜRGATIVE. 

(Sloerck.) 

Oximel  scillitique.  (d)  jiv 

Sel  polychiesle.  (a)  | 

.lalap  pulv.  (b)  ■.  aii.i  àj 

Valériane  sauvage,  (c)  J 
Celle  formule  offre  une  excellcn  le  combi- 
naison contl  e les  vers.  La  dose  est,  pour  les  en- 
fants, d’une  cuillerée  à cafeù  seplei  à ncuflieu- 
res  du  malin. 
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(a)  Voy.  n.  2^6. 

(b)  Voy.  n.  1 1. 

{c)Falcriana  officinalis  (fana,  dos  valcrianccs  ); 
racine. 

(d)  Voy.  n.  i.â4 

K.  239.  DlTXTUaE  DE  WERLHOF. 

CONTRE  E‘>ANASARQUE  ET  LES  EN&ORKEMENTS 
SD  COU  QUI  SUIVENT  LA  SCARLATINE.- 

Vinaigre  scilliliquc.  (a)  5iij 

Huile  de  larlre  par  défaillance,  (b)  ^ij 
Mêlez. 

La  dose  est  depuis  vingt  jusqu’à  quarante 
gouttes  dans  un  peu  d’eau,  troi.s  ou  quatre 
fois  par  jour. 

(a)  Il  est  composé  de  : 

Squames  de  scllle  .sèche,  huit  onces  , 

Vinaigre  blanc  ou  rouge,  six  livres. 

Après  macération  et  expression  , il  est  utile  d’ajouter 
un  seizième  d’alcool  ou  d’acide  acétique. 

(b)  L’huile  de  tartre  pat  déf.iillnnce  est  le  sous-car- 
bonate de  potasse  en  déliquium  par  la  simple  exposition 
à l’air. 

N.  240.  ONGUENT  ANTI-OFHTHALIHIQDE. 

(A.8lruc). 


Blanc  d’œufs  frais 

n.  2 

Laudanum  liquide,  (a 

) 

5j 

Eau  de  roses,  (b) 

/ 

Eau  de  plantain,  (c) 

!' 

q.  s. 

Mêlez  CCS  subslances  cl  batlez-les  ensemble, 
jusqu’à  ce  qu’il  on  résulte  un  onguent  dont  oa 
étend  une  couche  épaisse  sur  un  morceau  de 
linge  fin  que  l’on  applique  sur  l’œil. 

38 
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Ce  topique  est  un  très  bon  calmant  et  uu 
résolutif  doux  dans  les  cas  d’oj  hlhalniie. 

(a)  Voy.  n.  3a. 

(b)  Voy.n.  5y. 

(c)  Eau  distillée  de  plantain.  Voy.  n.  56. 

N.  341.  OMGHE1VT  (1)  CONTRE  1.ES  EIUGELURES. 

^Plenck). 

Axonqe. 

Graisse  de  bœuf,  (a) 

Huile  de  laurier,  (b) 

Cire. (c) 

Faites  fondre  à un  feu  lent,  et  ajoutez  apres 
le  refi oïdisscnienl, 

Canipltre.  (d) 

Dissous  dans 

Alcool  rectifié,  (e) . 

On  en  frotte  les  engelures. 

(a)  Bos  lattrus  , (mammifère  ruminant.) 

(b)  Laurier-cerise , laurier  amandier  lauro-ocrasi  fo- 
lia,cerusu!i,lauTo-ccrasus\  l’builc  s’obtient  par  l’ébullition. 

^c)  Voy.  n.  100. 

(d)  Voy.  n.  8. 

(e)  Voy.  n.  aaS. 


(i)  Les  onguents  résultent  de  la  combinaison  d’un 
corps  gras , tel  que  l’axouge,  et  d’une  substance  rési- 
neuse : leur  consislauce  est  plus  grande  que  celle  des 
pommades  , mais  la  chaleur  du  corps  ‘suffit  pour  les 
quéûer. 

11  est  quelques  pommades  auxquelles  on  donne  com- 
munément le  nom  d’onguent. 
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IV.  342.  OIUGÜEIST  COIffTRSZA  L1ENTER.1E. 

Graisse  d’oie. 

Huile  de  macis,  (a)  5j 

Huile  de  menthe,  (b)  3j 

Huile  de  baies  de  f^enicvre.  (c) 

Huile  de  camomille,  (d) 

Mêlez  pour  former  un  onguent  dont  on  frot- 
tera deux  ou  trois  fois  par  jour  la  région  épi- 
gastrique et  om*bilicale. 

(a)  Le  macis  est  la  deuxième  enveloppe  de  la  noix 
muscade.  Voy.  n.  S. 

(b)  Voy.  n.  a5.  Getle  huile  s’obtient  par  distillation. 

(c)  Voy.  n.  igâ.  Le  genièvre  contient  une  huile 
essentielle  et  une  huile  fixe. 

(d)  Voy.  n.  34-  US- 
AT. 243.  OIVGUEIVT  DELA  laÈRE  (A)  OFFXC. 

(P.  Alaturatif)  suppuratif.) 

(a)  L’onguent  ou  emplâtre  de  la  mère  se  prépare  en 
faisant  fondre  ensemble  de  riuiilc  , de  la  graisse  de 
porc  , du  beurre  frais  , du  suif  de  mouton.  Lorsque  ces 
substances  commencent  à donner  de  la  fumée,  on 
ajoute  peu  à peu  de  la  lilharge.  L’emplâtre  ayant  acquis 
une  couleur  brune,  on  y fait  fondre  de  la  cire  et  de  la 
poix  noire. 

N.  244.  ONGUENT  OFHTBA1.AXIQUE. 

* l'Dr.  d’Huc.J 


ana  315 


Gnmphro  divisé  par  l’ale,  (a) 
Tuthie.  (b)  j 

îNitratede  mercure  purifié,  (c) 


Sij 
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Après  avoir  bien  trituré, 

Ajoutez  : 

Cérat  à la  rose,  (d)  3ij 

Mêlez  exactement. 

Dans  l’ôphthalmie  chronique  et  dans  la  pso- 
rophthalraie,  on  en  met  sur  le  bord  des  pau- 
pières gros  comme  une  tête  d’épingle,  le  soir 
en  se  couchant. 

(a)  Voy.  n.  8. 

(b) Voy.  n.  44-59.  « 

(c)  Kitre  mcrcm  iel  , prolo-nîtra  le  de  mercure. 

Dissous  daus  l’eau  il  forme  l’eau  mercurielle. 

d)  Cëral  de  Galien.  Voy.  n.  45. 

M.  245.  ONGUENT  CONTRE  LA  TEI&NE. 

Axonge  de  porc,  (a)  3V>'j 

Charbon  de  bois  pulv.  1 »•. 

Fleurs  de  soufre,  (b)  I ‘ 

Suie,  (c)  5j 

Tous  les  deux  ou  trois  jours  après  avoir  lavé 
la  tête  avec  de  l’eau  de  savon  , on  frotte  avec 
l’onguent  les  parties  affectées. 

(a)  Voy.  n.  228. 

(b)  Voy.  n.  22. 

(c)  Suie  de  cheminée  ; elle  est  formée  de  charbon 
très-divisé  , et  contient  de  l’huile  empyreumatique,  de 
l’acide  acétique  et  de  l’eau. 


ï’jiATiyuj;, 


N.  246.  OPIAT  VERIWirUGE  . 

(Malouet.) 

Oxiniel  .scilliliquc.  (a)  jiv 

Sel  deSeignclte  en  poudre.  (b)| 

.lalap  pulv.  (c)  >ana  sj 

Valériane  en  poudre,  (d)  V 

Une  cuillerée  à caPé  malin,  et  soir,  aux  en- 
fants tourmentes  par  les  vers, 

(a)  Voy.  11.  i54. 

(b)  Tartrale  de  potaMC  et  de  soude  , sel  double  appelé 
anciennement  sel  de  Seignetlcdu  nom  de  celui  qui  le 
mit  en  vogue  ; il  était  connu  aussi  sous  les  noms  de  sel 
polycbrcslc  soluble,  sel  de  la  Rochelle. 

(i)Voy,  n.  11. 

(d)  Voy.  n.  17.  aô8. 

N.  247.  OSMAZOME. 

'Mf  Tbénard.) 

Choisissez  uu  muscle  bien  dégraissé,  hachez- 
le,  formez-en  une  pâte,versez  dessus  peu  à peu 
de  l’eau  froide,  malaxez,  passez  au  travers  d’un 
linge,  faites  chauffer  jusqu’à  ébullition,  filtrez 
et  faites  évaporer  jusqu’à  consistance  d’extrait. 

On  le  prescrit  à la  dose  d’un  demi-gros  à im 
grospour  donner  du  ton  aux  organes  digestifs. 

N.  2A8.  PASTILLES  COSITRE  LE  CROUP 
ET  LA  PHTHISIE  LARTltfGEE 

(CbiuMivi'.} 


Camphre,  (a) 
Opium,  (b) 


gr.  vj 


45o 


formulairi; 


Sucre,  (c)  iiij 

Mucilage.  q.  s. 

F.  s 1.  cinquantepilules  dont  on  donne  de  3 
quatre  à six  par  jour. 

I 

(a)  cb)  Voy.  n.  8. 

(c)  Voy.  n.  11. 

K.  349,  fastili.es  dtfécacuaivha. 


Sucre,  (a) 

îbiv 

Ipécacuanha.  (b) 

?j 

Gomme  adragant.  (c) 

3''j 

Eau  de  fleurs  doranger.  (d) 

Chaque  pastille  doit  contenir  un  quart  de 
grain  d’ipécacuanlia. 

Contre  les  rhumes^  la  coqueluche. 

(a)  Voy.  n.  11. 

(b)  On  distingue  plusieurs  espèces  d’ipécacuanha  ::| 
!•  L’ipecacuanha  officinalis  ou  annelé  , cœplielisipcfa--\ 
cvanha  ; l’ipécacuanha  strié,  psycotria  emctica,\  o»  l’i- 
pécacuanha  gris-rouge  callicocca  ipccacuanha;  4.“  l’ipé- 
cacuanba  blanc  ou  ondule,  conidium  ipeoacuanha.  Tousi 
de  la  famille  des  rubiacëes. 

(c) Voy.  n.  i5î. 

(d)  Voy.  n.  i3. 


(1)  Les  pastilles  sont  des  mélanges  médicamenteux: 
qui  doivent  uniquement  leur  consistance  au  sucre..] 
Les  tablettes  n’en  différent  que  par  le  mucilage  qu’on 
y ajoute.  Mais  souvent  on  emploie  eu  deux  noms  l’uat 
pour  l’autre^ 
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JV.  350.  PASTILLES  DE  PVRÊTHRE  DE  LACOMBE. 

Sucre  pulvérisé,  (a)  ?v 

Infusion  alcoolique  de  pyrèthre.  (b)  * 
Mucilage  de  gomme  adragant.  (c)  q.  s. 

Pour  faire  une  masse  molle  et  homogène  que 
l’on  divise  en  soixante-quinze  rondelles. 

La  dose  est  de  quatre  à huit  par  jour,  dans 
l’angine  gutturale,  l’angine  laryngée,  le  ca- 
tarrhe pulmonaire,  la  coqueluche,  lorsque  le 
défaut  d’expectoration  dépend  sur-tout  de 
l’atonie  des  membranes  muqueuses. 

(•a'i  Voy.  n.  11. 

fb)  Racitift  de  pyrèthre,  anthem!.^  ‘pyrethrum  (fam. 
des  corymbifères  ou  radiées).  Alcoolat  de  pyrèthre  ; Py- 
rèthre et  eau,  de  chaque  une  partie  ; alcool,  ciaq  parties. 

(c)  Voy.  n.  i5a. 


N.  251.  PATES  (lyDE  attlMAEVE  OD  DE  GOBIinE 
ARABIODE,  DE  JUJUBES.,  PECTORALE 
I DE  PARMENTIER  , DE  RÉGLISSE.  (OFFIC.) 


Adoucissantes,  pectorales. 


(i)  Le  sucre  et  la  gomme  étendus,  soit  dans  l’cau,  soit 
dans  une  infuion  et  rapprochés  par  l^évaporation  , cons- 
tituent les  pâtes. 
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nr.  SS2 


PETIT-LAIT. 


Lait  de  vache 

Faites  bouillii'  et  versez  des.sus 


Vinaigre. 


I cuill.  à café 


Passez. 

Cetleboisson  adoucissaiiteetun  peu  laxative 
est  très  employée. 

K . 253.  PILULES  (1)  ABTTHELMmTlQUES. 


Semences  do  cévadil le.  (a)  > 

Miel,  (b) 

Huile  volatile  de  feoouil.  (c)  gttes  xx. 

F.  des  pilules  de  cinq  grains. 

On  en  donne  une  ou  deux  aux  enfants. 

(a)  Cévadille,  veratrum  saiaditla  (fani.  des  colchicées). 

(b) Voy.  n.  aôy. 

(c)  Fenouil  j anclhum  fmnicalum  ( fam.  des  ombelli* 
fères  ). 


(I)  Les  pilules  sont  des  méJlcameols  déformé  sphéri- 
que ; elles  sont  formées  de  poudri.s,  liées  et  intimement 
unies  à l’aide  d’un  sirop,  du  miel,  d’un  mucilage  ou 
d’une  conserve  5 il  entre  dans  leur  composition  des 
extraits,  des  résines  , des  gommes  , etc.  , etc.  Quelque- 
fois pour  masquer  la  saveur  ou  l’odeur  de  certaines 
substances,  on  recouvre  les  pilules  'd’une  feuille  d’or  ou 
d’argent  très  mince. 


(S'.'hmuohez*  ) 
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10.854,  riLÜÏ.ES  AWTI-ICTÊB.IQ1JES. 

Extrait  de  belladone,  (a)  3]" 

Fcnüle.s  de  belladone  pulv.  (b)  gr.  xv 
Mêlez  et  faites  des  pilules  d’un  demi-grain; 
une  matin  et  soir. 

(a)  (b)  Suc  épaissi  en  consistance  d’cxliait.  Voy. 
n.  100. 

BI.855.  FII.DLÊS  AKTISFASIKODIQUES. 


(Pelit.) 

Extrait  d’opium,  (a) 

8'--i 

Camphre,  (b) 

gr.  vj 

Nitrate  dépotasse,  (c) 

gr.  iv 

Sirop  simple. 

q.  S. 

Employées  dans  les  affections  nerveuses,  ac- 
cmpagnëes  de  convulsions;  dans  la  chorée. 

(a)  Voy.  D.  54. 

(b)  Voy,  D.  8. 

(c)  Voy.  n.  60. 

(d)  Voy.  n.  26. 

N.856.  EILÜLES  COMTHE  LE  CABREAU. 


Calomel,  (a) 

Ipéoacuanha  pulv.  (b) 

gr.  fiàj 

Gingembre,  (c) 

8‘  - vj 

(’onfection  ai omaticn’c on  opia- 

cée selou  l’étal  des  intestins. 

q..s. 
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Pour  formel’ quatre  pilules  dont  le  malade 
prendra  une  tous  les  soirs  d’abord,  et  plus  tard 
une  tous  les  matins. 

Quelquefois  on  ajoute  , 

Racine  de  columbo  en  poudre (d)  gr.  x. 

N’ayant  jamais  employé  ces  pilules,  je  ne 
sais  pas  jusqu’à  quel  point  elles  peuvent  être 
avantageuses. 

(a)  Voy.  n.  25. 

(b)  Voy.  n.  249. 

(c)  Zinqîbcr  officinale  [ fatn.  des  amomôes  ). 

(d)  Columbce  radix  , menispormum  pairnatum  ( fam. 
des  ménispermées.  ) 

N, 257.  PILULES  FONDANTES. 

CONTRE  LES  SCROFULES;,  LE  CARREAU. 

Savon  blanc,  (a)  Ij 

Extrait  de  genièvre,  (b»)  ] 

Poudre  de  gentiane,  (c)  * ^ 

Mêlez  et  formez  une  masse  que  vous  parta- 
gerez en  pilules  du  poids  de  quatre  grains  cha- 
cune. 

On  donne  deux  ou  trois  de  ces  pilules  par 
jour,  et  l’on  boit  par  dessus,  une  décoction 
concentrée  de  sommités  de  houblon. 

(a)  (c)  Voy.  D.  22. 

(b)  On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  les  baies 
de  genièvre  avec  suffisante  quantité  d’eau.  On 
passe  sans  expression  ; on  fait  bouillir  le  marc  avec  ! 
autant  d’eau,  et,  après  avoir  exprimé  de  nouveau  et 
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mêlé,  on  fait  évaporer  au  bain  marie  jnsqu’à  cüosis- 
taucc  de  miel  épais. 

N.  2S8.  FfLDLES  DE  MÉGLIN. 


Extrait  de  valériane  (a) 

Extrait  de  fumeierre.  (b)  3j 

Extrait  de  jusquiarae.  (c)  îi 

Oxide  de  zinc,  (d)  |j 


Pour  cinq  cent  soixante-seize  pilules. 

M.  Dupuytren  les  a employées  dans  la  chorée. 

(a)  C’est  la  racine  de  petite  valériane  des  bois  que 
l'on  doit  employer  pour  faire  cet  extrait. 

On  en  prend  la  quantité  que  l’on  veut,  et  on  la  fait 
bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans  environ  vingt  ou 
trente  fois  son  poids  d’eau  de  rivière.  On  coule  la  dé- 
coction avec  expression  et  l’on  fait  évaporer  au  bain 
marie  , jusqu’.à  consistance^:  onvenable. 

(b)  Voy.  n.  a4 

(c)  Voy.  n.  179. 

(d)  Voy.  n.  44- 


SI. 259.  FU.DI.es de  NITRATE  D'ARGENT. 

(Dr*  liurat.; 


ISitraîe  d’argent  fondu,  (a) 

gr.  vj 

Extrait  gommeux  d’opium,  (b) 

Musc,  (c) 

Camphre,  (d) 

3iv 

Divisez  eu  gO  pilules. 

Une  malin  et  soir,  ensuite  trois  par  jour,  et 

plus  tard  quatre. 

foiimülahu: 


^01) 

Ces  pilules  ont  éio  essayées  dans  la  chorée 
sans  résnllat  niarqué. 

(a)  Pierre  infernale.  0 

(b)  Voy.  n.  54. 

•c)  Voy.  n.  147. 

(d3Voy.  n.  8. 

N.  260,  POiamADE  CCNTRE  LA  BRTILiraE. 

Gérai  de  Goulard.  (a)  -jj 

Laudanum  liquide,  (b)  de  sij  ù iv 
Fine  fleur  de  farine  de  from.  (c).  q.  s. 
Pour  épaissir. 

Mêlez  et  incorporez. 

On  étend  sur  du  linge  fin  et  ou  en  l'ecouv’re 
les  plaies. 

(a)  Voy.  n.  4y. 

(b)  Voy.  n.  5a. 

(cl  Voy.  n.  II. 


N.  261.  POZaMADE  DE  BOYER. 

Huile  d’amandes  douces,  (a)  Jiv 

Axonge  lavé.  1 

Suc  de  joubarbe,  (b)  * “J 

Adoucissante,  rafraîchissante,  calme  les  irri- 
tations de  la  peau. 


(i  ) Les  pommades  ne  sont  autre  chose  que  de  l’axonge 
ou  toute  autre  graisse  animale  unie  .i  certains  principes 
médicamenteux.  Les  sub.-lances  végétales  ou  animales 
y sont  dissoutes  les  substances  miaérales  ii’y  sont  en 
général  qn’à  l’état  de  mélange. 
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a)  Voy.  n.  lâ.  184. 
'Il  Voy.  n.  i8i. 


N.  3C2,  PODIMADE  D£  CANTHARIDES. 


Axonge.  (:i) 

Poudre  de  cantharides,  (b) 


Faites  cuire  Faxoïigeavec  quelques  feuilles 
de  morelle  : passez  , ajoutez  les  cantharides  et 
faites  cuire  au  bain  marie. 

Employée  pour  exciter  les  vésicatoires. 

(a)  Voy.  n.  176.  228. 

(b)  Voy.  n.  197. 

N.  263.  FOramADE  CONTRE  LES  DARTRES. 


Ou  étend  une  coticlie  mince  de  cette  pomma- 
de sur  un  morceau  de  linge  fiu  dont  on  reoou- 
vrc  la  dartre. 

(a)  Dcuto-sulfuro,  sulfure  louge  de  mercure;  vermil- 
lon. lorsqu’il  a été  bien  lavé  et  pulvérî.sé  très  fin. 


(U.  AlibcrI.) 


Cinabic.  (a) 
(lamplirc.  (b) 


3j 


Incorporez  avec  une  once  de  cérat  ordinaire. 


(b)  Voy.  0.  8. 


iâ 


N.  264 


AUTRE  DU  ItlÈmE 


Turbith  minéral,  (a) 
Axonge.  (b) 

Mêlez  et  incorporez. 
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(a)  Sous-deulo  suliate  de  mercure. 

' (b)  Yoy.  n.  176.  228.  266. 

N.  264  BIS.  FOMMADi:  CONTRE  LES  ENGELTmES. 


Faites  cuire  à petit  feu  dans  un  vase  de  terre 
vernisséj  après  une  légère  cuisson  passez  à 
travers  un  linge. 

Avant  de  se  coucher  on  frotte  avec  cette  pom- 
made les  parties  affectées  d’engelures. 

Itf.265.  FOIHMASE  CONTRE  LES  DARTRES  LÉGÈRES. 

(M.  Dubois.) 

Pommade  de  concombre,  (a)  5/5 

Nitrate  de  mercure,  (b) 

Employé  avec  succès  par  M.  Dubois  contre 
les  dartres  légères  , principalement  celles  des 
enfants. 

(a)  Concombre,  cucumis  tativus(  fam.  des  cucurbita- 
cées  ). 

La  pommade  est  composée  ainsi  ; 

Graisse  de  porc,  deux  livres;  concombres  et  melons 
bien  mûrs,  de  chaque  six  livres  ; verjus,  une  livre  ; pom- 
mes de  reinette,  quatre  ; lait  de  vache,  deux  livres. 

(_b)  Voy.  n.  244- 

N 266.  FOnxniADE  EFISFASTIQDE  CARIFHRÊE. 


Poudre,  grossière  de  cantharides,  (a)  lij 


Cire  blanche. 
Moelle  de  bœuf. 
Saindoux. 


Eau. 


ftjlS 
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Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  : 
passez  et  faites  bouillir  une  seconde  fois 
dans  un  autre  vase;  réunissez  les  deux  décoc- 
tions que  vous  laisserez  évaporer  jusqu’à  onze 
onces;  ajoutez. 

Axongede  porc,  (b)  3 xij 

Huile  d’olives,  (c)  7 

Cire  blanche,  (o)  5 

Faites  cuire  jusqu’à  évaporation  de  l’eau:  lais- 
sez refroidir,  et  déposer;  puis  ajoutez: 

Camphre  pulvérisé,  (e) 

M.  Marjolin  considère  cette  pommade  com- 
me la  plus  propre  à entretenir  la  suppuration, 
sans  produire  une  irritation  trop  vive  et  sans 
agir  sur  les  voies  urinaires. 


(a)  Voy.  n.  167. 

(b)  Saindoux  Voy.  n.  176.  aaS. 
(o)  Voy.  n.  6;  io4.  107. 

(d)  Voy.  n.  100. 

(e)  Voy.  n.  .8. 


IV.  267.  POnsiaASE  CONTRE  LA  GALE. 

Soufre  sublimé  lavé,  (a)  ^^j/j 

Chlorure  de  chaux  bien  trituré  (a)  xij 
Axonge.  |vj 

Mélangez  s.  1. 

Chaque  malade  fait,  matin  et  soir,  pendant 
dix  a douze  jours  des  frictions  avec  celte  pom- 
made sur  tous  les  points  occupés  par  des  vési- 
cules. lous  les  deux  jours  on  fait  prendre  un 
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tain  et  l'on  modifiera  le  traitement  suivant 
l’âge  et  la  constitution  du  sujet. 

(a)  Voy.  n.  22. 

(b)  Chlorure  de  protoxide  de  calcium  y murîate  oxi- 
géné  de  chaux;  poudre  deTennant;  jouit  de  la  propriété 
de  décomposer  les  miasmes  putrides  parce  qu’il  laisse 
dégager  lentement  le  chlore  qu’il  contient;  lorsqu’il  est 
ea  dissolution  c’est  la  liqueur  de  Labarraque. 

IV.  268.  FOniniADE  lODCRÉE. 

(Coindet)* 

Axonge.  sjfi 

Hydriodate  de  potasse,  (a) 

Iode,  (b)  gr.  x. 

Contre  les  scrofules  , les  tumeurs  indolen- 
tes, les  engorgements  des  glandes. 

On  doit  frictionner  la  tumeur  avec  la  pom- 
made et  la  recouvrir  avec  un  papier  graisse  de 
la  même  pommade. 

(a)  L’hydriolate  de  potasse  existe  dans  la  plupart  des 
fucus  , dans  les  éponges.  Voy.  n.  88,  et  dans  certaines 
eaux  minérales. 

(b)  lodiiim.  Voy.  n.  88. 

IV.  269.  VOniRIADE  SE  I.YOM. 

Onguent  rosal.  (a)  3j 

Oxide  rouge  de  mercuie.  (b)  36 

On  étend  légèrement  cette  pommade  sur  le 
bord  libredes  patipièi  es  engorgées,  d’où  suinte 
line  humeur  nuu[ueuso  et  tjui  sc  collent  j'en- 
dant  le  sommeil . 
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'3'  L’ui.c;ucul  losat  se  prépare  avec  les  pétales  de  rose 
rraiclies,  deux  parties  ; axonge  une. 
tb)  Dciiloxide  de  mercure  , précipité  per  te. 

M.  270.  FOMIKCADE  niERCORIEl.]:.E  CABIF  BRÉE 

(}f . Jadclol.] 

Bcuifc  frais.  3tj 

Mercure  précipité  blanc,  (a)  xij  gr. 
Camphre,  (b)  g*'*V'  M 

Tutbie  préparée,  (c)  gv.  xv 

Beurre  de  cacao,  (d)  MS 

(ietfe  pommade  s’emploie  avec  le  plus  grand 
succès  pour  combattre  les  ophthalmies  scro- 
fuleuses des  enfants.  On  en  met  sur  le  bord  des 
paupières,  de  la  grosseur  d’une  tête  d’épingle^ 
tous  les  deux  jours  au  moment  du  coucher. 

(a)  Calomel.  Voy.  n.  uo, 

(i))  Voy.  n.  8. 

(c)  Voy.  n.  44*  > 5g. 

(d)  Voy.  n.  66. 

VS.  271.  rOItlKADE  OFHTHAI.anQUE, 


Lavez  plusieurs  fois  le  saindoux  dans  de  l’eau 
derpses  ; mêlez  trèsexactement  dans  un  mor- 
tier de  verre  les  drogues  pulvérisées. 


(Jatiîii.} 


Saindoux,  (a) 
Tulhie.  (b) 

Bol  d‘’Arménie.  (c) 
Précipité  blanc,  (d) 
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(a)  Voy.  n.  176. 

(b)  Voy.  n.  5g. 

(c)  Le  bol  d’Arménie  est  une  argile  rouge  , très  ferru- 
gineuse , qui  contient  moins  de  terre  calcaire  que 
la  terre  sigillée.  11  nous  venait  autrefois  d'Arménie  ; 
actuellement  on  le  tire  de  Blois. 

(d)  Mercure  précipité  blanc.  Voy.  n.  a5. 

IV'  272.  POMBIADZ:  CONTRE  LES  DARTRES 
ET  LA  TEIGNE. 

Suie  de  four  de  boulanger.  5ij 

Blanc  d'œufs  frais  n.6 

I Battez  ensemble  et  long-temps,  jusqu’à  ce 
qu’il  en  résulte  une  pommade  j ce  topique 

n’est  pas  moins  efficace  contre  la  teigne. 

N.  273.  FOnniADE  STIBIÊE 

CONTRE  LA  COQUELUCHE. 

(Autenrielb.J 

Axonge.  16  part. 

Tartratc  antimonié  de  potasse,  (a)  5 part. 
Gros  comme  une  noi.selte  pour  frotter  la  re 
gion  de  l’estomac  plusieurs  fuis  par  jour;  il 
.survient  sur  la  partie  frictionnée  des  pustules 
semblables  aux  boutons  de  la  variole. 

(a)  Emétique.  Voy.  la.  49* 
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H.B74  FOMMADE  CONTRE  EA  TEIGNE. 

(M.  Aliberl.) 

Charbon  de  bois  pulvérisé 
Fleurs  de  soufre  (soufre  sublimé)  ^ij 
Gérât  ordinaire,  (a)  |v 

On  fait  tomber  les  croûtes  en  les  recouvrant 
tous  les  jours  avec  des  cataplasmes  de  farine  de 
graine  de  lin,  puis  on  étend  celte  pommade  sur 
du  linge  fin.  , 

(a)Voy.  n.  45. 

N.  27S.  POTION  (1)  ANTl-CROEFAEE, 

(IlôpiUl  dei  ËufaDli./ 


Infusion  de  polygala.  (a) 

S'y 

Sirop  d’ipécacuanha.  (b) 

Oxymel  scillilique.  (c) 

Su] 

Tartre  slibié.  (d) 

Cette  potion  a pour  objet  de  faciliter  l’cxpul- 

sion  des  fausses  membranes  qui  se  forment 
dans  les  conduits  aeriens.  On  met  en  usage 
en  même  temps  les  saignées  locales,  les  appli- 
cations irritantes,  les  dérivatifs  dirigés  sur  le 
canal  intestinal.  , 


(i)  Tj’on  désigne  sous  le  nom  de  potion  un  médicament 
liquide  , composé  d’infusions  , de'décoclions  ou  d’eaux 
disîillccs,  auxquelles  on  ajoute  d*§  airop»,  du*  extraits , 
des  poudres  , des  sels. 


fonJlULAJRB 


(a')  l'olygalj  de  \ il giiiic*,  ^ fam.  des 

polygalées);  racine, 

(b) Voy.  n.  20S. 

(c)  Voy.  n.  154. 

(d) Voj.  n.  49* 

M.  276.  ; POTION  AMTI-SCROFULE'OSE. 

Teinture  de  gentiane,  (a)  jj 

Carbonate  d’ammoniaque,  (b) 
ou  de  soude,  (c)  ô(i 

i^A)  Gcntiana  lutea.  Voy.  n.  22. 

Celte  teinture  est  composée  de  : 

Gentiane,  5 parties;  alcool,  a5. 

(b)  Sons-carbonate  d’ammoniaque  , alcali  volatil  con- 
cret , sel  volatil  d’Angleterre. 

(C)  Sous-carbonate  de  soude  , alcali  minéral. 

N.  277.  POTION  ANTISPASmOOIQUn. 

Infusion  de  tilleul,  (a) 


(a)  Voy.  n.  i46. 

(b)  Voy.  n.  i5. 

(c)  Voy.  n.  i5. 

(d)  Voy.  n.  26. 

(e)  Voy.  n.  aSa. 


Infusion  béchique.  (b) 

Ean  de  fleurs  d’oranger.  (c) 
Sirop  simple,  (d) 

Ether  sulfurique,  (e) 


S'j 

5j 


M.  s.  1. 
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W.  277  fBÏS).  rOTION  ASTBlNGENTr.J 

(SI.  Cajol.) 

Extrait  de  ratanhia.  (a)  5fià5j 

Eau  de  roses,  (b)  giv 

Sirop  de  quinquina,  (c) 

A prendre  par  cuillerées  foutes  les  deux  à 
trois  heures  dans  certaines  diarrhéesatoniques. 

(a)  Racine  de  rathania,  hrameria  iriandra  et  h.  ixina. 
(fam.  des  polygalées.^ 

Extrait  desséché,  quel’on  purifie  par  dissolution  dans 
l’eau  et  par  concentration  en  extrait. 

(b)  Yoy.  n.  5y. 

(cj  Yoy.  n.  aô6. 

M.278.  POTION  CALM.I1MTE. 

Infusion  béchique.  (a)  } 

Infusion  de  tilleul,  (b)  ^ 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (c) 

Sirop  diacode.  (d) 

(a) Voy.  U.  i5. 

(b)  Yoy.  n.  i46. 

(c)  Yoy.  n.  i3. 

(d)  Yoy.  n.  107. 

N-  279.  AUTRE. 

(Cliaunier.  ) 

Sirop  simple,  (a) 

Acide  boracique.  (b) 

Infusion  de  tilleul,  (c) 


an  a |ij 

5M 


3j 

3'V 
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M.  Chaussier  se  bornait  souventà  cette  pres- 
cription dans  les  affections  cérébrales. 

I 

(a)  Voy.  n.  26. 

(b)  L’acide  boracique  ou  borique  , sel  sédatif  de  Hom- 
berg  , s’obtient  en  décomposant  le  borax  du  commerce 
par  l’acide  sulfurique. 

(c)  Voy.  n.  i46. 

IV.  380.  POTION  CALMANTE 

ET  ANTISPASMODIQUE. 

(M.  ladelol.) 

Eau  de  valériane,  (a)  I 

Eau  de  pivoine,  (b)  1 

Sirop  de  stœchas.  (c) 

Teinture  de  castoréum.  (d) 

(a)  Eau  distillée  de  valériane.  Voy.  n.  a38. 

(b)  Eau  distillée  de  pivoine  , fœonia  ofjficinalts  mas-  i 
cula  ( fam.  des  renonculacées  ) ; racine. 

(c')  Le  stœchas  itivandufa-slcechas  ( (Oiin,  des  labiées).  | 

Le  sirop  simple  se  prépare  ainsi  : f 

Eau  distillée  de  stœchas,  deux  livres. 

' I 

Fleurs  de  stœchas  une  once. 

Faites  infuser  au  bain  marie  pendant  deux  heures  cnil 
vase  clos;  filtrez  ensuite  à froid,  et  ajoutez:  Sucre  trè*' 
blanc,  quatre  livres.  Faites  fondre  également  au  bain  I 
marie;  passez  à froid. 

Le  sirop  de  stœchas  composé  contient,  fleurs  sèches i 
de  stœchas  en  épis,  trois  onces.  ; 

Sommités  fleuries  et  séchées  de  thym,  de  calament,^ 
d’orig.in  , de  chaque  une  once  et  demie.  ' 

Sommités  de  sauge,  de  bétoine , de  romarin,  d,, 
chaque  demi-once.  Semences  derhue,de  pivoine  mâ'e  , I 
de  fenouil,  trois  gros.  Cannelle,  gingembre,  calamusj 
aromalicus  deux  gros.  Après  avoir  coutus  et  incisé  touteil 
Ces  substances , on  les  fait  macérer  a4  heures  au  bait 


5'j 

1] 

glt.  XX 
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marie  avec  six  livres  d’eau,  et  l’on  distille  pour  tirer  hiii^ 
onces  de  liquide,  dont  on  fait  un  sirop  avec  le  double 
en  poids  de  sucre. 

(d)  Voy.  n.  aaS  , 

N.  281.  FOTION  CONTRE  LA  COQUELUCHE. 

(Robert-Tliomai.) 

Eau  de  roses,  (a^  ' |ij 

Sirop  de  violettes,  (b)  Sjj 

Acétate  de  plomb  cristallisé,  (c)  gr  ij  à iv 
Une  petite  cuillerée  de  quatre  en  quatre 
heures. 

(a)  Voy.  n.  5y. 

(b)  Voy.  n.  66. 

(c)  Acétate  neutre  de  plomb.  Voy.  n.  4y. 

N.  232.  POTION  EBIULSIVE  DE  manne; 

Amandes  douces,  (a) 

Manne  en  larmes,  (b) 

Sirop  de  fleurs  de  pécher,  (c) 

Infusion  de  réglisse,  (d) 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (e) 

On  administre  cette  préparation,  soiten  trois 
doses,  soit  par  cuillerées  plus  ou  moins  rap- 
prochées , dans  les  affections  où  il  faut  entrete- 
nir la  liberté  du  ventre  sans  produire  d’excita- 
tion. 

(a)  Voy.  n.  i3. 

(b)  Voy.  n.  yp. 

(c)  Voy.  n.  90. 

(d)  Voy.  n.  7*. 


âiv 

3iv 

3iv- 
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l'ORMUl-AtnF. 


X.  283. 


POTiox  aoniytEVS2 


Gomme  arabique,  (a) 
Infusion  bdcliique.(b) 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (c) 
Sirop  de  guimauve,  (d) 

(a)  Voy.  n.  66. 

(b)  Voy.  n.  i5. 

(c)  Voy.  n.  i3. 

(d)  Sirop  d’allhœa.  Voy.  n.  i5a. 


gr  xviij 
3ÎV 


^'j 

|iij 


N.  184.  rOTrOItf  GO!>Iia£DSE  KERMÈTISCE 


Potion  gommeuse,  (a)  jiv 

Ke rmès  m i néra  1 . (b ) H •'  j J»  i ij 

Gomme  adragant.  (c)  grvj 

(a)  Voy.  D.  283. 

(b)  Voy.  n.  i53. 

(c)  Voy.  n.  i5a. 

K.  285.  POTXOM  GOMMEUSE  SCIEEITIQUE. 

Potion  gommeuse,  (a)  siv 

Miel  (b)  ou  oximel  scillilique.  (c)  36 
(’es  deux  potions  sont  d’un  usage  liabituci  à 
la  fia  désaffections  catarrhales  quand  re.xpec- 
toration  se  fait  difficilement. 


(a)  Voy.  n.  aS3, 
Cb)  Voy.  n.  214. 
(c)  Voy.  II.  154. 
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N.  Q86.  POTION  CONTRE  I.E  BOQOET 

SPASMODIQUE- 

Huile  essentielle  de  cannelle,  (a)  gtt.  ij 

Huile  essent.  de  menthe  poiv.  (b)  gtt.  iij 

Esprit  de  menthe  poivrée,  (c)  Bj 

Sirop  de  guimauve,  (d)  |iij 

Eau  distillée  de  menthe  poivrée.  5‘v- 
Mêlez. 

Une  cuillerée  toutes  les  heures  ou  toutes 
les  deux  heures. 

(a)  Cette  huile  s’obtient  par  distillation. 

(b)  Voy.  n.  a5.  a4a. 

(c)  Alcoolat  de  menthe,  ainsi  : sommités  fleuries  de 
menthe  poivrée,  récentes  , quatre  parties;  Alcool  à 3a°, 
douze  ; eau  distillée  de  menthe  poivrée , quatre  parties. 
Voy.  n.  a5. 

(d)  Voy.  n.  i5a. 

N.  287.  TOTION  BÜXI.EUSE. 


Huile  d’olives  fine,  (a) 

Bij 

Solution  de  gomme  arabique,  (h) 

Sirop  de  capillaire,  (c) 

3Ü 

Quelquefois  on  ajoute: 

Poudre  d’ipécacuanha.  (d)  gr.  ij 

àviij 

Ou  miel  scillitique.  (e) 

5'j 

Ou  bien  oximel  scillitique.  (f) 

5j 

Employée  dans  les  inflammations 

de  po 

trine,  comme  propre  à calmer  la  toux  , et  à 
faciliter  l’expulsion  desmucositéshronchiques. 


fa}  Voy.  n.  6.  , io4-  > 107. 
(b)  Voy.  n.  6fi. 
c)  Voy,  n,  (i.'i, 
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('d)Voy.  n.  24.9. 

(e)  Voy.  n.  214. 

(f)  Voy.  n.  i54. 

ya,  &88.  AUTRE, 

(UOpiial  des  EnfaiiU  ] 

HuUe  d’olives,  (a)  36 

Potion  gommeuse,  (b)  3>v 

M.  s.  1. 

(a)  Voy.  n.  io4.  107. 

(b)  Voy.  n.  283. 


^ 289.  rOTIONDE  MODSSE:  SE  CORSE. 


Mousse  de  Corse,  (a)  sj 

Eau  bouillante.  3iv 

Sirop  de  sucre,  (b)  sj 

On  Tadrainistre  par  cuillere'es  et  quelque- 
fois en  une  seule  dose,  suivant  la  constitution 
de  l’enfant  , dans  les  cas  d’affections  vermi- 
neuses. 


(a)  Voy.  n.  21. 

(b)  Voy.  n.  26. 


W.290, 


FOTlOnr  ÏECTORAI.E. 


Infusion  de  fleurs  de  mauve,  (a)  §iv 
Oximel  scillitique.  (b)  sj 

Sirop  d’ipécacuanha.  (c)  | 

Sirop  de  violettes,  (d)  \ 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  deux  fleures. 


PMTIQUfi. 


471 

(ai  Voy.  0.  45. 

(b)  Voy.  n.  i54* 

Ce)  Voy,  n.  ao5. 

(d)  Voy.  n.  66. 

N.  991.  AUTRE, 

(M.  Magendie.) 

Infusion  de  lierre  terrestre,  (a)  ^i] 

Acide  prussique  médicinal,  (t)  glt.xv» 

Sirop  de  gnifnànVe.  (c) 

A prendre  par  cuillerées  à bouche  ou  à café 
de  trois  en  trois  heures,  en  ayant  soin  de  re- 
muer chaque  fois  la  bouteille;  sans  cette  pré- 
caution, l’acide  s’accumule  à la  surface,  ce  qui 
peut  avoir  des  inconvénients  graves. 

Conseillée  dans  la  toux  nerveuse,  la  coque- 
luche. 

Ca)  Voy.  95. 

(b)  L’acide  prussi^ue  médicinal  est  un  mélange  d’une 
partie  d’acide  prussique  ou  hydrocyaniqufc  avec  sis  par- 
ties d’eau  distillée  ; mais  comme  li  se  décompose  très  faci- 
lement, M.  Magendie  a proposé  de  remplacer  l’eau  par 
la  môme  proportion  d’alcool,  et  de  le  nommer  acide  prus- 
sique médicinal  alcoolisé. 

(c)  Voy.  n.  iSa. 

N.  299.  FOTIOItf  AVEC  I.E  FOX.VGAI.A  SÊNÉGA. 


(M.  Cirjol.) 

Racine  de  polygala.  (a)  3ij 

Eau  bouillante. 

Faites  infuser,  puis  édulcorezavec. 

Sirop  de  lolu.  (b)  §j 

Comme  ammoniaque,  (c)  à 5j 
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A.  prendre  par  cuillerées  de  deux  heures  eu 
deux  heures  dans  certains  catarrhes  pulmonai- 
res atouiques,  avec  expectoration  pituiteuse 
abondante,  quintes  de  toux  et  étouffement 
sans  fièvre. 

(a)  Voy.  n,  ayS. 

(b)  Voy.  n.  67. 

(c)  Gummi-rcsiaa  amraoniacum  , suc  épaissi  qui  pa- 
raît provenir  d’une  espèce  du  genre  ferula.  (fam.  des 
labiées.) 


ia.n93.  ÏOTIOM  PURGATIVE. 


Séné,  (a) 

5iij 

Sulfate  de  soude,  (b) 

S'j 

Manne,  (c) 

H 

Eau. 

5iv 

F.  infuser  le  séné  dans  l’eau  chaude  pendant 
un  quart  d’heure  ; puis  dissolvez-y  le  sel  et  la 
manne  : on  donne  cette  potion  par  cuillerées 
jusqu’à  ce  qu’elle  ait  provoqué  des  évacua- 
tions. 

(a)  (b)  Voy.  n.  17a. 

(c)  Voy.  n.  79. 

sr,  S94.  AUTRE. 


Huile  de  croton  tiglium.  (a) 

gttes.  ij 

Sucre  blanc,  (b) 

3'j 

Gomme  arabique  pulv.  (c) 

d/S 

Teinture  de  cardamome,  (d) 

5fj 

Eau. 

q.S. 
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Pour  U tHî  niixturo  d'une  once  et  demie*  M* 
Edward  Coiy  de  Londies  vante  beaucoup  celte 
potiofi  pour  les  enfants,  auxquels  il  1 admi- 
n istre  à la  dose  de  deux  ou  trois  cui  llerées  a ca- 
fé, toutes  les  trois  ou  quatre  lieures  (à  l’àge  de 
cinq  à six  ans),  jusqu’à  ce  que  les  évacuations 
commencent  à avoir  lieu. 

Les  effets  de  celte  potion  sont  rapides  et  sûrs, 
et  M.  Cory  la  préféré  à toute  autre  parce  qu’elle 
est  agréable  à prendre  et  qu’elle  n’inspire  au- 
cune répugnance . 

(a)  Huile  grasse  retirée  des  semences  du  oroton  tiglium 
( fam.  des  eupliorbiaeées  ). 

Ces  semences  sont  connues  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  graine  de  Tilly,  grana  tiglia  ou  de  petits  pignons 
d’Inde. 

(b)  Voy.  n.  1 1. 

(c)  Voy.  n.  66. 

(d)  Le  cardamome  , petit,  moyen  et  grand;  amomum 
ramosum  ( fam.  des  amomëes  );  fruit. 

La  teinture  contient  trois  parties  de  cardamome  et 
trente-deux  parties  d’alcool. 

nr.  295.  POTION  PURGATIVE  ET  VERMIFUGE. 


Huile  de  ricin,  (a)  jj  à ij 

Sirop  de  gomme,  (b)  gj 

Gomme  arabique  pulv.  (c)  5ij 

l'Za  U . 3 i V 


C’est  la  manière  lu  plus  agréable  d’adminis- 
licr  l’huile  do  ricin.  Au  moyen  de  la  gomme 
on  forme  une  ém ulsion,  cl  l’iiuilc  n’est  point 
exposée  à su  1 ii.agcr.  / 

4o‘ 
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(a) Voy.  n»  iio. 

(b)  Le  sirop  de  gomme  arabique  est  tout  simplement 
du  sirop  de  sucre  ou  sirop  simple  ( voy.  n.  26  ),  dans 
lequel  on  fait  entrer  par  livre,  deux  onces  de  cette  gomme 
dissoute  préférablement  dans  l’eau  froide  avant  de  la 
joindre  au  sucre. 

(c) Voy.  a.  66. 

N,  296.  TOTIOIV  SE  QUARIK, 

CONTRE  I.A  TO0X  SUFFOCANTE. 


Oximel  scillitique.  (a)  > 

Huile  d’amandes  douces,  (b)  > ana 
Sirop  de  guimauve,  (c)  } ^ 

Gomme  ammoniaque  (d) 

JaTine  d’œuf.  ‘J*?.* 

Apres  avoir  bioyécessubstances,  ajoutez: 
Eau  d’hysope.  (e)  3vj 


Une  once  toutes  les  deux  ou  trois  heures. 

I 

(a)  Voy.  n.^i54. 

(b)  Voy.  n.  i5.  i84* 

(c)  Voy.  n.  i52. 

(d)  Voy.  n.  292. 

(e)  Voy.  n.  i3d. 

297.  POTION  TEMPÉRANTE. 


Eau  de  laitue,  (a)  I üj 

Nitrate  de  potasse,  (b)  gr.  vij 

Sirop  de  uyrapliæa.  (c)  àj 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (d)  5ij 


Mêlez,  pour  une  potion  apieudrecii  dêux 
ou  trois  doses  dans  la  nuit. 


MITIQÜE,  475 

(a)  Voy.  n.  i55. 

(b)  Voy.  n.  60. 

(c)  Voy.  n.  i3. 

ar*  298.  POTION  TONIQUE. 

Quina  jaune  en  poudre,  (a)  aj 

Teinture  de  gentiane  composée,  (b)  36 
Eau  distillée.  aiij 

Mêlez,  pour  une  potion  dont  le  malade  pren- 
dra deux  cuillerées  toutes  les  quatre  heures. 

Donné  dans  l’hydrocépliale  à un  enfant  de 
huit  ans  par  M.  Regards  de  Bfentfort. 

(a)  Voy,  n.  91. 

(b)  Voy.  n.  22.  276. 

X.  299.  AUTRE. 

Sirop  de  quinquina,  (à) 

Alcool  de  mélisse,  (b) 

Potion  gommeuse,  (c) 

M.  s.  1. 

(a)  (b)  Voy.  11.  2jG. 

(c)  V^oy.n.  283, 

N.  300.  POTION  SE  SP1E1.MAMN 

CONTRE  LES  TRANCHÉES  SES  ENFANTS. 

Eau  distillée  de  menthe  crêp.  (a)  j 
Eau  distillée  de  camomille,  (b)  ( s’j 
Sirop  de  fleurs  de  pavot,  (c)  j 
Sirop  de  camomille,  (d)  ^ 3^ 

Par  cuillerées,  tous  les  quarts  d’heure. 


5j 

5'j 

5iv 
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(a)  Voy,  n.  sS. 

(b)  Voy.  II.  54. 

(c)  Sirop  de  coquelicot.  Voy.  n.  i5S. 

lige  l'ait  avec  les  fleurs  sèches  à la  proportion  de  deux 
onces  par  deux  livres  d’eau  et  trois  livres  dç  sucre. 

(d)  Pour  préparer  le  sirop  de  camomille,  on  met  macé- 
rer à froid  la  plante  récente  contusée,  dans  de  l’eau  dis- 
tillée de  la  même  plante.  Après  a4  heures  on  passe  , ou 
exprime  , on  décante  le  dépôt  et  l’on  fait  dissoudre  au 
bain  marie,  en  vase  clos,  le  double  en  poids  de  sucre  dans 
la  cûlature. 


XV,  301.  POTION  VERmirnoE. 

Coralline  de  Corse,  (a)  jüj 

Eaa  bouillante.  |iv 

Sirop  de  miel,  (b) 

Pour  faire  prendre  en  une  seule  dose  dans 
le  cas  de  vers  intestinaux. 

(a)  Voy.  n.  71. 

(b)  Voy.  n.  ia*J. 

N.  303.  POUDRE  ABSORBANTE. 

Magnésie  pure,  (a)  gr.  viij 

Cannelle,  (b)  gr.  ij 

Mêlez,  pourdonneren  une  dose  deux  fois  par 
ioiiràtm  enfant,  dans  des  cas  de  diariliée  avec 
fpnn.uion  d’acide  dans  les  premières  voies. 

Oxide  de  mn^Jicîtwm,  magnésie  calciucc, 
p))  Voy.  U.  19. 
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itf.soa.  FOosRi:  anthelmintiqüe. 

(ioralline  de  Corse,  (a)  \ 

Semen  contra,  (b)  > 

Racine  de  fougère  mâle  (c)  / 

Mêlez  et  pulvérisez. 

Demi-gros  à un  gros  en  piluleSj 
une  tasse  d’infusion  quelconque. 

(a)  Voy.  n.  71. 

(b)  Voy.  n.  la. 

(c)  Voy.  n.  74. 

n.904.  AUTRE, 

Sucre  en  poudre.  (a) 

Scamonée.  (b) 

Rhubarbe,  (c) 

Proto-chlorure  de  mercure,  (d) 
Dix  à douze  grains  aux  enfants. 

(a)  Voy.  n.  11. 

(b)  Voy.  n.  109. 
fc)  Voy.  n.  10. 

(d)  Voy.  n.  a3. 

I K.30S.  , AUTRE. 

I fU.  Dupujtreu.) 

Poudre  de  jalap  (a) 

Poudre  de  rliubarbe.  (b) 
Proto-chlorure  de  mercure,  (c) 

;'a)  ^'oy.  n,  1 1, 


ana  2j 
, ou  dans 


5iij 
ana  5j 


gr.  XXX. 

fi»'-  vj 

«»••  »j 
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(b)  Voy.  n.  10. 

(c)  Voy.  n.  a5. 

JB.  306.  TOUSRE  ANTI-7S01UQIIE.  (IJ 


)is.  I 


ana  5J 


Soufre  sublimé,  (a) 

Poudre  fine  de  cliarb.  de  bois. 

Brique  pilée. 

Une  forte  pincée  qu’on  humecte  avec  un  peu 
d’huile  et  dont  on  se  frotte  le  creux  de  la 

. .r 

main  pendant  un  quart  d’heure,  matin  et  son’, 
pour  guérir  la  gale. 

C’est  un  très  bon  remède  qui  était  un  secret 
dans  la  famille  de  M.  B.... 

(a)  Voy.  n.  aa. 


3M.  307. 


AUTRE. 

( Cbaussier.) 


ana  2 part. 
T partie. 


Fleurs  de  soufre,  (a) 

Acétate  de  plomb,  (b) 

Sulfate  de  zinc,  (c) 

La  dose  est  d’une  pincée  délayée  dans  quel» 
ques  gouttes  d’huile^ ou  l’emploie  en  frictions 
dans  la  paume  des  mâms  C’est  un  nioSTin 
imaginé  par  le  professeur  Chaussier  comme 
propre  au  traitement  de  la  gale  et  comme  évi- 


(1)  Contre  la  gale. 
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tant  rôdeur  et  la  inalpropieté  communes  à la 

plupart  des  iraitemeiils  dirigés  contre  cette 

maladie. 

/ 

(a)  Voy,  n.  as. 

(b)  Voy.  n.  4/- 

(c)  Voy.  n.  5i. 

M.  308.  POODRE  ANTXSFASMOnîQDC. 

(SI.  Récamier.) 

Poudre  de  kina.  (a)  5ij 

Poudre  de  valériane,  (b)  5j 

On  divise  cette  dose  en  fractions  plus  ou 
moins  nombreuses  que  l’on  fait  prendre  dans 
les  vingi-quatrc  heures. 

(a)  Voy.  n.  91. 

(b)  Voy.  n.  ay. 

N.  309.  FOUDRE  CONTRE  LE  CARREAU. 

Calomélas.  (a)  gr.  yj 

Sucre  blanc,  (b)  5j 

Mêlez  et  divisez  en  douze  paquets  dont  le  ma- 
lade prendra  chaque  jour  un  le  malin^  un  à mi- 
di, et  un  troisième  le  soir. 

(a)  Voy.  n.  a3. 

(b)  Voy.  n.  11. 


48o 
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N.  310  rOüDRE  CONTRE  LA  CHORÈË. 

'D*".  Sorclel.J 


Sulfate  de  quinine,  (a)  {>r.  xij 

Poudre  de  valériane,  (b)  3j 

Résine  d’assa-fœtida.  (c)  3l5 

Rhubarbe  pulvérisée,  (.d)  3j 


Mêlez  et  divisez  en  douze  doses  éfjjales^  à 
prendre  deux  par  jour,  une  le  malin,  l’autre  le 
soir,  dans  un  demi-verre  d’eau  sucrée. 

(a)  Voy.  n.  91. 

(b)  Voy.  n.  a38. 

(c)  Voy.  n.  a5o. 

(d)  Voy.  n.  10. 

N.  311.  ROUDRE  CONTRE  LA  COQUELUCBS 
ET  LE  CATARRHE  NERVEUX. 

Sucre.  3j 

Réglisse,  (b)  3j 

Racine  de  belladone,  (c)  gr.  iij 

Mêlez  et  divisez  en  douze  prises,  dont  on 

donne  une  par  jour. 

(a)  Voy.  n.  11. 

(b)  Voy.  n.  70. 

(c)  Voy,  n.  100.' 

N.  312.  TOUSRE  DE  DOWER. 

Sulfate  de  potassse.  (a) 

Nitrate  de  potasse,  (b) 

Ipécacuanba  pulv.  (c) 

Opium  dcsséclic.  (d) 
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F.  S.l.  Une  poudre  donlon  donneà  prendre 
depuis  dix  graiusjusqu’à  vingt,  en  se  couchant, 
DiuréliquCjdiaphorétique,  calmante,  purga- 
tive 

(a)  Voy.  n.  37. 

(b)  Vuy.  n.6o. 

(c)  "Voy.  n.  34q. 

(d)  Voy.  n.  8. 

N.  313.  FOUDRE  EXPECTORANTE. 

(iU>  Hccamier  ) 


Poudre  d’ipe!cacuanha.  (a)  grxxiv 

Poudre  de  scille.  (b)  gr.  xij 

(a)  Voy.  n.  249. 

(b)  SciUa  tnariiima  (fam.  de.s  liliacées.);  les  écaille» 
ou  squammes  du  bulbe. 


W.  314.  FOUDRE  CONTRE  I.'>ÉF1X.EFS1E. 

(M,;  Siegler.) 


Oxide  de  zinc,  (a)  g,.^  ;j 

Extrait  de  jusquiame.  (b)  gr.  j 

Réglisse  pulvérisée,  (c)  gr.  x 

A prendre  matin  et  soir,  en  augmentant  pro- 
gressivement la  dose  de  l’oxide  de  zinc  jusqu’à 
quinze  grains.  ^ 


(a)  Voy,  n.44» 

(b)  Voy.  n.  i-g. 

(c)  Voy.  n.  70, 


4i 
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Itf.  315.  POÜDRE  DE  PORDTCE, 

CONTRE  EE  CARREAD  OE  FIÈVRE  HECTIQUE. 
DES  ENFANTS,  AVEC  GONFEEBIENT 
DU  VENTRE. 

Sel  polychveste.  (a)  gr.  x 

Hhubaibe  pulvérisée-  (b)  gv.  x. 

Mêlez,, pour  une  poudre  que  l’on  donnera  à 
l’enfanl  tous  les  matins,  dansun  véhicule  quel- 
conque pendant  quinze  jours  de  suite. 

Cette  poudre  que  j’emploie  fréquemment  i 
contre  le  carreau,  m’a  toujours  réussi  dans 
certains  cas,  même  au  delà  de  ce  que  je  l’avais  ' 
espéré  J mais  très  souvent  on  est  obligé  d’en  1 
continuer  l’usage  bien  plus  long-temps,  ordi..j 
naircment  jusqu’à  ce  que  la  fièvre  et  le  gonfle- • 
ment  du  ventre  soient  entièrement  dissipés. 

(a) Tarlrite  de  potasse  et  de  soude.  Voy.  n.  a46. 

(b)  ^'oy.  n.  10. 

N.  316.  FOUDRE  D’’H1RSCHEL, 

CONTRE  LES  RHUMES. 

Sucre  de  lait,  (a) 

Gomme  arabique,  (b) 

Salep  en  poudre,  (c) 

Semences  de  phellandre.  (d)  sj 
Ou  bien 

Masse  des  pilules  de  cynoglosse  (e)  3j  ; 
Mêlez,  pour  une  poudre  dont  on  prend  unei 
cuillerée  à café  dans  un  verre  d’eau  sucrée, 


S 

\ ana  5j 
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trois  ou  quatre  fois  par  jour  j c'est  un  moyen 
très  utile. 

(a)  Voy.  n,  aôi. 

(b)  Voy.  n.  66. 

(d)  PheUandrium  aquatteum^  fenouil  aquatique  (fam. 
des  ombelliliferes);  graine. 

(e)  Les  pilules  de  cynoglosse  sont  composées  de  : 

Racine  de  cynoglosse,  semences  de  jusquiame  blan- 
che, extrait  d’opium  par  le  vin,  de  chaque  demi-once  : 
myrrhe  et  encens  en  larmes,  de  chaque  cinq  gros;  safran, 
castoréum,  un  gros  etdemi;sirop  d’opium,  quantité  suffi- 
sante. 

Xï..  317.  POUDRS:  D'IRIS  COMPOSÉE.  (OFFIC.) 

\ 

Se  donne  à la  dose  de  xij  gr.  jusqu’à  56. 
Comme  adoucissante  et  pectorale. 

(a)  La  poudre  d’iris  dite  dialréos  (1)  se  compose  de: 
Poudre  dialragacanlhc  froide  (mélange  de  gomme  ara- 
bique blanche,  g.  adragacant  blanche,  amidon,  racine  de 
réglisse  d’Espagne  raclée,  et  sucre  blanc.  J 

Racine  d’iris  eu  poudre , sucre  candi,  de  chaque  partie* 


égales. 


N.  31s. 


POUDRE  PURGATIVE. 


Jalap  en  poudre,  (a) 
Rhubarbe  pulv.  (b) 
Cannelle,  (c) 


g’’-  U 
S’-i 
gr-  j 


îe. 


(i)  La  préposition  grcc.quc  employée  pour  plu- 
tietirs coinpositioii.s,  signiiic  ’par  ou  avec.  Ainsi,  diairéos 
c’est-à-dire  avec  l’iris;  diarhodon , avec  la  rose,  etc. 
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La  dosr  est  pour  un  jeune  enfant;  on  Laug- 
mente  suivant  l’âge. 

(a)  Voy.  n.  1 1. 

(b)  Voy.  n.  lo.  ' 

(c)  Voy,  n,  19. 


Ni  319. 


FOUDRE  CONTRE  I.E  RACHITIS. 

(Dr.  Temple,) 


Oxide  de  fer.  (a)  gr.  iv 

Rhubarbe  en  poudre,  (b)  gr.  iij 

Sucre  blanc,  (c)  gr.  x 

Mêlez,  pour  une  poudre  dont  le  malade  pren- 
dra pareille  dose,  matin  et  soir. 

(a)  Ethiopj  martial,  oxide  de  fer  magnétique,  mélange 
de  protoxide  et  de  perozide. 

(b)  Voy.  n.  10. 

(c)  Voy.  n.  11, 


N.  320 


FOUDRE  CONTRE  LE  TENIA. 


Scammouée.  (a)  g*'**'^ 

Gomme-gutte,  (b)  gr.  xij 

Mercure  doux,  (c)  g'  - 

Racine  de  fougère  mâle,  (d)  îj 

Mêlez  et  divisez  en  trois  doses  que  l’on  don- 
ne à trois  heures  de  distance. 

On  fait  prendre  pour  tisane  une  décoction 
de  racine  de  fougère  mâle  et  de  réglisse. 

(a)  Voy.  n.  log. 

(b)  (Joiiimc  résine  foUToie  par  le  ÿcircinia  catnùogia 
(fam.  de»  gultifères,  ) 


til 


' feJc 
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(c^  Voy.  n.  a5. 

(d)  Voy.  n.  74. 


N.  321  POUDRE  POUR  PRÉPARFR  EA  T 15  AKS 
ORDIBIAIRE  EXTEMFORAMÉMEHIT. 


Sucre  blanc  bien  sec. 

Extrait  sec  de  cliiendenl.  (a)j 
Extrait  de  réglisse,  (b)  | 

Gomme  arabique,  (c) 

Nitrate  de  potasse  desséché,  (d) 


ana  ^ij 
56 


Réduisez  en  poudre  fine,  et  mélangez. 

On  en  met  une  cuillerée  à café  dans  un  verre 
l'eau  fraîche  on  tiède.  Ce  procédé,  a l’avan- 
tage de  nepoint  dépouillerl’eau  de  l’air  qui  s’y 
trouve. 


(a)  Voy.  n.  70.  Suc  de  cliiendenl  obtenu  par  décoc- 
|ion  et  rapproché  ensuite  en  consistance  d’extrait. 

(b)  Voy.  0.  p5. 

(c)  Voy.  n.  66. 

(d;  Voy.  n.  60. 


> 322. 


PUNCH. 

( Hôpital  dci  £tifaiiU.  ) 


Sirop  de  sucre,  (a) 

Eau  de-vie. 

.\lcool  de  mélisse,  (b) 

ôij 

Potion  goinmensc.  (c) 

5Ü 

Employé  chez  les  enfants délic.ats et  lynipba- 
|(jnes  comme  nn  inoven  propreà  sontenir  et 
Irclevcr  les  l'urccsj  on  s’en  sert  au‘si  dans  les 
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fièvres  graves  et  dans  la  convalescence  des  ma- 
ladies longues. 

(a)  Voy.  n.  a6. 

(b)  Voy.  n.  a36. 

(c)  Voy.  n.  a83. 

IQ.  323.  HEMÈDE  CONTRE  X. A TE'iCIVE. 


Alcool  rectifié,  (d)  3ij 

Mêlez  exactement  et  filtrez. 

On  lave  matin  et  soir  la  tête  du  malade  avec 
cette  eau  et  oa  la  laisse  sécher  sans  y toucher; 
les  croûtes  se  détachent,  tombent  et  laissent 
les  parties  sous-jacentes  parfaitement  saines.  Il 
n’est  pas  nécessaire  de  couper  les  cheveux  ni 
de  raser  la  tête  pour  faire  usage  de  cette  eau. 

(a)  Voy.  n.  87. 

(b)  Suifuretum  todat, 

(c)  Voy.  n.  22. 

(d)  Voy.  n.  228. 

N.  324.  REiaÊDE  CONTRE  LE  TENIA. 


Ecorce  de  racine  de  grenade,  ^.a)  3j 
Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures- 


(Barlow. } 


Eau  de  chaux,  (a) 

Sulfure  de  soude  récent,  (b) 
Savon  médicinal,  (c) 


Eau. 
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et  bouillir  ensuite  à petit  feu  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  reste  plus  que  trois  verres  de  liquide. 

On  les  fait  prendre  de  deux  heures  en  deux 
heures  dans  la  matinée. 

(a)  Voy.  n.  ga. 

IV.  325.  SACHET  RÉSOLUTIF. 

CONTRE  X.ES  TnnXEURS  BLANCHES 


Mêlez  bien  exactement  et  enfermez  cette  pou- 
dre dans  un  sachet  que  l’on  mettra  sur  le  ge- 
nou malade. 

Ce  sachet  réussit  contre  les  engorgements 
froids  du  genou  et  des  articulations. 

(a) Voy.  n.  S7. 

(b)  Voy.  n.  7. 

(c)  Voy.  n.  gi. 

N.  326.  SlNAFXSnXE. 

Farine  de  moutarde,  (a)  giv 

Vinaigre,  (b)  q. s. 

Pour  le  rendre  plus  irritant,  on  saupoudre 
ce  sinapisme  avec  : 

Ilydrochlorale  d’ammoniaque.  3j 


su  GENOU. 


Chaux  éteinte,  (a) 

Sel  ammoniac  (rauriate  d’am- 


moniaque.) (b) 
Quinquina  en  poudre,  (c) 
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(il)  Voy.  n.  s, 

(b)  Voy.  n.  54, 

!ï.  327  AUTRE 

(JlûpiUll  des  Vûovrieiu}. 

Lnvain.  ^iv 

Farine  de  moutarde.  gj 

Fort  vinaigre.  q.  s. 

On  emploie  ce  cataplasme  lorsqu’on  a l’inten- 
tion de  déterminer  une  rubéfaction  propor- 
tionnée à la  durée  de  l’application  et  dont  on 
se  sert  si  utilement  comme  moyen  dérivatif. 

H.  388.  SIIVAFXSME  laiTiaÊ. 

Cataplasme  de  lin.  (a)  ^iv 

Farine  de  moutarde,  (b) 

Pour  saupoudrer  le  cataplasme. 

M Jadelot  s’en  sert  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  affections  cérébrales;  il  prétere  ce  sina- 
pisme comme  moins  iriitant;  et  on  l’emploie 
dans  le  cas  ou  l’on  a besoin  d’entretenir  vers 
lesextrémités  inférieures  une  dérivation  plutôt 
continue  que  très  rapide. 

(a)  Voy.  n.  2. 

(b)  Voy.  D.  5. 

N.  329.  SIROP  SE  BOULLAY, 

COItfTRE  LA  COQUELUCHE.  {1; 

Ipécacuanlia  j)ulvérisé  (a)  jift 

Q iim|uiiia  o.i  pondre  (possière (b)  jj 

(i)  Cette  i'ormule,  aiiiii  q ju  la  suivante,  in’oQt  été  coin, 
niuniquées  par  M.  Boullay. 


■ PaATiQUi;.  4^9 

Mêlez  t placez  la  poudre  daosun  entonnoir, 
lessivez-la  par  clcp'accinent  continu  avec 
Eau  filtre'e.  9*  *• 

Pour  retirer  de  liqueur.  îbiij 

Dissolvez  d’autre  part  à froid. 

Opiuna  brut,  (c)  j 

Dans  eau.  q.  s. 

Pour  obtenir. 

De  solution  filtrée.  ?vj 


Que  l’on  réunira  à la  preniière  liqueur. 

Pienez  enfin. 

Sirop  de  sucre,  (d)  ' Ibxviij 

Evaporez  promptement  de  fb  iv 

Que  vous  remplacerez  par  les  quatre  livres 
de  la  teinture  ci-dessus. 

Ajoutez  au  sirop  à demi-refroidi. 

Sirop  de  fleurs  d’oranjjer.  (e)  IfejG 

Ce  sirop  qui  réussit  parfaitement,  se  donne 
pur  ou  délayé  dans  une  infusion  pecto- 
rale. La  dose  est  d’une  demi-cuillerée  à café 
matin  et  soir  pour  les  enfants  d’un  an  et  au  des- 
sous; d’une  cuillerée  à café,  également  matin 
et  soir  d’un  à deux  ans;  on  augmente  ensuite 
graduellement  la  quantité  en  raison  de  l’âge  et 
de  la  force  des  enfants. 

(a)  Voy.  n.  a4g- 

(b)  Voy.  n.  qi. 

(c)  Voy.  IV  8. 

(d)  Voy.  n.  afi. 

(e)  Voy.  n.  i6. 
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N.  330,  SIROP  VERiaiFDGrE  DE  BOUX.1.AY. 

Mousse  de  Corse  mondée  avec  soin. 

(a)  %v 

Faites  bouillir  dans  eau.  îfeij 

Jusqu’à  réduction  de  moitié.  Versez  le  tout 
dans  un  bain-marie  muni  de  son  couverclesur  ; 
Calamus  aromaticus  concassé,  (b)  5j 
Angélique  de  Bohème,  (c)  3ij 

Séné  mondé,  (d)  3j 

Laissez  infuserpendant  douze  heures,  passez 
avec  expression  et  dissolvez  dans  la  liqueur: 
Sucre,  (e)  ibij 

Clarifiez  le  sirop  au  blanc  d’œuf  et  cuisez-Ie 
à bouillant. 

Ce  sirop,  que  les  enfants  prennent  sans  ré- 
pugnance , se  donne  pendant  trois  ou  quatre 
jours  consécutifs  à la  dose  d’une  seule  cuillerée 
à café , le  matin  à jeun  , aux  enfants  d’un  an  et 
au-dessousj  on  augmente  d’une  cuillerée  à café 
tous  les  jours  pour  ceux  d’un  à deùx  ausj  on 
prescrit  une  cuillerée  à bouche  le  matin  , de 
deux  à quatre  ans,  et  l’on  en  donne  deux,  lors- 
que l’enfant  est  âgé  de  quatre  à six  ans  et  même 
jusqu’à  huit  ans. 

(a)  Voy.  n.  21. 

Acorc  vrai,  A corus  calamus  (fam.  des  aroïdées),  ra- 
cine. 

(c)  Angelica  archangelica  (fam.  des  oiübeÜifères)  racine, 
tiges,  graines. 

(d)  Voy.  n.  17  a. 

(c;  Voy.  11.  Il, 
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W.  33ï. 


SIROP  RR  BRSRSSART, 
COBITRS  LA  TOUX  SRS  RISFANTS. 


Séné  mondé,  (a) 
Ipécacuanha.  (b) 


Faites  macérer  pendant  deux  heures  dans 
vingt  quatre  onces  de  vin  blanc,  décantez,  fil- 
trez la  liquçur  et  conservez-la  séparément. 

Ajoutez  au  résidu. 

Eau  bouillante.  Ibvj 

Fleurs  de  coquelicot,  (c)  3iv 

Sulfate  de  magnésie,  (d)  |iij 

Sommités  de  serpolet,  (e)  5j 

Laissez  infuser  pendant  quatre  heures;  décan- 
tez , filtrez  et  ajoutez. 

Sucre  blanc  concassé.  Ibxv 

Eau  de  fleurs  d’oranger.  ftj  ^viij 

Ainsi  que  le  vin  blanc  de  la  macération, 
mêlez  et  faites  fondre  à froid.  La  dose  est  d’une 
once  à deux  : 

(a)  Voy.  n,  17a. 

(b)  Voy.  n.  249. 

(cj  Voy.  n.  i38. 

((])  Voy.  23. 

(e)  T hymus  scrpyltum  (fam.  des  labiées,  ) 

M.  332.  SIROP  OR  FOIR  DR  SOUFRR. 


Sucre,  (a) 

Eau  de  fenouil,  (b) 
.Sulfure  de  potasse,  (c) 


FftlUIULAlRI'. 


Ce  -siiop  doit  contenir  six  grains  de  sulfure 
de  potasse  par  once. 

Dans  les  dartres,  les  maladies  delà  peau,  le 
croup  muqueux,  les  catarrhes. 

(a)  Voy.  n.  ii. 

(b;  Fenouil.  Anelhum  fœnicuhim  (fam.  des  ombellifè- 
res)j  les  graines  et  la  racine. 

(c)  Voy.  n.  3. 

n.  334.^  siBOPSTi  D'.  GAnDAiwnrr, 

C3.VTRE  LATO  UX. 

« 

îpécacuanha  concassé,  (a) 

Yin  blanc.  ibj 


Laissez  infuser  pendant  un  quart  d’heure; 
ajoutez. 


Eau  bouillante. 

Ibiv 

Sel  végétal,  (b) 

Serpolet,  (c) 

3vj 

Ecorce  d’oranges  amères,  (d) 

5v3j. 

Laissez  infuser  pendant  quatre  heures; 

passez,  et  ajoutez. 

ibij 

Sirop  de  guimauve,  (e) 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  (f) 

§xij 

Ce  sirop  se  donne  aux  enfants 

à la  dose  de 

deux  cuillerées  à café  par  jour,  la 

première  une 

heure  avant  de  déjeûner,  la  seconde  avant  de 
dîner. 

(a)  Voy.n..a49. 

(b)  C’est  le  lartratft  de  potasse  neutre,  tartre  soluble, 
(c;  Voy.  n.  55 1, 


rhATIQTJK»  49^ 

\d)  Ecorre  cli-s  oranges  vertes;  fruit  du  ciCrus  auran- 
lium  /fam.  des  auran liées.' 

(e)  Voy.  n.  iSa. 

'f;  Voy.  n.  i5. 

N.  335.  SIROP  ne  MORPBIIVE. 

Sirop  de  sucre.  ftj 

Acétate  ou  sulfate  de  morphine.  gfdv 
Une  demi-cuillerée  à café  dans  une  petite 
tasse  d’infusion  quelconque  pour  provoquer  le 
sommeil  chez  les  enfants. 

(a)  Voy.  n.  aG. 

(b)  Voy.  n.  i34. 

N.  336.  SIROP  PECTORAl. 

CONTRE  LA  COQUELUCHE. 

, Sirop  d’ipccacuanha.  fa)  ) 

Sirop  de  diacode.  (b)  J 
Oximel  scilli tique.  (c) 

Sirop  de  fleurs  d’oranjrer.  (d) 

Une  cuillerée  a bouche  de  temps  en  temps 
dans  une  tasse  d’infusion  de  fleurs  pectorales. 

(»>  Voy.  n.  2o5. 

'b)  Voy,  n.  107. 

(c)  Voy.  n,  154. 

<d)  Voy.  D.  iC. 

W 337.  SIROP  VERKiruOE. 


ana  |ij 


Moii3so  de  Corse  mondée,  (a) 

4a 


FOUMUl.Ainii 


4 94 

Faites  bouillir  avec  suffisante  qiiaiilité  d'eau 
pour  l’épuiserj  passez. 

Ajoutez  une  demi-bouteille  de  vin  blanc^  un 
blanc  d’œuf,  quatre  livres  de  sucre  et  un  mé- 
lange de 

Cochenille,  (b)  gr.xxxvj 

Alun.(c)  gr.xxiv 

Faites  jeter  un  bouillon , filtrez  et  faites 
cuire  en  consistance  convenable; 

On  donne  ce  sirop  par  cuillerées,  pur  ou 
étendu  dans  son  volume  d’eau. 

(a)  Voy.  n.  21. 

(b)  Gocbenille,  Coccuj  cacit,  insecte  hémiptére,  sous 
Informe  d’un  corps  triangulaire,  argentin,  marqué  de 
stries  transversales;  il  vit  sur  le  cactier.  Son  aspect  argen- 
tin est  dû  à la  craie  de  Briançon  dont  on  le  saupoudre. 

(c)  Voy.  □.  85. 

sr.338.  SUCRE  FURGATir. 


Sucre,  (a) 

3vij 

.Jalap  pulvérisé,  (b) 

Tartrate  acidulé  de  potasse 

soluble.  (,c) 

Huile  essentielle  d’oranges,  (d)  3j 

Faites  un  oléo-saccharum,  et  mêlez  y le  sel  et 
le  jalap. 

On  en  fait  fondre  un  à deux  gros  dans  deux 
verres  d’oratigeade. 

Les  enfants  difficiles  à purger  prennent  ce 
médicament  avec  moins  de  répugnance  que 
tout  autre. 
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(a)  (b)  Voy.  n.  11. 

(c)  Crème  de  tartre  soluble. 

(dj  Cette  huile  s’obtient  par  expression  et  par  disliU 
latioD. 

Ht.  339.  SCFFOSITOIRES  (1;  FOB.TIFIAHTS. 

fKeuflSa) 


Racine  de  tormentill  e.  (a) 

Ecorce  de  chêne  (b; 

Faites  une  poudre,  et  ajoutez 
Miel  (c) 

Employés  dans  la  chute  et  l’atonie  du  rectum. 

(a)  Tormentilla  erecta  (Fam.  des  rosacées.  ) 

(b)  Cortex  roboris,  Querous  robur  ( fam.  des  cupuli- 
fêres.) 

(c)  Voy.  n.  aSy. 

N.340.  SUPPOSITOIRE  VERmiFU GE. 

Extrait  de  fiel  de  bœuf,  (a)  } 

Extrait  d’absinthe,  (b)  j 
Semen-conlra  pulv.  (c)  fiu.xij 

Miel  épaissi.  q.  s. 

Pour  un  ou  deux  suppositoires  , 

Employé  contre  les  vers  ascarides. 


I ana  jij 

q.  s. 


(i)  Le»  suppositoires  sont  des  médicaments  solides 
d’une  forme  conique,  destinés  à être  introduits  dans  le 
rectum  et  h y demeurer  un  certain  lems  comme  calmant» 
ou  purjratifs. 


l'OnMULVUVË 


4(j0 


(a)  Le  fiel  de  bœuf  délayé  dans  une  quanliit  d’eau 


sur  un  feu  doux,  forme  cet  extrait. 

(b)  Absinthe  Ahsinthium  officinale  (fam  des  corymbi- 
fères  ) les  feuilles  et  les  sommités  fleurie». 

On  prépare  l’extrait  d’absinthe  de  la  même  manière 
que  celui  de  valériane.  Voy.  n.  a58. 

(c)  Voy.  n.  12. 

Itf.  341.  TABLETTES  AIVTl-C ATABB.HALES 


Extrait  de  réglisse  (c)  par  infusion  5ij 
Kermès  minéral,  (d)  ) 

Semences  d’anis.  (e)  ^ 3J  J 

Extrait  gommeux  d’opium,  (f)  gr.  xij 

Mucilage  de  gomme  adragant.  (g)  q.  s. 
Faites  des  tablettes  de  six  grains. 

(a)  Voy.  n,  11. 

(b)  Voy.  n.  66. 

(c)  Voy.  n.  95. 

(d)  Voy.  n.  i53. 

(e)  Voy.  n.  g4. 

(f)  Voy.  n.  54. 

(g)  Voy.  n.  iSa. 

X.  34s.  TABLETTES  FECTOSALES  OE  BARTHEX 

Fleurs  de  soufre,  (a)  5] 

Sucre.  5ij 

Gomme  adragant.  (b,  fj.  s, 


égale  à son  poids,  puis  bouilli,  despumë,  passé  et  épaissi 


BE  TRONCHIN. 


Sucre  blanc,  (a) 

Gomme  aiabique  pulv.  (b) 


lfel5 


I 
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Parlappz  cett6  masse  en  tablettes  du  poids  de 
douze  grains. 

On  en  prend  une  douzaine  par  jourj  on  boit 
par  dessus  chaque  tablelteSj  une  petite  tasse 
de  la  tisane  suivante. 

l'aites  cuire  une  once  de  santal  citrin  (c) 
ilans  trois  denii-sotiers  d’eau,  pendant  un  quart 
d’Iicure,  coupez  avec  du  lait  et  sucrez. 

(a)  Voy.  n.  aa. 

(Ji)  Voy.  n.  i5a. 

Lo  santal  blanc  cl  citrin  paraissent  fournis  par 
dçu^  vaiiilitcs  du  smlalum  allmm  (faïu.  des  santalacéet.) 

nr.  343.  TsiNtuni:  (i;  amisbb  d'^abibert. 

Poudre  d’ipécacuanlia.  (a)  Sj 

Faites  digéicr  dans 

Ksprit  d’anis.  (b),  |ij 

On  ajoute  un  peu  de  sucre  ou  de  sirop  de 
capillaire.  L»  dose  de  cette  teinture  est  d’une 
à deux  onces.  Elle  est  convenable  chez  les  en- 
fants  lorsqu’on  a besoin  de  provoquer  le  vo- 
missement. 


(i)  On  donne  le  nom  de  teintures,  auic  solutions  des 
principes  actifs  des  médicaments  dans  l’alcool.  Onlespré- 
pare  |i,->r  digestion  dans  des  va.ses  clos.  Elle»  sont  sinipics 
ou  C'jii. posées,  selon  cpi’il  entre  uno  ou  plusieurs  subs^ 
tanecE,  dans  leur  composition. 


42* 
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(a)  Voy.  n.  249, 

(b)  Alcuolat  d’anis  ; anis,  trois  parties;  alcool,  soixante 
quatre;  eau,  q.  s. 

N.  344.  TEINTURE  DE  GENTIANE, 


Laissez  digérer  pendant  quinze  jours, et  filtrez. 
Cette  préparation  éminemment  excitante 
et  tonique,  est  employée  très  fréquemment 
par  M.  Dubois,  cliez  les  enfants  scrofuleux 
et  dans  tous  les  cas  de  débilité.  Ce  moyen  et 
les  frictions  avec  le  liniment  volatil  canipliré, 
composent , coiijoinlemeut  avec  la  tisane  de 
houblon,  son  traitement  des  scrofules 

La  dose  de  la  teinture  est  d’une  cuillerée  à 
café,  repétée  deux  à trois  fois  par  jour. 

(a)  Voy.  n.  22. 

(b)  Voy.  n.  98. 


Racine  de  gentiane  coupée  en 
morceaux,  (b) 

Esprit-de-vin. (c)  5^ij 

Laissez  digérer  convenablement  poui  en  faire 
Une  teinture  dont  on  donne  une  cuillerée  > 


(M.  Duboia.l 


.Racine  de  gentiane,  (a; 
Carbonate  de  potasse,  (b) 
Eau-de-vie  à 


îj 

fbij 


TEINTURE  CONTRE  LES  SCROFULES. 


Ammoniaque  liquide,  (aj 
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café  avec  suffisante  quantité  d’eau  pure  pour 
en  former  une  cuillerée  a bouche.  Le  malade 
prendra  ce  mélange  trois  ou  quatre  fois  par 
jour. 

(a) Voy.  n.  aoo. 

(b)  Voy.  n.  22. 

(c)  Alcool. 

N.346.  TISANE  ACinULE  SE  TISSOT,  (i)  . 


Orge  en  paille  bien  lavé,  (a)  xij 
Eau  commune. 

Faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  le  grain  soit 
bien  couvert.  Passez^  et  ajoutez  : 

Miel,  (b)  lia 

Vinaigre,  (c)  ^j 


Celte  tisane  est  une  excellente  boisson  dans 
les  fièvres  inflammatoires. 

(a)  Voy.  U.  i4« 

(b)  Voy.  n.  357. 

(c)  Voy.  n.  54. 

N.  347.  TISANE  ANTISCORBUTIQUE. 

^ Tisane  amère.  îbij 

Alcool  de  cochléaria. 


(i)  Lc.<  tisanes  sont  des  médicaments  liquides  qui  ne 
conliennent  qu’une  petite  quantité  de  principes  immé- 
diats vcgél.Tui  en  dissolution.  Elles  se  préparent  par  ma- 
cération, digesiion  ini'usion,  décoction. 


5oo 


1 OHMULAIRE 


Employée  dans  le  traitement  sliniulaiit  des 
scrofules  et  du  scorbut. 

(a)  Voy.  D.  63.  »22. 

y 

N,  348.  TISANE  ABTTX-SI’AS.'nODIÇUS. 


Racine  de  valériane,  (a) 
Feuilles  de  mentlre.  (1)) 
Feuilles  de  mélisse,  (c) 
Feuilles  de  marjolaine,  (d) 
Eau  bouillante. 

F.  infuser. 

Employée  dans  les  affections 
les  que  la  chorée,  l’épilepsie. 


/ 

\ ana 
îbijfi 

nerveuses,  icl> 


(a)  Voy.  n.  27. 

(b)  Vo5^  n.  25. 

(c)  Voy.  n.  a36. 

(d)  Voy.n.  227, 


M.349.  tisane  0£  BUCHAN. 


Orge  perlé,  (a)  iij 

Faites  bouillir  dans  quatre  pintes  d’eau. 
Ajoutez 

Raisins  secs,  (b)  ^ 

Figues  sèches  (c)  • ana ‘ij 

Racine  de  réglisse  épluchée,  (d)  ^ 
Continuez  à faire  bouillir  jusqu’à  réduction 
de  moitié,  et  faites  fondre  deux  gros  do  nitre. 
Emolliente,  pectorale. 


Pl\Aï'lQll,. 


DOl 


(u)  Voy.  n.  i4. 

(b)  fassœ,  fruits  desséchés  an  soleil  du  vili$  vi' 
r>ifera\oti  di»|ingue  dans  le  commerce , les  raisins  do 
caisse,  ceux  de  Corinthe  et  ceux  de  Damas. 

(c)  Carieas  pinques,  fruits  du  ficus  carica  (fam,  des  «rli- 

cées.)  ' * 

(d)  Voy.  U.  yo. 

W.  850.  TISANE  SE  FRUITS  PECTORAUX, 

l’’au,  îtij 

Fruits  pecloratix. (a)  sij 

Faites  cuire  pendant  un  quart  d’heure. 

(a)  Les  fruits  pecioraux  sont  : 

Les  raisins  secs.  Voy.  n.  54g. 

Les  ligues.  Voy.  n.  549. 

Les  dattes,  fruits  conscrvésdu  Phéniae  daelyli  fera  {fam, 
des  palmiers)  et  les  jujubes,  fruits  desséchés  du  Rhamnut 
tisypims  de  la  famille  des  Rbamiiées. 

N,  8S1  TROCBTSQUES  UÉCBIQUES. 

Racine  d’iris  de  Florence  pulv.  (a)  ^vj 
Amidon,  (b)  3x 

Sucre  blanc,  (c)  |X. 

Mucil.ayc  de  fjomine  adrajjant,  (d)  q.  s. 
Fuites  selon  l’artdes  tiochisques  de  grandeur 
ordinaire. 

Ils  sont  c'iuinemmcnt  propres  à calmer  U 

loiix. 

(a)  Voy,  n.  Cl. 

(b;  Voy  n.  ;8. 
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(u)  Voy.  n.  II. 
(d)  Voy.  n.  i52. 


nr.33a.  vésicatoire  dû  gontdret. 


Ammoniaque  liquide,  (a) 
Axoïige.  (a) 


ana  part,  égales. 


On  en  met  sur  un  linge  et  on  l’applique  sur 
la  peau.  Ce  vésicatoire  agit  avec  une  grande 
promptitude;  il  rubéfie  en  peu.  de  minutes. 

(à)  Voy.  n.  aoo. 

(b)  Voy.  n.  4°*  >76* 

N.  353.  VIN  AMER. 


(a^  (b)  Voy.  n..  91. 

Ce)  Voy.  n.  19. 

(d)  Voy.  n.  igô- 

(c)  Zeste  du  citron,  citrus  médira  (^am.âet  aiiranliées.) 
(fi  Dryniia  TFinleri  (lam.des  magnoliacées.  ) 


(U.  Doboli.) 


Vin  de  Madère. 
Quinquina  gris,  (a) 
Quinquina  jaune,  (b) 
Cannelle,  (c) 

Baies  de  genièvre,  (d) 
Ecorce  de  citron,  (e) 
Ecorce  de  Winter.  (f) 
Carbonate  de  soude,  (g) 


(g)  Voy.  0.  8',, 


5o5 


l'hATlQUE. 

IV.  354.  VIN  AMTISCOB.BOTIQUE.  (A)  OryiC. 

CoHtie  les  maladies  scrofuleuses  , à la  dose 
d’uiie  once  à quatre. 

(a)  Le  vin  anliscorbuliqiie  du  Codex  est  composé  ainsi: 
feuilles  récentes  de  cochléaria,  cresson  de  fontaine,  me- 
nyantbe  , semences  contusées  de  moutarde,  de  chaque 
demi  once^  racines  fraîches  de  raifort  râpées  , une  once^ 
Lydrochlorate  d’ammoniaque,  deux  gros;  vin  blanc  gé- 
néreux , deux  livres;  ajoutez  à l’infusion,  alcoolat  de 
cochléaria,  demi-once. 

VS.  355.  VINT  ASTRlNGEntT. 

Ecorce  de  grenade,  (a)  \ 

Ecorce  de  chêne,  (b)  > ana|j 

lloses  rouges,  (c)  ) 

Alun,  (d) 

Faites  macérer. 

Employé  dans  la  chute  du  rectum, en  lotion, 
formentation , bain  local. 

(a)  Voy.  n.  92. 

(b)  Voy.  n.  53g. 

(c)  Voy.  n.  64. 

(d)  Voy.  n.  85. 


5o4 


Doses  et  propoj'tw?is  des  médicaments 
relativement  a l’dge. 

Un  supposant  un  medicâment  quelconque  Jont  la 
dose  est  d’un  gros  pour  un  adulte,  on  donnera  ordi- 
uniremcnl  à un  enfant  âge'  de  : 


Sept  semaines 
Sept  mois 
Quatorze  mois 

un  seizième  de  gros, 
un  douzième, 
un  huitième. 

Deux  ans  quatre  mois  un  sixième. 


Trois  ans  et  demi 
/ Cinq  ans 
Sept  ans 
Quatorze  ans 

un  quart, 
un  tiers  ou  3j 
moitié  on 
deux  tiers  ou  3ij. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DU  FORMULAIRE. 

iHTi  lH  If 

B 

Nmnéroi. 

Bain  aromatique.  i 

— émollient.  2 

■ — re'solutif. 

— sulfureux. 

Bain  de  pieds  slnapise'. 

Baume  acoustique. 

— contre  les  engelures.  ^ 

— odontalgique.  3 

Bière  antiscorbutique.  g 

— purgative  de  Sydenham.  10 

Biscuits  purgatifs.  j j 

— vermifuges.  1 2 

Blauc-manger.  i3 

Boisson  antiphlogistique  de  Stoll. 

— contre  les  catarrhes  aigus.  i5 

— contre  les  coups  à la  tète.  iG 

— contre  les  dartres. 

— de  Koempf,  contre  les  diarriie'es  atoniques.  jg 

— fcrrugiucusc  oa  eau  ferrée.  18 


43 


Cl  w 


TABUi  ALPIUBÉTIOL’K 


5ofi 


Nimitro». 


Boisson  contre  le  racVitis  et  les  scrofules.  20 

— vermifuge.  21 

Bol  antipsorique.  22 

— laxatif  de  Cliau  ssicr,  23 

— contre  les  maladies  de  la  peau.  24 

— contre  les  scrofules  du  docteur  Terajile.  25 

— de  tarlriie  de  fer  (Hôpital  des  Enfants  ).  26 

— de  valériane.  27 

— vermifuge  de  la  Maternité.  28 

Bouillon  adoucissant  et  pectoral  du  docteur  D’Huc.  29 

— pectoral.  3o 

— de  veau.  3i 


c. 


Cataplasme  anodin.  3a 

anti'ophtlialmique  de  Plenck.  33 

de  camomille  (Hôpital  des  Enfants  ).  34 

— émollient.  35 

— maturatif.  36 

— résolutif  ( Hôpital  des  Enfants).  87 

— résolutif.  38 

— et  anodin.  3g 

— de  riz.  4° 

— suppuratif.  4* 

I — — , de  Boyer.  4^ 

— pour  la  teigne.  4^ 

Cérat  de  Tlufeland.  44 

— opiacé.  45 

— opiacé.  46 

— Saturne  ou  de  Goulnrd  ( oflic,).  47 
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Numèro>, 


Ccrat  soufré.  4^ 

— slibié  et  camphre.  4o 

Collyre  anodin  de  M.  Jadelol.  5o 

— astringent.  Si 

— émoHient,  5a 

— avec  l’hydro-chlorate  de  mercure.  53 

— opiacé.  54 

— résolutif.  55 

— résolutif.  56 

— résoluliU  5y 

— de  roses  et  de  mélilot.  58 

— sec  deM.  Dupuylren.  5g 

— — de  M.  Cullerier.  60 

— — de  M.  Récamier  ( taies).  6i 


— pour  dissiper  l’inflammalion  des  yeux  dans  la 
petite  vérole. 

Conserve  antiscorbutique  de  Selle. 

— de  roses  rouges. 

Crème  pectorale  d’Alibert. 

— — du  docteur  D’Huc, 

— — de  Tronchin. 


6a 

63 

64 

65 

66 

67 


D. 


Décoction 

blanche  de  Sydenham. 

68 

— 

de  cachou. 

69 

— 

de  chiendent. 

7Q 

— 

de  coralline. 

— 

diurétique. 

72 

— 

de  douce-amère. 

7^ 

— 

de  fougère. 

74 

— 

uarcoti({'ic. 

75 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 


ÔO(S 

Nuinéroé 

Dccoclion  d’orge,  56 

— de  palience.  77 

— de  Pringle.  • ^ 78 

— de  pruneaux,  79 

— de  riz.  80 

de  semen-conlra,  8 1 

Diurétique  de  De  Hacn.  83 

Dragées  vormifuges  de  Barthez,  83 

E. 

\ 

Eau  alcaline  gazeuse,  de  M,  Dubois.  84 

— anti-oplithalmique.  85 

— de  boule.  86 

— phagédénique.  87 

— résolutive  de  M.  Eécamier.  . 83 

— végéto-minérale.  89 

Electuaire  anthelmintique  de  Voglcr.  90 

— de  carbonate  de  soude.  gr 

— contre  la  diarrhée  et  la  lienterie  du  doc- 
teur D’Huc.  ga 

— de  Kortum  contre  les  scrofules.  g 

— de  magnésie.  g4 

■ — pectoral.  g5 

— contre  les  scrofules.  g6 

— contre  le  tœnia.  g7 

Élixir  amer  de  M.  Dubois.  g8 

— anti-scrofuleux.  99 

Emplâtre  de  belladona,dc  Swediaur.  100 

— calmant.  roi 

— résolutif  d’Hufeland,  contre  les  engorge- 
ments froids  du  genou.  r03 


DU  FORMULAIRE. 


5ofj 

Numéros* 

Emplâtre  sl'ibie.  io3 

— slyptiquCjde  Sw  cdiaur.  io4 

— vermifuge.  io5 

Émulsion  d’amandes,  i o6 

— de  De  Haen,  pour  calmer  la  toux  pendant 

la  nuit.  ]oy 

— purgative.  i o8 

— — d’Alibert.  109 

— vermifuge.  110 

Esprit  de  Mindcrcrus,  ni 


F. 


Fomentation  astringente. 

1 1 2 

— de  mauve. 

1 13 

— re'solutive  de  Richter; 

114 

— sinapise'e. 

1 15 

Fumigation  antiseptique. 

1 16 

G 


Gargarisme  adoucissant. 

117 

— 1 

adoucissant. 

1 18 

— 

— et  anodin. 

ï>9 

— 

anodin. 

120 

— 

anti-scorbulique. 

121 

— 

anii-scorbuiique. 

1 22 

— 

contre  les  aplitlies,  de  Bocrliaave. 

123 

— 

astringent,  de  M.  Dubois. 

124 

— 

détersif. 

125 

5 10  TAKLE  AL1>UABÉT1QUE 

Numéroi, 

Gargarisme  de  Kina  acidulé'  (Hôpital  des  Enfants).  126 

— avec  le  miel  rosat.  1 2^ 

— muriatique.  128 

— oxymelle'.  12g 

— rafraicliissant.  i3o 

Gele’e  adoucissante.  i3i 

— de  cot.ne  de  cerf.  j 3^ 

— vermifuge.  i33 

Gouttes  calmantes,  de  M.  Magendie.  i34 

— contre  l’odonialgie.  i35 

H. 

Huile  aioélique  balaye.  . 1 36 

Hydrogala.  13^ 

I. 

Infusion  be'cliiqnc.  i38 

— de  caille-lait  jaune,  de  Cliaussicr.  i3g 

— de  houblon.  i4o 

— de  lin.  141 

— de  mauve.  i4^ 

— de  sureau. 

— de  tabac,  contrQ  la  dysenterie.  i44 

— de  tamarin.  i4^ 

— de  tilleul.  i4® 

Injection  acoustique.  >47 

— acoustique.  i48 

— irritante.  t4y 


DU  fOKMULAlRIi. 


J. 


ïulep  anodin, 

— calmant. 

— termeiisë. 

— pectoral. 

— scilliiique. 
tempérant. 

L. 


Lavement  adoucissant, 

“ de  Fouquet. 

— d’amidon, 
d’amidon  laudanise’. 

— astringent. 

— ëmollient. 

— cmollient. 

— de  fougère. 

— de  kina. 

— laxatif, 
de  mauve, 
nourrissant. 

— nourrissant. 

— oximelle'. 

— de  pavots. 

de  Plenck,  contre  les  vers  ascarides, 

— purgatif. 

Limonade  de  crème  de  tartre  soluble, 

•“  larlarjque. 


Numéroi, 

150 

151 
i5a 

153 

154 

155 


i56 

ï57' 

i58 

i5g 

160 

161 

162 

163 

164 

165 

166 
1Ü7 

168 

169 

170 

171 

1 73 

^73 

174 


Si  2 taiilb  alpiiabktique 

Nucoéroi* 

Limonade  végétale. 

175 

Liniment  d’ail. 

— ammoniacal. 

>77 

— anodin. 

*78 

— — et  résolutif. 

>79 

— de  M.  Dupuytren. 

180 

— contre  les  aphilies  de  la  bouclie. 

181 

— avec  le  baume  de  Fioraventi. 

182 

— contre  les  brûlures. 

i83 

— calmant  de  Caisergues. 

J 84 

— camphre'. 

i85 

— contre  les  doulears  rhumatismales  ou  ncr- 

yeuses,  do  docteorD’Huc. 

186 

— contre  les  engelures. 

187 

— de  Hufeland. 

188 

— narcotique. 

189 

— ophthalmique. 

190 

— opiacé'. 

>9> 

— contre  les  piqûres  venimeuses. 

193 

— de  Rosen. 

193 

— savonneux. 

>94 

— sédatif. 

196 

— stimulant. 

197 

— sulfuro-savonnneux  ou  amygdalin  liydro- 

sulfureux,  de  M.  Jadelot. 

/ 198 

— d’Underwood. 

>99 

— volatil  camphré,  de  Dubois. 

200 

Liqueur  anli-ophthalmique. 

SOI 

— de  Swediaur,  contre  les  aphlhcs. 

20a 

— résolutive,  contre  les  tumeurs  froides ctiudo- 

lentes. 

ao3 

Looch  anisé  pour  les  enfants. 

2o4 

— — avec  le  sirop  d’ipc'cacuanha. 

203 

ÎJU  FOnMUL/UBE. 

5i3 

Loocli  anthelmintique. 

Nimipros. 

— 

i)Ianc. 

2o5 

— 

— du  codex. 

207 

— 

calmant. 

ao8 

— 

e'mulsionné. 

309 

— 

expectorant  et  calmant. 

210 

— 

laxatif. 

an 

— 

de  Rosen  contre  les  apluhcs. 

212 

scillitique. 

3l3 

— 

simple. 

214 

Lotion  alcoolique  savonneuse. 

ai5 

antipsorique  de  M.  Dupuy  tren. 

2I6 

contre  les  engelures. 

317 

— 

de  kina. 

318 

— 

re'solutive. 

219 

— 

de  sureau  avec  l’alcool  camphre 

220 

contre  la  teigne. 

321 

vineuse. 

222 

323 

aa4 

325 


Marmelade  expectorante. 

Mélangé  contre  les  douleurs  d'oreille 

TnLTf  de. 

— «“«-aiive  de  la  danse  de  Saint- Guv 

— de  M.  Bien  contre  la  teigne 

Mixture  contre  les  aphthes.  ^ 

contre  le  croup.  ^^9 

c^ueltS  convulsive,  la 

— ^‘tce'me'to-anodync 

a3a 


5i4 


table  ALlMlABÉliQBE. 


Numéros* 

Mixture  contre  les  engelures,  de  M.  Marjolin.  233 

— musque’e,  de  M.  Dubois.  a34 

— purgative  de  Boerliaave , pour  débarrasser 

du  méconium  les  enfants  nouveau-nés.  a35 

— de  quinquina.  a36 

— stimulante  de  M.  llécnmier  , contre  le 

croup.  23^ 

— vermifuge  et  purgative,  de  Stoerck.  a38 

— de  Wcrllîof,  contre  l’anasarque  elles  engor- 
gements du  cou.  aSg 

O. 

Onguent  anti-opbtbalmique  d’Aslruc.  a4o 

— contre  les  engelures.  a4i 

— contre  la  lienlerie.  a4'a 

— de  la  mère  (offic.).  a43 

_ — ophlbalmique , du  docteur  D’Huc.  a44 

— contre  la  teigne;  a45 

Opial  vermifuge,  de  Maloet,  34® 

Oïmazôme  de  Thénard.  347 

V. 

Pastilles  contre  le  croup  et  la  plilhysie  laryngée  de 
Chaussier.  348 

— d’ipécacuanlia.  34g 

— de  pyrètbre  de  Lacombe.  35o 

Pâles  de  guimauve , de  jujubes,  pectorales  de  Par- 
mentier , de  gomme  , de  réglisse  (offic.).  u5i 

Petit-lait.  253 


DU  rORMtirAIRD. 


5 15 


Niiméroi; 

Pilules  antlielminliqucs,  de  Sclimuclier,  a53 

— anli-icte'riqnes.  254 

— antispasmodiques , de  Petit.  a55 

— contre  le  carreau.  256 

— fondantes,  contre  les  scrofules  , le  carreau,  267 

i—  de  Me'glin.  2d8 

— de  nitrate  d’argent,  du  docteur  Me'rat.  a5g 

Pommade  contre  la  brûlure.  260 

— de  Boyer.  261 

— de  cantharides.  262 

— d’Alibert,  contre  les  dartres.  263 

— du  même.  264 

— contre  les  engelures.  his. 

— de  Dubois,  contre  les  dartres  le'gères,  266 

— e’pispastique  camphre'e,  266 

— contre  la  gale.  267 

— iodurée,  de  Coindet.  268 

— de  Lyon.  269 

— mercurielle  camphrée,  de  M.  Jadelot.  270 

— ophthalmique,  de  Janin.  271 

— résolutive,  contre  les  dartres  et  la  teigne.  272 

— stibie'd’Autenrielh,  contre  la  coqueluche.  278 

— d’.Alibcrt,  contre  la  teigne.  274 

Potion  anticroupalc  ( Hôpital  des  Enfants).  276 

— antiscrofuleuse.  276 

— antispasmodique.  277 

— astringente,  de  M.  Cayol. 


— calmante.  ■ 


27.- 


— et  antispasmodique,  de  M.  Jadelot.  280 
calmante,  de  Chaussier.  27g 

de  Robert  Thomas,  contre  la  coqueluche.  28 1 
cmulsive  de  manne.  282 

gommeii.se,  • • 288 


TAnLli  ALPHABETIQUE 


Numérct. 


5i  G 

Polion  kermeïisée.  284 

— scillitique.  285 

■ — contre  le  hoquet  spasmodique.  a86 

■ — huileuse.  287 

— — ( Hôpital  des  Enfants  ).  a88 

— de  mousse  de  Corse.  289 

— pectorale.  290 

■ — pectorale,  de  M.  Magendie.  291 

— avec  le  polygala  séne'ka  (M.  Cayol).  292 

— purgative.  298 

■ — — de  M.  Edwards  Cory,  de  Londres.  294 

— — et  vermifuge.  sg5 

— de  Quarin,  contre  la  toux  suffocante.  296 

— tempe'rante.  297 

— tonique.  298 

— — (Hôpital  des  Enfants  ).  299 

— de  Spielmann  , contre  les  tranchées  des  en- 
fants. 3oo 

— vermifuge.  3oi 

Poudre  absorbante  3o2 

— anlhelminlique.  3o3 

— authclminlique.  3o4 

— — de  M.  Dupuytren.  3o5 

— antipsoriqiie.  3oS 

— ‘ antipsorique,  de  Chaussier.  807 

— antispasmodique,  de  M.  Kécamicr,  3o3 

contre  le  carreau.  ^09 

contre  lu  cliorée,  du  docteur  Sordet.  3 10 

contre  la  coqueluche  et  le  catarrhe  nerveux.  3 1 1 

— de  Dower.  3ia 

expectorante  de  M.  Récamier.  3i3 

contre  l’épilepsie,  du  docteur  Sicgler.  3i4 

de  Fordvec , contre  le  carreau.  3 1 5 


DU  foumulaiiie 


517 

Numéros. 

Poudre  d’Hirscliel,  contre  les  rhumes,  3 16 

— d’iris  composée  (offic.).  3i7 

— purgative.  3 18 

— contre  le  rachitls.  Sig 

— contre  le  le’nia.  320 

— de  Gliaussier,  pour  préparer  la  tisane  estem- 

porane'ment.  ' 3a  i 

Punch  (Hôpital  des  Enfants  ).  322 

R. 

Pemède  de  Barlow,  contre  la  teigne.  3 28 

— de  Deslandes,  contre  le  le'nia.  824 

S. 

Sachet  résolutif,  contre  les  tumeurs  blanches  du 
genou.  3q5 

Sinapisme.  826 

— l'.ôpilal  des  véne'riens.  827 

— mitigé.  828 

Sirop  de  Boullay,  contre  la  coqueluche.  829 

< — vermifuge  de  Eoidlay.  33o 

— de  Déscssarts,  contre  la  toux  des  enfants.  33 1 

— de  foie  de  soufre.  332 

— du  docteur  Gardame,  contre  la  toü.x.  334 

— de  morphine.  335 

— pectoral,  contre  la  coqueluche.  33G 

— vermifuge.  337 

Sucre  purgatif.  333 


44 


5l8  TATÎLIÎ  DTJ  FORMULAIRî;. 

ft’iimérns. 

Supposiioire  forlifiani,  cleReoss.  33g 

— vermifuge.  3/^0 

T. 

Tablettes  anti-caiarrliales,  de  Troucliin.  3/ji 

— pectorales  de  Barthez.  3;j2 

Teinture  anise'e,  d’Alibert.  3/J3 

— de  gentiane,  de  M.  Dubois. 

— contre  les  scrofules.  3/^5 

Tbanc  acidulé,  de  Tissot,  3/^6 

— anliscorbulique.  3^^ 

•—  antispasmodique.  3/j8 

— pectorale,  de  Buchan.  3jjg 

— de  fruits  pectoraux.  35o 

Trochisques  bccliiques.  35i 

V. 

Vésicatoire  de  Gondret.  35a 

Vin  amer,  de  Dubois.  353 

— anliscorbulique  ( oflic.  ) 35.j 

— astringent.  355 


Fur  DF.  I.A  TABLE  DU  FORMULA IF.F.. 


TABLE 


yVLPJlABÉTIQUE. 


A. 

Pagec. 

Des  abcès  cutanés  et  sous-cutanés  scrofuleux.  i6i 
Des  acides  des  premières  voies  chez  les  enfants,  y a 

De  radhcrence  de  la  langue  aux  gencives.  5 

Des  affections  scrofuleuses.  i6i 

De  l’amaigrissement  apparent  des  nouveau-nés.  63 
De  l’angine.  216 

De  l’angine  couenneusc  ou  pseudo-membraneuse,  222 
De  l’angine  pharyngée  gangréneuse.  282 

De  l’ankiloblépliaron  ou  occlusion  des  paupières.  18 
Des  apbthcs  ou  ulcères  de  la  bouche.  286 

De  l’apoplexie  des  nouveau-nés.  3 

De  l’asphyxie  des  nouveau-nés.  i 

De  l’assoupissement.  180 

De  l’asthme  aigu  de  Millar.  3 10 

11. 

Du  bec  de  lièvre  congénial.  3.3 

Du  blan  chet  ou  muguet.  3qo 


520 


ïAnLii 


l’agri. 

Du  boursoiifllcment  des  bourses,  «)5 

Du  boursoufllement  des  mamelles  des  uouvcau-nc's 

c. 

Des  calculs  urinaires  chez  les  enfants.  3 1 5 

Du  carreau.  j66 

Du  catarrhe  pulmonaire.  jga 

Du  catarrhe  suffocant.  208 

Du  cauchemar.  181 

De  la  chorée  ou  danse  Saint-Guy.  186 

De  la  chute  du  rectum.  89 

Du  clignotement  et  de  l’égarement  de  la  vue.  62 

Des  coliques  ou  tranchées.  83 

De  la  constipation  des  nouveau-nés.  80 

Des  contusions  ou  meurtrissures  des  nouveau-nés.  26 
Des  convulsions.  123 

De  la  coqueluche . igg 

Du  coryza  des  enfants.  57 

Du  croup.  236 

De  la  croilte  laiteuse  des  enfants.  j33 

De  la  croûte  sèche  du  cuir  chevelu.  36 

D. 

De  la  danse  Saint-Guy,  ou  chorée.  186 

Des  dartres.  3o3 

De  la  dentition  . 1 1 1 

De  la  1/  dentition,  ni 

De  la  Od  dentition.  1 21 

De  la  diarrhée.  85 


ALPHABÉTIQUE.  021 

Page  i, 

P c la  douleur  d’oreille. 

E. 

De  l’efflorescence  cutanée  ou  strophulus,  64 

De  l’e'garement  et  du  clignotement  de  la  vue.  62 

De  l’endurcissement  du  tissu  cellulaire,  jj  67 

Des  engelures.  3o4 

De  l’épilepsie.  i4o 

De  l’erysipèle  des  enfants  nouveau-ncs,  35 

0 

F. 

De  la  faiblesse  des  enfants  nouveau-ne's.  4o 

De  la  fausse  rougeole  ou  roséole.  249 

De  la  fausse  vaccine.  264 

Du  feu  de  dents.  i32 

De  la  fièvre  lente.  jyy 

De  la  fièvre  ortiée  ou  urticaire.’  296 

Du  filet.  6 

Des  flatuosités  ou  ventosités  des  enfants.  82 

Du  flux  diarrhéique  et  du  vomissement  de  la 

dentition.  128 

Des  fractures  et  des  luxations.  28 

Du  furoncle.  297 

G. 


De  la  gale. 

Des  ganglites  tuberculeuses 


44* 


3oa 

i63 


022 


TAUUi 


t'ijjel 

Des  gerçures  qui  se  formciu  aux  aînés  et  au  cou 

des  enfants.  (jg 

De  la  gastrite.  283 

11. 

De  riie'morrliagie  ombilicale.  2g 

De  la  hernie  du  cerveau.  1 03 

Des  hernies  inguinales.  68 

Des  hernies  ombilicales.  100 

Des  hernies  ventrales.  101  • 

Du  hoquet.  ^3 

De  l’hydrocèle  conge’niale.  g5 

De  l’hydrocëphale  accidentelle.  4® 

De  l’hydrocéphale  congéniale.  45 

De  l’hydro-racbis  ou  spina-bifida.  . 53 

1. 

De  l’iclèrc  des  nouveau-nés.  ' 

De  l’imperforalion  de  l’anus.  ' g 

De  l’imperforation  du  coudait  auditif.  ao 

De  l’imperforation  de  rurèlre  et  du  prépuce.  i4 

De  l’imperforalion  du  vagin.  i5 

De  l’incontinence  d’urine  nocturne.  i83 

De  l’indigestion.  281 

De  l’inflammation  de  l’ombilic.  3o 

De  l’inoculation.  ' 265 

De  l’insomnie  des  enfants.  /J4 


ALPnA.BÉTIQU£i 


620 


L. 

Page». 

De  la  lienterie  des  enl'aals.  ‘ a84 

Des  luxations  et  des  fractures.  38 

M. 

De  la  maladie  ve'nérienne  chez  les  enfants 

nouveau-ne's.  io5 

De  la  méningite.  267 

Des  meurtrissures  ou  contusions  des  nouveau-ne's,  26 

Du  muguet  ou  blanchet.  # 390 

Du  mutisme,  819 

O. 

De  l’oblitération  du  rectum  par  une  cloison 

membraneuse  intérieure.  ïa 

De  l’occlusion  des  narines.  ^ 

De  l’occlusion  des  paupières  ou  ankiloblépharon,  J 8 
De  l’occlusion  de  la  pupille  ou  synésis.  jg 

De  l’odontalgie.  317 

De  l’ophthalmie  des  enfants  nouvcau-ncs.  59 

De  l’ophtlialmic  scrofuleuse.  399 

Des  oreillons,  , j3g 

1». 

De  la  pneumonie  chez  les  culunls.  2 1 2 


table 


624 

Tagf» 

De  la  psorophllialmlc  des  enfanls.  2y3 

11. 

Du  rachilis.  1^2 

De  la  rétention  d’urine  clie^les  enfants.  3g 

De  la  rétention  du  méconium.  3^ 

Du  ris  sardonique.  /J  i 

De  la  roséole  ou  fausse  rougeole.  2/|g 

De  la  rougeole.  245 

Des  rougeurs  des  enfants  nouveau-nés,  34 

S. 

De  la  scarlatine.  aSS 

Des  scrofules.  i56 

De  la  sortie  tardive  des  testicules.  g8 

Du  spasme  de  la  poitrine  et  du  larynx.  310 

Du  spina-bifida  ou  hydro-rachis.  53 

Du  spina-ventosa.  3ii 

Du  strabisme.  60 

Du  stropliule  ou  efflorescence  cutanée.  64 

De  la  suppuration  des  oreilles.  187 

Du  surdi-mutisme,  3a  i 

De  la  surdité.  Siy 

De  la  syncope  des  enfants,  4^ 

De  la  synésis  ou  occlusion  de  la  pupille.  19 

T. 

Des  taches  congéniales  de  la  peau.  io3 


ALPIlABiTIQUIi. 


5q5 


Pflgpi 

Des  laies  ou  lâches  de  la  coince.  3or 

De  la  leifjne.  i46 

Du  ictanos.  3i 
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MHDICO-CIIIRLTIGICALE  , 

Ou  la  physiologie  , la  pathologie , l’anatomie  patholo- 
gique et  la  thérapeutique  , éclairées  par  les  lois  de  l’a  - 
natoiflio  transcendante.  /v 
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